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«M  an  tua  me  genuit;  Ca/abri  rapuere;  tenet  nunc 
Parihenope/  eecini  pascua,  rura^  duces.  » 

Voilà,  dit-on,  les  dernières  paroles  que  Virgile 
mourant  dicta,  pour  être  gravées  sur  son  tombeau: 
«  Mantoue  roe  donna  jour;  la  Galabre  me  le  ravit; 
Parthénope  (Naples)  garde  mes  cendres;  j'ai  chanté 
les  pâturages,  l'agriculture,  les  chefs.  » 

—  Cette  épitaphe  est  remarquable  :  d'abord  par 
son  laconisme;  en  peu  de  mots  elle  dit  beaucoup; 
pois  par  la  con texture  de  ces  mots,  rangés  avec 
une  symétrie  pytbagorique;  on  sent  que  la  pen- 
sée, soumise  au  pouvoir  des  nombres  j  est  là  régie 
par  le  ternaire  (i)  :  un.  triple  fait,  —  la  nais- 
sance, la  mort,  la  sépulture,  -^  accompli  dans  un 

triple  lieu  y — à  Mantoue,  en  Calabre,  à  Naples;  — 
n.  4 
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des  chants  composés  sur  un  triple  sujet, — les  pâtu- 
rages ,  l'agriculture ,  les  chefs  :  —  ces  trois  proposi- 
tions, étroitement  unies,  figurent,  pour  ainsi  dire, 
des  angles  qui  correspondent;  et  chacune  d'elles  a 
trois  termes;  d'où  le  nombre  trois  ^  multiplié  par 
lui-ùiâme,  produit  en  somme  le  nombre  neuf;  so- 
lennel dans  la  circonstance  :  chez  les  Romains, 
après  les  funérailles,  il  y  avait,  pour  toute  la  fa- 
mille, fériés,  repas,  et  cérémonies  funèbres  du- 
rant neuf  jours  :  «  Feriœ  novemdiales  ;  navemdialia 
sacra;  >  puis  enfin,  le  neuvième  jour,  sacrifice 
offert  sur  la  tombe  :  le  pieux  Énée  ne  se  sépare 
des  mânes  de  son  père  Anchise,  qu'après  neuf 
jours  de  festins ,  de  sacrifices ,  et  d'offrandes  : 

«  Jamqne  aies  epulata  navem  Gens  omnisy  et  arts 
^Factus  konas.* » 

i|Qand  son  armée  est  sur  le  point  délivrer  i  Torftus 
le  combat  décisif,  au  premier  rang  apparaissent , 
oomroe  one  muraiHe ,  neuf  beaux  jeunes  hommes  ; 
tous  frères;  tous  issus  d'un  père  Arcadien  et  d^cne 
mère  Étrusque  ^^.  Comptez  ies  guerriers  sortis  des 

■■—a»    *       ■■ ■■■—■      ■*■■       »   Mi»i  ■»>■    I  K^^.MMin     I       mtmm  tmaaatmmtmmtmim»i^m 

*  JEneid.  lib.  V,  763. 

**  «  iVm>€m  pulcherrima  fratrum 

Corpora  constlterant  conti*a,  qaos  fida  crearat 
Una  tôt  Àrcadio  conjux  Tyrrhena  Gyiippo.  » 

JEneid.  XQ,  271. 
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flancs  du  cheval  de  Troie  :  ils  sont  neuf  ^.  Enfin ,  le 
Styx  enveloppe  neuf  fois  de  ses  replis  le  royaume 
des  ombres  :  «  Novies  Styx  interfuêa  coercet  **.  » 

Nous  croirons  donc  que  l'épitaphe  de  Virgile 
pouvait  bien  y  dans  sa  forme,  avoir  quelque  chose 
de  mystique.  Au  fond,  elle  contient  le  secret  de  sa 
personne,  et  de  ses  écrits. 

Il  était  fils  de  Mantoue!  Donc  en  ses  veines  cou- 
lait du  sang  étruscpie;  car  Mantoue,  elle-même, 
était  fille  de  ÏÊtrurie;  de  cette  mère-patrie  robuste 
qui  eut  en  Italie  de  nombreux  rejetons  ;  «  Partis 
Etruriacremt***.  i 

Un  bon  fils  de  Mantoue  devait  retenir  et  con» 
server  le  génie  étrusque;  partant,  être  religieux; 
^même  superstitieux;  croire  à  la  divination,  ré- 
vérer Tari  des  aruspices  et  des  augures;  l'étudier  ; 
et,  au  besoin,  le  pratiquer'*'***;  il  devait  recon- 
naître à  la  terre  un  caractère  divin;  l'aimer  et  l'ho- 
norer;  parler  d'elle  et  de  son  culte  avec  enthou- 


*  Yoyez  Enéide,  liv.  n,  263-265. 

**  Géorgie  IV,  &S1;  et  JSnetd.  VI,  6&0. 

***  Géorgien,  SZh. 

••**  Si  Mes  qn'fl  pa»era  pour  ma^cira.  «  B  n'y  a  rîen  de 
]ii»  ridicule  que  ce  que  Von  conte  de  sa  magie ,  et  des  pr6^ 
tendus  prodiges  qu'il  fit  voir  aux  Napolitains.  »  Bayle,  Dict. 
Histar.,  Virgile. 
4. 


Digitized 


by  Google 


h  ÉTUDE  SUR  VIRGILE. 

siasme  :  «  Dwini  gloria  ruris*!  »  11  devait,  enfin, 
avoir  dans  le  cœur  le  respect  des  aïeux ,  de  la  fa- 
mille; Tamour  du  patriciat,  de  l'aristocratie  :  «  iUfon- 
iua  dives  ww**  /  »  —  Tel  fut  en  effet  Virgile. 

Lorsque  après  Homère,  Hésiode,  et  Théocrite, 
Virgile  se  prend  à  chanter  la  vie  pastorale,  le  la- 
bour, et  les  chefs;  duces  y  ceux  qui  conduisent;  qui, 
en  paix  ou  en  guerre,  marchent  à  la  tète  des  peuples 
dans  les  voies  de  la  civilisation;  proprement,  Varis- 
tocratie  ***  ;  c'est  du  génie  étrusque  qu'il  reçoit 
Yinfluence  secrète;  c'est  à  lui  qu'il  doit  sa  force 
et  son  originalité  :  «  Tusco  de  sanguine  vires  ****.  i 

Avec  leur  tournure  et  leur  physionomie  grecque, 
les  Bucoliques,  les  Géorgiques,  et  Y  Enéide,  sont  des 
créations  essentiellement  Latines;  qui,  toutes  trois, 
conçues  par  amour  du  Latium ,  rappellent  la  triple 
nationalité  du  peuple  Latin  :  pâtre,  laboureur,  guer- 
rier. Jamais  poésie  ne  fut  plus  nationale.  Jamais 

*  Geœ^g.  I,  169. 

**  AUneid.  x,  20A.  —  «  Les  Étrusques,  peuple  aristocratique 
entre  tous.  >»  Michelet,  Histoire  Romaine,  1. 1,  chap.  m. 

***  «  Les  grands ,  nommés  Spartes  à  Thèbes,  Eupatrides  à 
Athènes,  chefs  et  fois  dans  d'autres  États,  forment  V aristocratie 
qui  existe  partout  où  les  hoomies  se  réunissent  en  société. 
Précis  de  l'Histoire  Ancienne  par  MM.  Poirson  et  Gayx;  Inr 
troductian,  p.  iij. 

****  yEneid.  x,206. 
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poète  n'entreprit  avec  plus  de  zèle ,  ni  dans  des 
circonstances  plus  critiques,  de  venir  en  aide  à  son 
pays  :  vers  la  fin  de  la  République,  il  n'y  avait  plus 
d'ordre  social;  plus  de  religion;  les  oracles,  mé- 
prisés, depuis  long- temps  se  taisaient  ^;  on  se 
moquait  ouvertement  des  augures;  enfin,  toute  la 
chose  Romaine  périssait  :  ce  que  Virgile  fit  pour  la 
conserver,  est  admirable. 

Il  mérita  bien  d'elle,  assurément!  Et  si  les  Dieux 
par  qui  cette  chose  avait  été  fondée ,  soutenue  : 
«  Di  quibuB  imperium  hoc  steierat  ^^;  si  Romulus  et 
Vesta,  Jupiter  et  Junon,  Mars  et  Vénus,  Apollon 
et  Minerve,  et  autres  divinités  eussent  pu  régir 
encore  les  mortels;  il  eût,  ce  divin  poète,  ce  digne 
fils  d'Apollon,  il  eût  raffermi  leur  empire;  mais 
le  Polythéisme  à  bout  n'en  pouvait  plus;  désor- 
mais ,  ni  les  images  vives  de  la  pensée ,  ni  les 
fictions  les  plus  brillantes ,  ni  le  charme  des  vers  ; 
aucun  philtre,  aucune  magie,  n'étaient  plus  capables 
de  rendre  la  chaleur  à  ses  mythes  surannés  ;  et  il 
lui  fallait  mourir.  L'heure  approchait  où  le  monde 

*  «  Cor  isto  modo  jam  Oracula  Delphis  non  edantar  »  non 
modo  nostra  aetate ,  sed  jamdiu ,  ut  nihil  possit  esse  cantemp- 
tws.  9  Gicer.  De  Divinat,  u,  57.  Voyez  Montaigne,  Essais, 
chap.  XI. 

*♦  jEneid.  VI,  663. 
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en  travail  devait  f  enfanter  ion  sauveur  ;  les  deux  déjà 
répandaient  leur  rosée  ^  :  »  un  peu  de  temps  en- 
core; que  Tauteur  de  V Enéide  vécût  quelques  an* 
nées  de  plus;  et  lui-même  eût  pu  voir  le  berceau 
de  Jésus-Christ  **. 

L'histoire  a  consigné  que  le  jour  où  mourait 
Lucrèce,  Virgile  prenait  la  robe  virile.  Ces  deux 
faits,  ainsi  rapprochés ,  parlent  aux  yeux.  Et  toute 
réelle  que  puisse  être  leur  coïncidence,  on  est  tenté 
de  la  croire  une  allégorie,  faite  pour  exprimer 
qu'après  la  Philosophie ,  la  Religion  reprend  la 
parole.  En  effet  on  voit,  ainsi,  d'un  coup-d'œil 
comme  au  poète  libre*penseur  et  mécréant  suc- 
cède un  poète  sage,  religieux.  L'un  est,  en  quelque 
sorte,  relevé  par  l'autre.  Cette  fois,  le  parti  Latin- 
conservateur  dut  se  rassurer  :  il  avait  un  homme 
imbu  des  croyances  antiques,  véritablement  pieux; 
qui,  par  son  caractère,  donnant  à  ses  écrits  de 
l'autorité,  pouvait  commander  aux  esprits,  les 
ramener ,  les  rattacher,  resserrer  les  liens  défcàts 
par  la  Nature  des, Choses;  enfin  Tanti-Lucrèce. 

Avec  son  zèle  et  sa  piété  décommande ,  Catulle , 

"  Racine,  AthaUe,  act  m,  se.  vu. 

**  Virgile  meurt,  âgé  de  cinquante-deux  ans,  Fan  de  Rome 
l^U;  et,  seulement  vingt  ans  après,  Jésus-Christ  naît;  l'an  de 
Rome  756. 
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en  dernière  analyse,  n'avait  opposé  rien  de  soHde  à 
la  Naiwe  des  Choses  :  une  hymne  à  Diane ,  sainte 
patronne  de  la  race  de  Romulus  et  d'Âncus  ;  des 
invocations  au  dieu  Hymen,  conservateur  des  no« 
bies  familles,  et  protecteur  des  gens  de  bien  ;  quel^ 
ques  regrets  aux  héros  des  premiers  âges,  morteU 
issus  des  Dieux,  et  dignes  de  leur  naissance,  ohers 
aax  Nymphes ,  admis  dans  la  couche  des  Déesses  ; 
un  grand  fond  de  respect  pour  la  propriété,  base 
sacrée  du  patriciat  ;  des  leçons  d'amour  et  de  chas* 
teté  données  aux  jeunes  viciées  assez  heureuses 
pour  voir  briller  à  leurs  noces  le  flambeau  d'Hy* 
menée;  cela,  sans  doute,  était  de  nature  à  toucher 
l'Aristocratie;  mais  cela  ne  parlait  guère  au  peuple. 
Pourtant,  le  peuple,  il  importait  de  l'instruire. 
Les  discours  de  Lucrèce  n'étaient  que  trop  à  sa 
portée!  On  s'en  apercevait  aux  progrès  de  Tincré^ 
dulité.  Grâces  au  ciel,  voici  que  Virgile  venait doo« 
ner  à  tous  de  religieux  enseignemens.  Il  y  avait 
lieu  d'en  attendre  de  bons  effets  :  après  de  longs 
orages,  le  calme  commençait  à  renaître;  la  société  » 
avide  de  repos,  ressentait  le  besoin  d'être  restau« 
rée;  nul  doute  qu'elle  voulût  s'amender,  revenir  à 
ses  premières  institutions  ;  oh  devait  donc  voir  la 
piété  reparaître;  la  religion  reprendre  son  empire;  . 
et  le  pouvoir  se  consolider. 
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Le  pouvoir,  alors,  c'était  la  monarchie^;  qui 
long-temps  repoussée ,  —  plus  par  les  nobles  que 
par  le  peuple,  à  la  fin,  de  guerre  lasse,  Tempor- 
portait.  Mais  la  domination  d'un  seul  fera-t-elle 
ce  que  roligarchie  patricienne  n'a  pu  faire?  Entre 
les  oppresseurs  et  les  opprimés ,  entre  les  gouver- 
nanset  les  gouvernés,  l'Empire  saura-t-îl,  mieuxque 
la  République,  établir  l'union,  la  sympathie?  Corn* 
ment  comprimer  l'insurrection  des  idées,  maîtriser 
les  faits  accomplis,  étouffer  leurs  conséquences? 
Celles  de  Pharsale  sont  immenses  :  «  La  victoire 
«  de  l'armée  barbare  de  César  a  vengé  la  vieille 
a  injustice  de  Tesclavage  dont  les  nations  barbares 
«  avaient  tant  souffert  ^^;  »  elle  les  a,  de  fait,  éman- 
cipées. Par  cette  émancipation  le  genre  humain  a 
repris  ses  droits  :  sa  condition  doit  changer.  Vai- 
nement l'Aristocratie  a  fait  poignarder  César  au 
nom  de  la  liberté  (2)  ;  le  peuple ,  qui  n'a  pas  pris 
le  change,  n'en  a  pas  moins  pleuré  César  comme 
son  libérateur;  et  de  ce  grand  homme  éteint  il  a 
fallu  faire  un  dieu  :  <  Deusj  deus  Me,  Menalca  ***  l  » 

*  «  Les  affaires  étaient  tombées  en  séditions  et  guerres  ci- 
viles, et  de  guerres  civiles  en  monarchie.  »  Plutarque,  Cîcé" 
roit,  IIL 

**  Michelet,  Histoire  Romaine ,  t.  Il,  chap.  VI, 

***  Virgile,  Eclog,  v,  65.  Pendant  qu'on  célébrait  à  Rome 
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L'âme  de  César  ne  pouvait  s'exhaler  comme  celle 
des  autres  mortels  :  aussi,  dès  qu'il  va  rendre  le  der« 
nier  soupir,  Venus  descend  du  ciel;  vient,  sans  èlre 
vue,  détacher  du  corps  de  son  fds  cette  grande  ei 
belle  Ame  qu'elle  ne  veut  pas  laisser  se  perdre  dans 
les  airs;  puis  elle  l'emporte  au  séjour  des  astres  ^ ; 
et,  depuis  lors.  César  est  adoré  : 

i(  Il  eit  le  dieu  du  peuple  et  celui  des  soldats  **.  » 

C'est  de  César  que  relève  l'empire  ;  nul  ne  peut  y 
prétendre  que  son  lieutenant ,  ou  son  fils  ;  et,  pour 
réussir,  ce  fils,  ce  lieutenant,  ontduparlerd'abordde 
constitution  et  de  réforme;  ils  se  sont  proclamés 
les  élus  du  peuple^  à  l'effet  de  constituer  et  de  réfor- 
mer la  république  ***;  la  devant  faire  démocratie 

des  jeux  funèbres  en  Thonneur  de  César,  une  étoile  soudain 
apparnt  Le  peuple  crut  voir  l'âme  de  César,  reçue  en  triomphe 
dans  le  deL  —  Voyez  Suétone,  JuL-Cœs. ,  Lxxxvm. 
*.....«  Media  quum  sede  senatos 
Gonstitit  aima  Venus,  nulli  cernenda,  suique 
Cœsaris  eripuit  membris,  nec  in  aéra  solvi 
Passa  recentem  animam,  cœlestibus  intulit  astris.  » 
•  Ovid.  Metam.  xv,  SUIu 

**  Corneille,  Niccmède,,Bct.  u,  se.  L 
***  Les  édits  de  proscription  portaient  en  tête  ce  mandement  : 
«  M.  Lépidus,  M.  Antonius^  Octavius-César,  triumvirs  élus  à 
reffet  de  constituer  et  de  réformer  la  République,  ordonnent 
ce  qui  suit;  etc.  — Fuit  autem  proscriptionis  formula  haec: 
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que,  d'aristocraUque  qu'elle  était.  C'est  pour  sa- 
tisfaire le  peuple  et  l'armée  ^,  qu'ils  out  proscrit 
trois  cents  sénateurs  et  deux  mille  chevaliers.  San- 
glantes représailles  de  la  démocratie!  Jeux  funèbres 
donnés  par  le  peuple  à  la  mort  du  héros  de  Phar« 
sale.  Et,  dans  ces  jeux,  notez  qu'on  avait  vu  «  les 
sénateurs  y  des  préteurs,  des  tribuns  se  rouler  on 
larmes  aux  pieds  de  leurs  esclaves,  leur  demandant 
grâce  et  les  suppliant  de  ne  point  les  déceler  ^^. 
Ainsi  le  prestige  de  l'autorité  s'évanouit.  Devant 
la  mort  l'égalité  s'est  fait  sentir;  et  ce  nouveau 
sentiment,  ajouté  à  celui  de  la  liberté,  le  fortifie. 
Ce  n'est  pas  tout  :  la  propriété  aussi  est  détruite; 
les  hommes  de  guerre,  les  Barbares,  Font  envahie. 
Un  des  Gracques  avait  dit  :  "  i 

<  Je  ne  conçois  pas  qu'au  milieu  d'une  ville  libre 

<  on  rende  la  condition  du  peuple  pire  que  celle 

<  des  animaux  féroces.  Quand  ces  ennemis  de 
c  l'homme  veulent  reposer,  ils  trouvent  des  re- 

M.  Lepidus,  M.  Anlonius,  Oclavius-Cœsar,  triumvir!  decti 
CONSTITUEND^  et  CORRIGENDJ:  Reipublicae,  edicunt  sic  :  etc.  » 
—  Âppian,  lîb.  iv,  8. 

Ainsi  les  Proscriptions  du  Triumvirat  s'annonçaient  comme 
une  mesore  prâiminaire  à  une  constitution  metUenre^i  à  une 
réferme  de  la  République 

*  Voyez  Blichelet,  trr  jupro. 

**  Idm. 
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traites  sûres  dans  lears  antres,  des  asiles  paisi* 
blés  dans  les  forêts;  tandis  que  les  citoyens,  qui 
exposent  sans  cesse  leurs  jours  pour  le  salut  et 
pour  la  gloire  de  leur  patrie,  se  voient  privés,  à 
la  fin  de  leurs  travaux,  de  logement  et  de  subsi- 
stance^; et  s'ils  jouissent  encorede  l'air  et  du  so- 
leil^ c'est  que  la  cupidité  de  leurs  oppresseurs 
ne  peut  les  leur  ravir. 

c  Écoutez  cependant  nos  superbes  consuls ,  nos 
orgueilleux  préteurs,  quand  ils  haranguent  les 
soldats  un  jour  de  bataille  :  ils  leur  parlent  comme 
à  des  hommes  fortunés  qui  possèdent  tous  les 
biens  de  la  vie.  N'est-ce  pas  une  raillerie  insul- 
tante que  de  les  exhorter  à  combattre  pour  nos 
autels,  quand  ils  n^ont  pas  de  foyers;  pour  les 
palais  de  Rome ,  quand  il  ne  leur  reste  pas  une 
cabane;  pour  une  patrie  opulente  qui  ne  leur 
laisse  aucun  héritage?  Privés  de  tout,  qu'ont-ils 
àdéfendre?Ils'ont  conquis  les  vastes  contrées 
qui  enrichissent  la  république ,  et  ils  n'en  sont 
que  plus  pauvres.  Leur  sang  a  payé  ces  trésors 
auxquels  on  ne  leur  permet  pas  de  participer.  La 


*  PareOlement  Jésus  dira  :  «  Les  renards  ont  leurs  tanièreSi 
et  les  oiseaux  du  ciel  leurs  nids;  mais  le  fils  de  rhomme  n*a 
pas  où  reposer  sa  tête.  »  — Évang.,  saiat  IVlattb. ,  du  vui,  20  ; 
etsamtLuc,  ch.  ix,  58. 
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<  veille  d'un  combat,  on  leur  donne  le  titre  de 
€  maîtres  du  monde;  le  lendemain  du  triomphe, 
c  on  leur  conteste  quelques  arpens  des  royaumes 
<c  qu'ils  ont  conquis  *.  » 

Ces  discours-là  ne  s'oublient  point  :  ils  font  sur 
l'esprit  de  la  multitude  une  impression  trop  vive. 
Les  soldats ,  donc ,  peu  satisfaits  des  récompenses 
ordinaires ,  ne  veulent  plus  se  battre  que  sous 
bonnes  conditions.  Pour  s'assurer  de  quoi  vivre, 
pour  avoir  un  toit  où  reposer ,  puis  le  droit  de 
prendre  place  dans  la  cité,  ils  ont,  avant  la  guerre, 
exigé,  pour  après,  des  terres.  Leurs  chefs  leur  en 
ont  promis  ;  et  le  moment  est  venu  de  tenir  les 
promesses  :  dix-huit  villes,  choisies  parmi  celles 
qui  ont  embrassé  le  parti  des  meurtriers  de  César, 
c'est-à-dire,  qui  tiennent  pour  l'aristocratie;  les 
plus  opulentes,  les  plus  renommées,  tant  par  la 
bonté  de  leur  territoire  que  par  la  beauté  de  leurs 
édifices  ;  dix-huit  villes ,  quelle  récompense  !  quelle 
prime  d'encouragement  !  ont  été ,  avec  tous  leurs 
édifices  j  avec  tout  leur  territoire ,  données  en  proie 
aux  légions  ;  si  bien  que  la  plus  belle  part  de  l'Ita- 
lie est  ainsi  devenue  la  propriété  des  soldats  **. 

*  De  Ségur,  Histoire  Romaine,  t  II,  chap.  I.  Voir  aussi  Plu- 
tarque,  Tiberius  et  Caïus  Gracchus^  xiil. 
**  «  Et  quo  alacrior  redderetur  exerdtos,  praeter  alia  propo* 


Digitized 


by  Google 


ÉTUO£  SUR  VIRGILE.  13 

La  belle  colonie  de  Mantoue  avait ,  comme  tant 
d'autres,  subi  rinvasion  et  le  partage;  devant  un 
étranger  farouche  ,.qui  sans  pitié  disait  :  «  Ces  biens* 
là  sont  à  moi  ;  arrière!  anciens  colons^  arrière^!  t 
Les  propriétaires )  victimes  delà  révolution,  vain- 
cus et  tristes,  fuyaient.  Us  fuyaient  du  sol  natal; 
délaissant  une  terre  chérie;  pour  aller  loin,  bien 
loin!  les  uns  vers  la  brûlante  Afrique,  les  autres 
vers  la  froide  Scythie;  ceux-ci  en  Crète;  aux  bords 

âta  victoriae  praemia,  promittendas  coDstituerunt  (Triumviri) 
militibus  coloniarum  loco,  octodecim  Italicas  urbes,  tam  opibos 
qnam  agri  bonitate  ac  aedificiorum  pulchritudine  praecellentes; 
qaae  cum  agris  et  aedificiis,  non  secus  quam  belle  captae,  in 
milites  essent  dividende.  In  earum  numéro  eminebant  Capua, 

Rh^om,  Vcnusia,  Beventum,  Nuceria,  Anminum,  Vibona 

atque  ita  pulcherrima  Italiae  pars  militibus  est  attributa.  »  — 
Appian.  lib.  iv,  S.  Aux  villes  susnommées  il  faut  ajouter  Cré- 
mone, dont  le  territoire  fut  aussi  partagé  aux  vétérans.  Ceux-ci, 
n'ayant  pu  tous  y  trouver  leur  part,  prirent,  par  supplément,  le 
territoire  de  Mantoue;  de  Mantoue,  pour  son 'malheur,  beau- 
coup trop  voisine  de  Crémone  : 

«  Mantua,  va  misera  nimium  victna  Cremona!  » 

^  «  O  Lycida,  vivi  pervenimus,  advena  nostri, 
Quod  nunquam  veriti  sumus,  ut  possessor  agelli 
Diceret  :  «  Haec  mea  sunt;  veteres  migrate  coloni  !  » 

Eclog.  IX. 
«  Nos  patriae  fines  et  dulcia  linquimus  arva, 

Nospatriamfugimus! 

At  nos  bine  alii  sitientes  ibimus  Afros; 


Digitized 


by  Google 


1&  ÉTUDE  SUR  YIRGILE. 

ravagés  par  les  torreos  de  l'Oaxe;  ceax-li  y  dans  le 
fond  de  la  Bretagne,  pays  perdu,  séparé  du  reste 
de  Tunivers.  Et  tous  ces  paavres  émigrés,  donnant 
nn  dernier  regard  i  leur  patrie,  pleuraient  et  se 
demandaient  si  jamais ,  après  un  long  exil,  ils  au* 
raient  Tbeur  de  la  revoir;  si  quelque  jour,  réinté- 
grés dans  leurs  pénales,  sous  leur  toit  de  mousse 
et  de  chaume,  ils  pourraient  encore  régner  sur  leur 
domaine,  admirer  leurs  beaux  épis.  Des  champs 
divinement  cultivés  appartenir  à  un  soldat  impi*e  ! 
Un  barbare  recueillir  de  si  belles  moissons  !...  Yoîlà 
donc  pour  qui  la  terre  avait  été  par  eux  ensemen- 
cée! pour  qui  cette  bonne  mère  allait  désormais 
ouvrir  son  sein  !  O  douleur  !  ô  désespoir!  6  suites 
funestes  des  discordes  civiles!  —  Partout  dans  la 
campagne  règne  le  trouble  et  la  terreur. 

Pars  Scy&iam  et  npîdam  Cretae  veniemus  Oaxeoi» 
Et  penitns  toto  divisos  orbe  Britaimos. 
£a  unquam  patrios  longo  post  tempore  fines, 
Pauperis  et  tuguri  congestam  ce^ite  culmen, 
Post  aliquot,  mea  régna  videos,  mirabor  aristas? 
Impius  bsc  tam  ciûta  novalia  miles  babebit? 
Barbanis  bas  segetes?  —  En  quo  discordia  dves 
Perduxit  misères!  En  qnis  consevimns  agros  ! 

Undiqnetotis 

Usque  adeo  tmrbatur  agris.  > 

Ecloff.  L 
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Un  j^nne  hoiBne  timide ,  le  désespoir  dans 
rame ,  vient  aiu  commandant  de  la  province  de* 
mander  protection;  non  pas  pour  lui;  mais  pour 
son  vieux  père ,  et  le  modeste  héritage  de  ses  aienx. 
Son  krBgage»  sa  figure,  oà  respire  un  air  de  can- 
deur virginale ,  donnent  à  sa  prière  an  intérêt  sin- 
gulier; elle  est  écoutée;  et,  par  bonheur,  celui  qui 
récoote,  homme  au-dessus  du  vulgaire ,  poète  lni« 
même  *^  a  bientôt  reconnu  dans  ce  bon  fils  qui 
l'implore,  une  nature  d'élite,  un  poète.  —  Il 
le  rassure;  ordonne  aux  soldats  de  le  respecter; 
loi,  et  sa  famille;  et,  en  outre,  il  lui  promet  son 
crédk;  de  l'appuyer  auprès  des  Triumvirs;  afin 
d'obtenir  restitution  de 'son  bien.  — Ce  protec- 
teur,  c'était  PoUion;  ie  protégé,  c* était  Virgile. 
PoUion ,  l'un  des  plus  célèbres  orateurs  de 
Rome;  Pompéien  par  inclination;  jeté  par  le  sort 
dans  le  parti  de  César  ;  ayant  avec  César  passé  le 
Rubicon,  et  combattu  à  Pharsale;  puis  rattaché  à 
la  cause  des  meurtriers  de  César;  puis,  après  leur 
défaite,  contraint  de  se  ranger  sous  les  drapeaux 
d'Antoine;  et«  en  dernier  lieu,  nommé  par  celui-ci 
au  coBinandeniem  des  légions  réparties  dans  le 


«  Fûltiè  ti  ipse  facà  nom  carmma.  » 

Eclog.  m,  87,  Vid.  et  Horat  Sot.  x,  lib.  i,  UZ. 
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llaDtouan;  au  demeurant,  un  véritable  et  constant 
ami  des  lettres.  Quant  à  Virgile ,  encore  obscur  ; 
au  sein  de  l'étude  il  jouissait  des  douceurs  de  son 
obscurité  :  «  Siudus  flcrentem  ignobilis  oti*.  »  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'eût  la  conscience  de  son  talent  ;  au 
contraire,  il  se  disait  bien  que  son  astre  en  ncàssant 
tavaii formé  poètes  il  se  sentait  V influence  secrète;  et 
déjà  même  quelques  essais  dans  le  genre  pastoral 
lui  avaient  parmi  les  siens  mérité  le  titre  de  poète; 
mais  d'un  aussi  beau  titre  lui  ne  se  croyait  pas 
encore  digne;  et,  en  considérant  ses  œuvres  au 
prix  de  celles  des  maîtres,  modestement  il  se  com* 
parait  à  l'oison  qui  mêle  ses  cris  discords  aux  chants 
mélodieux  des  cygnes  ^^. 

Fort  du  crédit  de  Pollion ,  Virgile  part  de  son 
village  pour  Rome;  et  va  solliciter  la  restitution 
du  manoir  paternel.  Son  père,  lui  aussi,  se  résout 
à  partir.  Pour  qu'il  prît,  le  digne  homme,  cette 
résolution ,  à  son  âge,  —  la  barbe  lui  tombait  sous 


"  Géorgie,  lilx  IV,  in  fine. 

** R  Et  me  fecere  poetam 

Piérides;  sunt  et  mihi  carininau  Me  quoque  diciint 
Yatem  pastores;  sed  non  ego  credulus  iUis. 
Nam  nequc  adbuc  Varo  videor,  nec  dicere  Cinna 
IMgna,  sed  argutos  inter  strepere  anser  olores.  » 

Eclog.  IX. 
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le  rasoir  blanche  comme  neige;  —  il  ne  fallait  pas 
moins  que  des  circonstances  aussi  critiques ,  le  dé* 
sir  d'échapper  à  Tesclavage,  et  l'espoir  de  se  rendre 
ùvorables  les  nouveaux  dieux  \  visibles  à  Rome  seu* 
iement.  Le  père  de  Virgile,  à  ce  que  nous  pouvons 
croire,  était  de  la  vieille  souche;  un  rejeton  de 
cette  race  Ëtrusco-Latine ,  essentiellement  agricole, 
qui,  de  génération  en  génération,  sans  avoir  rien 
perdu  des  mœurs  primitives,  s'était  fait  comme  une 
religion  de  vivre  sur  le  sol  natal  :  lui,  ne  Tavait  jamais 
quitté;  il  ne  connaissait  Rome  que  de  nom  ;  aussi, 
dans  sa  rustique  simplicité,  se  figurait-il  qu'elle  res- 
semblait à  Mantoue,  sa  ville  de  prédilection,  la  plus 
proche  de  3on  hameau  *,  où  souvent  il  allait  ven- 
dre le  croit  de  ses  troupeaux.  II  se  figurait  cela, 
bonnement,  pour  avoir  observé  qu'entre  les  dogues 
et  leurs  petits ,  entre  les  chevreaux  et  leurs  mères 
il  y  a  de  la  ressemblance;  et  dans  les  rapproche- 
mens  qu'assez  ordinairement  il  aimait  à  faire  des 
petites  choses  et  des  grandes,  cette  observation 
volontiers  lui  servait  de  règle. 

A  son  entrée  dans  la  capitale ,  l'homme  des 
champs  demeura  stupéfait.  Des  maisons  qui  tou-^ 
chaient  aux  nues!  Des  palais  de  marbre  et  d'or! 


*  Andes;  où  naquit  Virgile;  près  de  3Iantoue. 
II. 
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Sept  TDonts  enfermés  dans  mte  enoeinte  de  pmret 
Quelle  gîganlesqwe  <5Îté!  Le  boiiTieitlard,  comprit 
alors ,  pour  la  première  fois,  qise  parmi  les  autres 
vitles  Rome ,  réellement ,  dominait  ;  ^comme  parmi 
les  humbles  viornes  les  cyprès  dominent  *. 

En  ce  temps-là  le  jeune  héritier  de  César  célé- 
brait la  victoire  dePhîlippes-,  et  s^occupaît  de  hi 
mettre  à  profit.  Dans  le  récent  partage  du  mon^ 
que  s'étaient  fait  entre  eux  les  triumvirs,  Octave 
se  trouvait  avoir  plus  particulièrement  f Italie  : 
à  hii  le  soin  de  la  pacifier ,  de  Torgaulser ,  pms 

*  TrrpRtiSb 

«  Urbem,  qaam  dicant  Romain,  McHibœe,  putavi 
Stoltus  efp  boic  noslrse  similem,  qno  snpe  «demns 
Pastores  ovium  teneros  d^cllere  fétus. 
Sic  canibus  catulos  similes,  sic  matribus  haedos 
Koram;  sic  panis  componere  magna  solcbam. 
Ternm  liœc  tantnm  alias  inter  capot  ettiAit  trrbes. 
Quantum  kota  soient  inter  vibonia  cqpresflL 


Et  quae  tanta  fuit  Romam  tibi  causa  videnâîT 

mTYHtls. 

tibertas,  qns  sera  tatnen  Tespesii  inertem, 
CainMdkir  ipostguam  tendemi  boAa  cadebat; 

Quid  facerem?  neque  serritio  me  exire  licebat, 
Nec  tam  prassentes  alAi  cognoscere  ISivos. 
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avec  ses  terres  de  payer  la  dette  aux  vétéraas  ^. 
C'était  doBC  à  Octave  que  Virgile  devait  s'adresser. 
PoJlioa,  sans  doute ,  l'avait  recoœmaûdé  à  Méeène. 
Une  apostille  de  ee  dernier  suffisait  pour  rendre  le 
succès  certain.  La  requête  présentée  fut  aussitôt 
rendue;  £iv(Mrableaient;  le  bonheur  rend  géiié- 
leBX.  Et  puisl,  les  temps  de  colère  éiaieot  passés  ; 
la  politique  voulait  qu'au  régime  de  spoliation  et 
de  terreur  succédât  l'esprit  de  mansuétude  et  de 
justice;  afin  d'opérer  le  rétablissement  de  cette 
pauvre  Italie,  toute  délabrée.  Octave  dit  à  Virgile  : 

Hic  ilhim  lidi  juvenem,  Melibœe,  qaotaimis 

Bis  senos  oui  nostra  dies  altaria  fumant 

Hic  mihi  responsum  primus  dédît  iHe  petenti  : 

«  Fasdte,  ut  ante,  boves,  paeri;  sammittîte  tauros.  » 

O  Melibœe,  Deus  nobis  hœc  otia  fedt 
Tïamque  erit  ille  mihi  semper  Deus;  ilEus  aram 
Sspe  tener  nostris  ab  ovilibus  imboet  agaus. 
nie  meas  ercare  boves,  ut  cemis,  et  îpsmn 
Ludere,  qnae  vellem,  calauio  pennisit  s^resd.^*. 

'  VQlBaBtfS. 

FcHtonate  senex,  ergo  tua  rura  manebunt! 
Et  tibi  magna  safis,  quamvis  lapis  omnia  midus 

*  Voyez  Âppien,  Guer.  dviL  IV;  et  in  Ytêa  VirgUu,  per 
anm»  digesta  :  «  Anumms  ad  res  Ane  cMmstîtneiidas  discedit; 
Octainanus  in  fialiaiB  radkt  ad  agN»  et  pmna  mierveleranos 
distriboenda.  » 
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Je  rends  à  votre  père  son  bien.  Allez,  mes  amis; 
comme  auparavant,  menez  paître  vos  troupeaux; 
mettez  tranquillement  vos  taureaux  à  la  charrue.  » 
«-  Ces  paroles,  prononcées  avec  un  air  de  toute- 
puissance  et  de  bonté,  font  sur  Tesprit  du  jeune 
poète  une  impression  profonde.  11  croit  voir  et  en- 
tendre un  dieu.  De  ce  moment  l'image  d'Octave 
s'est  gravée  dans  le  cœur  de  Virgile;  et  jamais 
elle  ne  s'effacera;  Octave,  pour  Virgile,  sera  tou- 
jours un  dieu;  Virgile  voudra  toujours  l'honorer, 
le  servir ,  lui  donner  des  gages  de  sa  reconnaissance. 
Au  fait,  il  lui  devait  :  pour  lui,  personnellement, 
une  condition  libre,  les  loisirs  de  l'étude,  la  fa- 
culté de  se  livrer  à  son  génie  :  —  c'était  lui  devoir 
IVxislence;  — et,  pour  son  père,  il  lui  devait  ce 
que  la  vieillesse  estime  par-dessus  tout ,  ce  qui  fait 


Limosoque  palus  obducat  pascua  junco. 
Non  insucta  graves  tentabunt  pabola,  fêtas 
Nec  mala  vicini  pecoris  contagia  lœdent. 
Fortanate  senex  !  hic,  inter  flumina  nota 
Et  fontes  sacros,  frigus  captabLs  opacum. 
Hinc  tibi,  quae  seinper  vicino  ab  limite  sepes 
Hyblaeis  apibus  florem  depasta  salicti, 
Saepe  levi  somnum  suadebit  inire  susurro. 
Hinc  alta  sub  rupe  canet  frondator  ad  auras, 
Nec  tamen  interea  raucae,  tua  cura,  palumbes, 
Nec  gemere  aeria  cessabit  turtur  ab  ulmo. 
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son  vœu  le  plus  cher,  une  fin  tranquille  :  de- 
meuré libre  au  sein  du  petit  manoir  qui  suflSsaît  à 
son  bonheur 9  le  fortuné  vieillard  pouvait,  parmi 
les  doux  plaisirs  de  la  vie  champêtre ,  achever  en 
paix  ses  jours. 

Le  premier  encens  que  le  poète  offrit  à  sa  nou- 
velle divinité,  ce  fut  à  Toccasion  que  voici  :  il  avait 
plu  toute  la  nuit;  et  le  matin  on  pouvait  craindre 
une  interruption  des  jeux  donnés  par  Octave; 
quand  le  soleil  prenant  le  dessus,  et  dissipant  les 
nues,  permit  le  retour  au  Cirque.  Octave  lut  sur 
un  des  murs  de  son  palais  ce  dystique  connu  : 

«  Nocte  pluit  tota  redeunt  spectacula  mane  : 
<(  Divùum  imperium  cum  Jove  Cœsar  habeL  » 

«  Il  a  plu  toute  la  nuit;  ce  matin  les  jeux  recommen- 
cent; César  partage  l'empire  avec  Jupiler.  » 

TLTYRUS. 

Ante  levés  ergo  pascentur  in  œtbere  cervi. 
Et  fréta  destituent  nudos  in  litore  pisces; 
Ante,  pererratis  amborum  finibus,  exsul 
Aut  Ararim  Parthus  bibet,  aut  Germania  Tigrim, 
Quam  nostro  illius  labatur  pectore  vultus.  » 

Eclog.  h 

Au  style  de  ces  trois  derniers  vers,  on  reconnaît  aisément 
qu^ici  ce  n'est  point  Tityre,  mais  bien  Virgile  lui-même  qui 
parle.  Quel  pâtre  s'exprimerait  ainsi?  «  Quù  pastarem  ferai 
decamantem  iUa?  »  Lemaire,  Class.  Lot.  Viif ile,  voL  I,  p.  69. 
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La  flatterie  eut  du  succès.  —  Quel  en  étmt  l'an- 
leor?  —  Un  courtisan^  quelque  gem  paré  des  phgmes 
du  paon,  fit  croire  que  c'était  lui;  puis  reçut  ré* 
compense;  Virgile,  volé,  se  plaignit  du  larcin;  et 
pour  confondre  son  voleur ,  le  mit  au  défi  d'aebe- 
ver  quatre  vers  commencés ,  tous  quatre ,  par  ces 

mots  :  tL  Sic  vos  non  vobis  » Le  menteur  de 

rester  court;  et  Virgile  d'achever,  lui,  son  qua- 
train ;  avec  ce  petit  commentaire  : 

«  ffos  ego  versiculos  feci:  tulit  aller  honores  : 

Sic  vos  non  vobis  —  Nidificatîs  aves  ; 
Sic  vos  non  vobis  —  Sellera  fertis  oves;^ 
Sic  vos  non  vobis  —  JUellificaHs  opes; 
Sic  vos  non  vobis  —  Fertis  araira  hoves.  » 

Ce  qui  voulait  dire  à-peu-près  : 

«  J'ai  fait  ces  petits  vers;  un  autre  en  eut  ta 
gloire  : 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  oiseaux,  que  vous 
faites  vos  nids  ; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  moutons  ^  que  vous 
portez  votre  laine; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vous,  abeilles,  que  vous 
distillez  votre  miel  ; 

Ainsi  ce  n'est  pas  pour  vo  s,  bœufs,  que  vous 
labourez*  » 

—  Des  oiseaux ,  des  moutons,  des  abeilles,  des 
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bœub^  toutes  choses  ainaéea  du  iils  de  Maotoue; 
tûate&  images  empruniées  de  la  vie  agricole  :  ee$ 
^r&  soDt  biea  de  Virgile. 

Le  geai  fut  reconau  et  bafoué,  la  chose,  à  TeoYi 
contée;  oa  parla  beaucoup  de  Virgile;  et  dans  Koajud 
cela  mk  m  branU  sa  répuiaiion  ^.  D'aucuns  prétea*» 
d»&  411e  leUe  fut  auprès  du  prince  l'origine  de  sa 
fittrtiiAe»  Je  ne  voudrais  pas  gager  que  non  :  sou- 
vent de  grandes  causes  ont  de  petits  effets;  souvent 
aussi  de  grands  effets  ont  de  petites  causes. 

Lorsque  Virgile ,  porteur  d'un  ordre  d'Octave, 
vint  pour  se  faire  renteltre  en  possession  des  lares 
paternels;  où,  durant  son  absence,  tout  avait  pris 
mi  a&r  languissant  et  morne;  où  tout  soupirait 
après  son  retour  ^^;  le  nouvel  occupant»  lecei»* 
torîoo  Arius^  se  montra  fort  peu  disposé  à  déguer- 
pîr«  Il  y  eut  débat  ;  et  des  plus  graves.  Un  centurion» 
était  un  despote  au  petit  pied  ;  une  formidable  puis- 
sance qui  faisait  trembler  même  le  soldat*  Sur  un 
tel  homme  le  doux  parler  n'avait  aucun  empire; 

*  Molière,  les  Précieuses,  se.  x. 

**  «  Mirabar  quid  mœsta  Deos,  Amaryllis  vocares; 
Gui  pendere  sua  patereris  in  arbore  poma. 
Tityrus  bine  aberat.  Ipeae  te,  Tityre,  pinus, 
Ipsi  te  fontes,  ipea  h»G  arbosta»  vocabant.  » 

ECI09.  h 
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et  devant  lui  le  jeune  nourrisson  des  Muses  se  trou- 
vait, à-peu-près,  comme  la  colombe  devant  Tau- 
tour.  Ârius  évincé  parla  de  tuer  Virgile.  Et  si  ce 
dernier  n'eût  été  prévenu  ;  si  la  corneille,  qui ,  du 
haut  d'un  chêne  creux,  croassait  à  sa  gauche,  ne 
lui  avait  donné  des  avertissemens ;  peut-être  le 
meurtre  était*il  consommé;  le  meurtre  de  Virgile! 
Tout  le  Mantouan  en  Trémit.  Son  cher  Virgile!  Sans 
lui ,  que  devenir?  Dans  ces  jours  de  souffrance,  sa 
parole  était  un  baume;  elle  était,  ce  que  pour 
l'homme  accablé  de  fatigue  est  le  sommeil  sur  un 
tendre  gazon  ;  ce  qu'en  été ,  pour  étancher  la  soif, 
est  l'onde  fraîche  d'une  source.  Quel  autre  que 
Virgile  consolerait  les  affligés?  qui  chanterait  les 
Nymphes?  qui  couvrirait  la  terre  d'herbe  et  de 
fleurs?  aux  fontaines,  qui  prêterait  de  la  verdure 
et  de  l'ombrage  ^?  Heureusement,  il  fut  sauvé! 
Bientôt  après,  sa  douce  voix  se  fit  entendre;  et  les 

LICYDAS. 

«  Gerte  eqaidem  audieram,  qua  se  subducere  colles 
Incipiunt,  mollique  jogum  demittere  clivo, 
Usqae  ad  aquam,  et  veteris  Jam  fracta  cacumina  fagi^ 
Omnia  carminibus  vestrum  servasse  Menalcan. 

MŒRIS. 

Âudieras,  et  fama  fuit;  sed  carmina  tantum 
Nostra  valent,  Licyda,  tela  inter  Martia»  quantum 
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enfans  de  l'Italie,  pauvres  fils  déshérités!  eurent, 
pour  charmer  leurs  peines,  les  Bucoliques;  des 
chants  de  pfttres  {bucula,  génisse);  des  chants 
empreints  de  mélancolie  :  Tiiyre  et  Mélibée,  Licydas 
et  Méris,  dont  les  accens  encore  aujourd'hui  nous 
attendrissent,  firent,  dans  le  temps,  verser  des 
larmes  à  plus  d'un  infortuné;  de  ces  larmes  déli- 
cieuses que  les  Hébreux  assis  sur  les  bords  du 
fleuve  de  Babylone,  répandaient  au  souvenir  de 
leur  bien-aimée  Sion. 


Chaonias  dîcnnt,  aquila  veniente,  columbas. 
Quod  nisi  me  quacumque  novas  incidere  lites 
Ante  sinistra  cava  monuisset  ab  ilice  comix, 
Nec  tuus  hic  Mœris,  nec  yiveret  ipse  Menalcas  '. 

UGYDAS. 

Heu  !  cadit  in  quemquam  tantum  scelits?  Heu,  tua  nobis 
Pœoe  simul  tecum  solatia  rapta,  Menalca  ! 
Qnis  caneret  Nymphas?  quis  humum  florentibus  herbis 
Spargeret?  aut  viridi  foutes  induceret  umbra?  » 

Eclog.  IX. 
Puis  à  r^(^e  v  : 

«  Taie  tuum  carmen  nobis,  divine  poeta, 
Quale  sopor  fessis  in  gramîne,  qnale  per  a^tum 
Dttlcis  aquae  saliente  sitim  restinguere  rivo.  » 

«  Par  ce  berger  Wnalque  od  doit  entendre  Virgile  :  «  Fentm  non 
p^tor  Menalcas ,  sed  Virgilius  est  intelU^endus .  »  —  Quîntil.  tnsîiU 
Omt,  lib.  nitf  cap.  t:. 
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Les  BucaliqneA  révâLèrent  le  génie  de  Virgile.  A 
bien  dire,,  ce  n'éuit  eacore  14  qu'une  œiiirre  se- 
condaire; une  iBaîiation;  une  copie  des  IdyUes 
deThéocrite^;  mais»  cette  imil^lioa,  celte  oopie, 
Fauteur  Tavait  semée  de  tant  de  beautés  qui  lui 
appartenaient  en  propre;  ilËJsait  si  \Àea  preuve 
de  savoir  et  d'imagination  ;  il  arait  dans  le  style  ei 
dans  la  pensée  tant  de  charme  y  tant  d'élégance  ei 
de  bon  go6t;  enfin,  sa  manière  était  si  parfaite, 
que,  tout  d'abord 9  on  admira;  Ton  reconnut  la 
touche  d'un  grand  maître;  et  le  succès  fut  im* 
mense.  Dans  ces  contrées  de  Tltalie,  qui^  non 
moins  belles ,  non  moins  fertiles  que  la  Sicile  et 
l'Arcadie,  admettaient  plus  volontiers  comme  idéal 
du  bonheur  les  mœurs  poétiques  des  bergers  de 
Sicile  et  d'Arcadie;  les  Bucoliques,  naturellement, 
plaisaient;  et,  chose  remarquable,  à  Rome,  dans 
la  ville  bouillante,  elles  étaient  aussi  fort  goûtées  : 
au  théâtre,  on  demandait,  instamment  on  de- 
mandait :  les  Bucoliques!  les  Bucoliques!  Un    ac- 

*  Des  dix  Églc^es  que  nous  avons»  sept^  celles  purement 
rustiques,  «  meras  rusticas,  »  comme  Servius  les  appelle,  sept, 
sont  imitées  de  Théocrite.  Les  trois  autres  (la  iv",  la  vr  et  la 
X"),  étrangères  au  genre  pastoral,  appartiament  plus  particu- 
lièrement à  leur  auteur»  qui,  en  bon  client,  les  fit  potu:  ses  trois 
patrons  PoUion,  Varus,  et  GaUus. 
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tewr  s'avanç^y  on  battait  des  mains ,  pais  dans 
un  iNToloiid  silence  on  écoutait ,  on  saYonrait  le 
réeii  de  quelque  églogue  \  C^est  qu'après  le 
tomulte  et  les  ardeurs  de  la  guerre  civile ,  on 
aimait  le  calme  et  la  fraîcheur  des  tableaux  cham- 
pêtres. Cela  récréait;  cela  donnait  aux  esprits, 
préoccupés  de  scènes  horribles,  une  salutaire  dis* 
traction.  Quoi  de  plus  propre  en  effet  à  les  récréer, 
à  les  distraire,  qu'une  peinture  exquise  de  la  cam* 
pagne  avec  toutes  ses  beautés?  De  vertes  prairies, 
des  fleurs,  un  vallon  doré,  l'éclat  du  printemps, 
le  silence  des  bois,  où  Ton  écoute  les  oiseaux  chan* 
ter,  les  troupeaux  mugir;  des  grottes  tapissées  de 
lierre  et  de  mousse,  des  berceaux  de  vigne,  un 
lit  de  gazon,  des  ruisseaux,  dont  le  murmure  in- 
vite à  dormir  sous  l'ombrage  ;  quoi  de  plus  sédui- 
sant? Pour  un  pareil  séjour,  comment  ne  point 
renoncer  aux  troubles  de  la  ville?  Comment  ne 
vouloir  pas  se  retirer  de  la  mer  agitée  ;  ne  pas  laisser 
la  vague  faneuse  battre  follement  le  rivage  **  ? 


*  «  Bucolica  eo  successu  edidit,  ut  in  scena  quoque  per  can- 
tores  crebra  prommtiatione  recitarentur.  »  Donat. ,  in  Vita 
VirgxUi,  M. 

**  «  Hic  ver  parporeon;  varios  hic  fliimiiui  circum 
Fiindit  humus  flores  ;  hic  candida  populus  antro 
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L'idée  des  Bucoliques,  neuve,  d'une  certaine  fa- 
çon, puisque  Virgile  se  trouvait  être  à  Rome  le 
premier  qui  reproduisit  les  jeux  du  poète  de  Syracuse; 
cette  idée  simple ,  née  à  propos ,  grandit  soutenue 
et  caressée  par  de  puissans  personnages;  par  les  Po/- 
/iofi,  les  YaruSj  et  les  Gallus;  tous  amis  de  Virgile; 
alors  à  la  tèle  du  gouvernement;  et  en  grandis- 
sant, elle  ne  laissa  pas  d'avoir,  politiquement, 
son  importance.  Le  pouvoir  accueillit  bien  la  Muse 
qui  daignait  prendre  en  mains  les  pipeaux  rusti- 
ques; et  qui  ne  rougissait  pas  d'habiter  les  bois; 
que  dis-je?  qui  vantait  le  séjour  des  bois ,  comme 
le  plus  délicieux  de  tous  les  séjours;  habité  jadis 
par  les  Dieux,  et  préférable  mille  fois  à  celui  des 
cités*;  cependant  que  dans  leurs  vers  ambitieux 
tous  les  autres  s'évertuaient  à  qui  entonnerait  le 

Imminet,  et  lentas  texunt  umbracula  vites. 
Hue  ades:  insani  feriaat  sine  lltora  fluctos.  » 

Eclog.  IX,  Vid.  et  Eclog.  v,  52,  Eclog.  m,  55  ; 
et  passim. 

*  «  Prima  $)Tacosio  digaata  est  ludere  versu 
Nostra,  Dec  erubuit  silvas  babitare,  Tballa.  » 

Eclog.  VI. 

«  Habitarunt  Di  quoque  silvas, 
Dardaniusque  Paris.  PaDas,  quas  condidit,  arces 
Ipsa  colat;  nobis  placeant  ante  omnia  silvae.  » 

Eclog.  IL 
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plas  haut  la  trompette.  Quand  Virgile  parut,  — 
c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend ,  —  la  littéra- 
ture romaine,  tout  orientale,  était,  pour  me  ser- 
vir du  naïf  langage  de  Plutarque ,  «  vanteuse  et  pleine 
de  braverie  *  :  v  les  poètes  n'enfantaient  rien  que 
d'héroïque;  ne  se  faisant  pas  faute  de  retracer 

<(  Ce  qu'ont  de  plus  affreux  les  fureurs  de  la  guerre , 
K  Des  montagnes  de  morts ^  des  rivières  de  sang**,  )> 

La  révolte  des  Titans  contre  le  maître  du  ton-, 
nerre  (3);  la  querelle  des  Centaures  et  des  Lapi- 
thes,  avec  ses  grands  coups  d'épée;  l'immense  levée 
de  boucliers  de  l'Orient  qui  porte  la  flamme  aux 
remparts d'Érechlhée  ;  l'Athos***  percé  d'outre  en 
outre;  la  mer  chargée  de  fers;  THeliespont  che- 
vauché par  les  escadrons  Perses ,  qui  fondent  de 
toutes  parts  sur  la  Grèce  effrayée;  voilà,  depuis 
Lucrèce  et  Catulle,  à  quels  sujets  se  prenaient, 
communément,  les  beaux  esprits  de  Rome;  jaloux 
d'exalter  la  force  du  bras  d'Octave;  et  qui,  pour 
plaire  à  ce  liéros,  n'imaginaient  rien  de  mieux  que 
des  chants  de  guerre  ****. 

*  Antoine,  m. 

**  CorneiJle,  Nicomède,  act.  m,  se.  I. 

***  Montagne  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace. 

****  Dans  une  de  ses  premières  invocations  à  Octave,  Virgile  dit  : 

«  Octavi  venerande,  meis  allabere  cœptis, 
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fioiines  gens  !  lis  se  trompaient.  La  poésie  ké- 
roique  ne  peinl  que  les  passions  les  plus  TiofenieB. 
Or,  la  peinture  de  ces  passk>iis  n'était  pas,  a)iNrs, 
ce  qui  eon venait.  Alors,  pour  ainsi  parler,  il  fiilliit 
que  le  fer  fûl  amolli,  adouci;  que  Taquilon  devint 
zéphyr;  que  Flore  apparût  daos  les  plaines;  ^m  fk 
taire  des  venu  les  bruyanies  haieines^  »  Rome  avait  tant 
besoin  de  repos  I  tant  besoin  qu'autoor  d'elle  il  ne 
soufflât  plus  que  la  douce  haleine  d'un  vent  saluhre 

Saacte puer!  lihi  uoiqae  caak  aoa pagiai  bdhnu 
Phlegra  '  Giganteo  sparsa  est  qno  saogujae  teUns; 
Nec  Gentaureos  Lapithas  compellit  in  enses; 
Urit  Erîchlhonias  Oriens  non  ignibus  arces; 
Mec  peiftosas  Adios,  nec  nu^^  viacida  penio 
Jacta,  flieo  quœrent  jam  sera  voliuniiut  tenam; 
IS'on  Hellespontus  pedibus  pnlsatus  equorum, 
Graecia  quuni  timuit  venientes  ondique  Persas  : 
MoUia  sed  tenni  percurrere  carmina  versa, 
Yiribos  apu  suk.  Pkœbo  Avot^  Indere  giodet  » 

Ctiiex,  22i 


Blai^enaat,  le  Culex  e8t4lde  Ykg^kl  —  Mmëai^  naeiKpMé 
que  nous  pour  savoir  à  quoi  s'-en  tenir  sur  ce  point,  Manî^ 
n'en  doute  pas  et  ne  permet  pas  d'en  douter  (  Voyez  liv.  vin, 
Epig.  LVi  ).  Quant  à  Phébus,  qui  guide  le  poète,  nous  virons 
plus  loin  qjjiApolUm  et  Auguste  c'est  tout  un. 

«  PhUgra^  viBe  de  Maogadbe,  oà  Ton  pfétendak  ^m  les  Géam 
anàent  ombattu  oonln  les  Dkax. 

NotaBene,  Brutus  «t  Cmsûis  «BBMBt  d'étK  défiéli  ^ 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDC  SUR  THAHJEL  31 

et  gracieux!  Songez  :  plus  de  dtok  nulle  parrt;  plus 
de  justice;  pkis  de  km;  mais  le  caprice ,  fem  por- 
tement, la  violence,  la  force;  les  villes  voisines, 
sont  toutes  en  armes;  partout  Teffroi;  partout  la 
guerre;  une  interminable  guerre  : 

((  Fiemœ  ruptù  inter  se  legibus  urbes 

«  Arma  ferunl.  Sœvit  toto  Mars  impius  orbe  *  /  » 

Cçlui-là  ne  devait-il  pas  emporter  le  prix ,  qui  par- 
viendrait, ou,  du  moins,  <]ui  tâcherait  à  insinuer 
aa  cœur  des  hommes  le  désir  de  vivre  en  paix , 
de  labourer  la  terre,  d'élever  des  enfans  en  repos 
et  tranquillité^  avec,  aussi,  le  bon  vouloir  de  servir 
et  honorer  les  dieux?  Oui  ;  pour  bien  entrer  dans 
la  pensée  du  gouvernement  qm  lors  commençait  à 
s'établir  ;  pour  mériter  le  suffrage  de  Y  Apollon  qid 
dçfd  régnait**;  il  n'j  avait  pas,  —  et,  ce  qu'ici  nous 
avançons,  rhistoire  le  confirme  j  —  U  n  y  avait  pas 
de  meilleure  voie  : 

«  Cesi  en  la  paix  que  toutes  choses 

ik  Siseoèdent  selon  nos  désirs  s 

ii,  Comme  au  printemps  naissent  les  roses, 

<(  En  la  pats  naissent  les  plaisirs; 

a  Elle  met  les  pompes  aux  villes^ 

a  Donne  aux  champs  les  moissans  fertiles^ 

*  Géorgie  flh.  I,  ài  ptse. 

**  t  Jamreffmu  ÉpoUo.  » Bdog.  rr. 
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<c  Et,  de  la  niaje9ié  des  loti 
«  j4ppuyani  les  pouvoirs  suprêmes, 
«  Fait  demeurer  les  diadèmes 
«  Fermes  sur  la  tète  des  rois  *.  » 

Cependant  Virgile  faillit  un  moment  se  fourvoyer. 
Soit  entraînement  de  Texeni pie,  caprice  de  l'imagina- 
tion ,  fantaisie  de  traiter  un  sujet  plus  éclatant;  soit 
désir  d'arriver  ainsi  plus  vite  à  la  renommée; — car 

«  Qui  n'a  dans  la  tête 
Un  petit  grain  Jt ambition  **?  »  — 

Le  bon ^  le  sage  et  pacifique  Virgile,  lui  aussi, 
s'était  mis  d'abord  à  chanter  les  rois  et  tes  combats; 
lorsqu'ApolIon ,  le  dieu  du  Cynthe,  vint  lui  pincer 
doucement  l'oreille  (4);  et  lui  dire,  par  forme 
d'avertissement  :  «  Tityre,  il  faut  qu'un  pâtre  s'oc- 
cupe de  SCS  troupeaux;  et  que  ses  chants  soient 
tout  simplement  ceux  d'un  pâtre.  —  Sur  quoi  Ti- 
tyre,  changeant  de  ton,  avait  aux  autres  laissé  la 
victoire  et  la  gloire ,  la  guerre  et  ses  horreurs:  pour 
méditer,  lui,  des  sujets  champêtres;  et  leur  con- 
sacrer sa  muse;  tout  simplement;  ainsi  l'ordon- 
nait Apollon  ***.  Et  il  l'ordonnait,  convaincu  «  qu'il 

*  Malherbe ,  Ode  à  la  reine  Marie  de  Médicis. 

**  La  Fontaine,  Fab.  x,liv.  x. 

**^  «  Quum  canerem  reges  et  prœlia,  Gynthius  aorem 
Vellit,  et  admoDuit  :  «  Pastorem,  Tityre,  pingaes 
Pascere  oportet  oves,  deductam  dicere  carmeo,  » 
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c  n'y  a  métier  ni  vacation  quelconque  au  monde 
c  qui  engendre  en  l*homme  si  soudain  ni  si  véhé* 
«  ment  désir  de  la  paix  comme  fait  la  vie  rustique; 
«  que  le  labour  est  comme  un  breuvage  qui  lui  fait 
«  aimer  la  paix  *.  » 

On  sait  quelles  furent  les  méditations  de  Vir- 
gile; et  si  elles  répondirent  à  la  volonté  suprême 
A' Apollon.  De  guerre  pas  un  mot;  si  ce  n'est  pour 
déplorer  la  guerre  et  ses  suites;  partout  Ta- 
mour  des  champs  et  de  la  tranquillité  :  ces  pâ- 
tres,  qui  mollement  assis  sur  l'herbe  se  pren- 
nent à  chanter  en  gardant  leurs  grasses  brebis; 
ils  disent  des  choses  ravissantes,  singulièrement 
agréables  au  dieu  des  troupeaux  et  des  collines 
ombreuses!  C'est  le  génie  du  Latium  qui  les 
inspire.  Toutefois,  comme  les  bois  et  les  bruyères 
n'avaient  pas  précisément  de  quoi  satisfaire  tous 
les  esprits;  —  beaucoup  voulaient  des  pensers  gra- 
ves en  d'aussi  graves  circonstances;  —  le  chantre 
des  bois,  bâtissant  un  peu  le  ton,  savait,  dans  l'occa- 

Nunc  ego,  namque  super  tibi  erant,  qui  dicere  laudes, 
Vare,  tuas  cupiant,  et  tristia  condere  bella, 
Agrestem  tenui  meditabor  arulidiae  inusam* 
Non  injussa  cano.  > 

Eclog,  VI. 

*  Plntarqne,  iVuma^  XXVIII. 

n.  3 
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aioii ,  donner  à  son  sujet  de  la  gravité,  Tennoblir , 
enfin,  le  rendre  digne  d'un  cmsul"^.  PoUicn  et  Siline^ 
œuvres  sublimes,  sont  pour  les  esprits  élevés^  sé- 
rieux: histoire  des  temps  prinritifs,  rappel  des  plus 
anciennes  croyances  religieuses,  annonce  d*uii  pro- 
chain renouvellement  du  monde;  voilà  ce  qa'offinent 
Silène  et  Pollion.  Certes,  il  y  eut  matière  à  des  ré* 
flexions  profondes ,  le  jour  où  avec  le  solennel  et 
mystérieux  langage  d'un  prophète,  Virgile  dit  aa 
peuple  romain  :  c  Le  dernier  âge  annoncé  p«r  h 
Sibylle  est  venu.  Les  siècles  sont  accomplis  :  un 
nouveau  cycle  commence.  Voici  revenir  Astrée;  le 
règne  de  Saturne  *^  revient;  voici  que  les  cieax  en* 
voient  à  la  terre  une  génération  nouvelle.  Bientôt 
va  naître  un  enfant  prédestiné  ;  dont  la  naissaiiee 
marquera  la  fin  de  ce  siècle  de  fer ,  et  le  recoor  ée 


*«  Sicelides  Musae,  paulo  majora  canamus; 
Non  omnes  arbusta  juvant  humilesque  miricae. 
Si  canimus  silvas,  sihae  sint  consule  dîgnx.  ri 

Eelof.  IV. 

a  Sicelides  Musa,  pastoritii  carminis  praesides,  Theocsiteje, 
omninoque  Bucoucfi.  »  —  Heyoe 

**  a  Saturne,  aÎBsi  Dommé  de  sata,  semences;  ce  qal  ex- 
plique pourquoi  Vâge  de  Saturne  du  Latinrn  répond  à  Vâge 
dor  des  Grecs.  »  Tlw,  Phîlosop.  de  l'Hist.  t  u ,  p.  388 
(Edit.  par  Michelet,  Paris,  Hachettç,  1835). 
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fâged'or^  :  Chaste  Lucine,  sois  lui  propice  1  Déjà 
ré^ne  Apollon  ton  frère.  Pollion,  c'est  à  toi  qu'est 
réservée  la  gloire  d'inaugurer  cet  heureux  âge.  Ton 
consulat  fera  époque.  S'il  reste  encore  quelques 
vestiges  de  notre  perversité ,  sous  ton  consulat  ils 
s'eflaceront;  et  désormais  on  n'aura  plus  à  vivre, 
comme  par  le  passé,  dans  des  transes  continues. 
Cet  enfant  tiendra  la  vie  des  Dieux;  il  verra  des 
héros  se  mêler  aux  Dieux;  lui-même  sera  vu  parmi; 
et  il  r^ira  le  monde  paciGé  par  les  vertus  de  son 
père.  Messager  du  bonheur  des  hommes,  ô  toi  qui 
rencontreras  ici  bas  la  Justice  et  la  Paix,  TÂbon* 
dance  et  la  Sécurité,  viens ^  il  est  temps,  viens  re- 


c  Ultima  Gomaei  venit  jam  carminis  aetas; 
Magans  ab  integro  saeclonmi  nasdtur  ordo. 
Jam  redît  et  Yirgo;  redeant  Satunûa  régna; 
Jam  nova  progenies  cœlo  demittitur  alto. 
Tu  modo  nascenti  puero,  quo  ferrea  primum 
Desiaet,  ac  toto  sui^et  gens  aurea  mundo, 
Gasta,  fave,  Ladna;  tuus  jam  régnât  ApoUa 
Teqne  adeo  decns  hoc  aevi,  te  console,  inihit» 
Pollio,  et  Incipient  magni  procedere  menses. 
Te  duce,  si  qua  maneat,  sceleris  vestigia  nosti 
Irrita  perpétua  sohent  formidine  terras, 
nie  Deum  yitam  accipiet,  Divisqne  videbit 
Permixtos  heroas,  et  îpse  videbitur  illis,^^ 
Pacatomqoe  reget  patriis  Virtutibas  orbem. 
At  tibi  prima,  poer,  nnllo  mnnnscula  culta, 
3. 
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cevoir  les  honneurs  suprêmes,  merveilleux  en* 
fant!  divin  rejeton!  accroissement  de  Jupiter! 
Vois  :  sur  terre,  sur  mer,  et  dans  les  cieux  tout  se 
meut,  tout  s'ébranle;  le  monde  touche  au  moment 
d'une  révolution;  et  l'espérance  est  générale  :  cha* 
cun  croit  au  bonheur  du  siècle  qui  vient.  Oh!  que 
jusque-là  se  prolonge  ma  vie;  et  qu*il  me  reste 
assez  de  force  pour  célébrer  ta  gloire  !  Je  ne  le  ce* 
derai  ni  à  Orphée,  ni  à  Linus;  si  bien  inspirés 
qu'ils  furent  tous  deux;  Orphée  par  Calliope  sa 
mère,  Linus  par  son  père,  le  bel  Apollon.  Et  le 
dieu  Pan ,  —  prît-il  pour  juge  de  nos  combats  l'Ar- 

Errantes  bedcras  passim  cum  baccare  tdlus 
Mixtaque  ridenti  colocasia  fundct  acantho. 
Ipsae  lacté  domum  réfèrent  djstenta  capellae 
Ubera  ;  nec  magnos  metucnt  armenta  leones. 
Ipsa  tîbi  blandos  fundent  cunabula  flores. 
Occidet  et  serpens,  et  fallax  hcrba  Teneni 

Occidet 

Aggredere,  o  magnos,  aderit  jam  tempus,  honores, 
Clara  Deum  soboles,  magnum  Jovîs  incrementum  ! 
Adspice  convexo  nutantcm  pondère  mundum, 
Terrasque,  tractusqne  maris,  cœlumque  profundum  ; 
Adspice,  venturo  Ixtantur  ut  omnia  saeclo. 
O  mihi  tum  longae  mancat  pars  ultima  vitas, 
Spiritus  et,  quantum  sat  erit  tua  dicerc  facta! 
Non  me  carminibus  vincet  nec  Thracius  Orpheus, 
Nec  Linus;  huic  mater  quémvls  atque  huic  pater  adsit, 
Orphei  Calliopea,  Lino  formosus  ApoUo. 
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cadie;  —  le  dieu  Pan ,  au  jugement  de  TÂrcadie^ 
lui-même  s'avouerait  vaincu.  » 

Cet  enfant ,  qui  inspirait  ainsi  Virgile ,  et 
qui 9  si  le  ciel  donnait  au  poète  une  longue  vie, 
devait  jpour  lui  devenir  une  source  d'inspira- 
tions plus  sublimes  que  celles  des  Linus  et  des 
Orphée;  que  celles  du  grand  dieu  Pan;  quel 
était-il,  cet  enfant  mystérieux?  Nous  ne  savons. 
Après  bien  des  recherches ,  on  en  est  encore  aux 
conjectures.  Les  plus  religieux  veulent  qu'éclairé 
par  une  illumination  d'en  haut  Virgile  ait  entrevu 
le  Messie  (5).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  constant,  ce 
qu'il  convient  de  consigner  ici,  c'est  que  à  l'avéne- 
ment  d'Octave  «  l'univers  était  dans  l'attente;  quel- 
t  que  chose  de  mystérieux  se  remuait  au  fond  des 
«  cœurs  ;  la  philosophie  indienne  ;  maltresse  de 
«  Rome;  allait  avec  le  Christianisme  renouveler  le 
•  monde;  tout  changeait  *.  » 

Parmi  les  croyances  répandues ,  deux  étaient  en 
vogue  surtout,  qui  favorisaient  les  idées  de  déli« 
vrance  et  de  condition  meilleure  pour  le  genre  hu- 

Pan  Deus  Arcadia  mecum  si  judice  certet. 
Pan  etiam  Arcadia  dicat  se  judice  victum.  » 

Eclog.  IV. 

*  M.  Charpentier,  Étude  sur  Virgile,  p.  27. —  Paris»  Pane* 
koocke,  1831. 
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main;  savoir  :  la  croyance  des  Platoniciens  et  des 
Stoïciens  touchant  le  cycle  de  la  Grande  Années  c'est- 
à-dire,  la  révolution  et  le  rétablissement  de  tontes 
choses  ;  puis  celle  touchant  la  naissance  attendue 
d'un  héros^  d'un  libérateur,  d'tmGrand  Roi  à  vefdr\ 
Ces  deux  croyances  sympathisaient.  La  première, 
conforme  au  système  étrusque  des  âges  (6),  devait, 
naturellement,  être  adoptée  par  l'Étrusque  YirjpJe. 
Or,  d'après  ce  système,  le  monde,  alors,  se  trou- 
vait arrivé  à  l'époque  fatale  de  son  renouvellement  : 
On  en  parlait  dès  le  temps  de  Sylla;  dès  ce  temps, 
les  savons  devins  de  la  Toscane  l'avaient  ouvertement 
annoncé  ;  Plutarque,  au  courant  de  la  chose,  naï- 
vement la  rapporte  tout  au  long  : 

«  Un  jour  que  le  ciel  était  clair  et  serein,  sans 
«  nuée  quelconque,  l'on  ouït  le  son  d'une  trom- 
«  pette  si  aiguë ,  que  tout  le  monde  en  fut  presque 
«  hors  de  soi ,  pour  la  frayeur  d'ouïr  un  si  grand 
c  bruit.  Sur  quoi  les  savans  devins  de  la  Toscane 
c  enquis,  répondirent  que  ce  tant  étrange  signe 
«  dénonçait  la  mutation  du  monde ,  et  le  passage 

«  en  un  autre  âge;  parce  qu'ils  tiennent  qu'il  y  en 

/ 

*  «  Erat  alia  de  Magna  Anna  vertente,  e  Platmiicis  et 
Stoicis  petita,  opinio,  quo  rerum  omnium  avaxuxXM aie 
et  aiEoxftXflitfTaoïc  esset  futm^a,  tum  alla  De  Magno  Rege 
venturo  fama.  Heyne,  Argutnent,  m  Ecbg.  iv. 
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«  dok  avoir  Jiuit  tout  différens  les  uos  des  autres 

<  eo  i&œursei  en  fagon  de  vivre,  à  chacun  de»- 
«  quels,  ce  disent-ils.  Dieu  a  préfixé  certain  terme 

<  de  durée  :  mats  que  tous  viennent  à  finir  leur 

<  cours  dans  Tespace  de  la  révolution  du  Grand 
â  an^ei  que  quand  l'on  est  achevé  et  l'autre  prêt  à 
€  commencer,  il  se  fait  ainsi  quelque  merveilleux 
«  et  étrange  signe  en  la  terre  ou  au  ciel,  de  manière 
«  que  ceux  qui  ont  étudié  en  cette  science-là  con- 
€  naissent  incontinent  clairement  qu'il  est  né  des 
c  hommes  tout  dilierens  des  [Nrécédens  en  leurs 
€  vies  et  en  ieurs  mœurs,  et  qui  sont  plus  ou  moins 
«  agréables  aux  Dieux  que  ceux  qui  étaient  aupa- 

<  ravant  :  car  ils  disent  qu'entre  les  autres  grandes 
c  Mutations  qui  se  font  à  ces  passages-là  d'un  âge 
c  ea  un  aulre,  la  science  de  deviner  les  choses  qui 
c  sont  à  advenir  croit  en  réputation ,  et  rencontre 
«  CB  ses  prédictions,  quand  il  plalt  à  Dieu  envoyer 

<  de  plus  exprés  el  plus  certains  signes,  pour  pou- 
4L  voir  ccmnaître  et  prédire  les  choses  futures  :  et  au 
«  ooniraire  en  un  autre  âge  elle  vient  en  mépris  et 
c  déchet  4e  réputation,  parce  qu'elle  est  téméraire, 
«  et  finit  (manque)  à  rencontrer  en  la  plupart  de 
«  ses  prcmostications,  à  cause  qu'elle  n'a  que  des 
€  moyens  obscurs  et  tous  effacés  instrumens  pour 
€  connaître  ce  qui  doit  advenir.  Voilà  les  fables 
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qu'en  allaient  racontant  les  plus  savans  devins  de 
la  Toscane ,  et  ceux  qui  semblaient  y  entendre 
quelque  chose  par-dessus  les  autres.  Mais  ainsi 
comme  le  Sénat  communiquait  de  ces  présages 
avec  les  devins ,  étant  assemblés  dans  le  temple 
de  la  déesse  Bellone,  il  y  eut  une  passe  (un  moi- 
neau) qui  vola  dedans  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
portant  en  son  bec  une  cigale  qu'elle  mipartit  en 
deux,  dont  elle  laissa  une  partie  dans  le  temple, 
et  emporta  l'autre  dehors  :  sur  quoi  les  devins 
et  interpréteurs  de  tels  présages  dirent  qu'ils  se 
doutaient  d'une  sédition  et  dissension  entre  les 
laboureurs  qui  ont  des  terres,  et  le  menu  popu- 
laire de  la  ville  :  parce  que  ce  menu  peuple-là  ne 
fait  que  crier  ordinairement,  non  plus  que  la 
cigale,  et  les  laboureurs  se  tiennent  sur  leurs 
héritages  aux  champs  *.  » 
Que  la  guerre  éclatât  entre  les  laboureurs  qui  ont 
des  terres ,  et  le  menu  peuple  qui ,  n'en  ayant  pas , 
nefaii  que  crier;  que  les  sillons  ensanglantés  demeu- 
rassent stériles;  que  partout  apparût  le  deuil  de 
l'agriculture;  ainsi  l'avait  voulu  la  fatalité  du  siècle 
de  Sylla;  siècle  impie;  siècle  de  fer!  Mais  l'âge 
inauguré  par  le  consulat  de  Pollion,  sous  l'empire 

*  Sylla,  XVI. 
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d'Octave,  âge  réparateur,  toat  de  justice  et  de 
vertu!  celuî-là ,  nouvel  âge  d'or,  avait,  à  coup  sûr, 
une  meilleure  destinée  :  c'était  le  tour  de  la  paix  et 
de  la  concorde  *  :  les  idées  d'ordre  et  de  conser- 
vation reprenaient  le  dessus;  le  souvenir  des  an- 
ciens malheurs  s'eflàçait  ;  on  parlait  d'oubli  du 
passé;  l'astre  de  César  fils  de  Vénus  apparaissait  à 
l'horizon ,  comme  un  astre  propice,  par  qui  devait 
être  sauvée  l'Italie  ;  p^r  qui  devait  se  féconder  la 
terre  et  se  reconstituer  la  propriété  :  déjà  dans  plus 
d'un  champ  brillent  de  riches  moissons,  et  sur  plus 
d'un  coteau  la  vendange  vermeille  ;  nombre  de  pères, 
envisageant  avec  plus  de  confiance  l'avenir,  son- 
gent à  planter  pour  leurs  enfans  :  doux  labeur; 
consolant  espoir;  heureux  effets  de  l'agriculture  **  ! 


*  En  71&,  la  paix  de  Brindes  venait  de  mettre  un  terme  à 
i'affireuse  guerre  de  Pérouse;  Octave  avait  donné  sa  sœur  en 
mariage  à  Antoine,  comme  gage  de  réconciliation. 

**«  Daphni,  quid  antiquos  signorum  suspicis  ortus? 
Ecce  Dionaei  processit  Cxsaris  astrum, 
Astrum,  quo  segetes  gauderent  fr<lgibus,  et  quo 
Doceret  aprids  in  coUibns  uva  colorem. 
Insère,  Daphni,  pyros;  carpent  tua  poma  nepotes.  » 

Ecloj.  IX. 

MoIU  paulatim  11  avescet  campus*  arista 

Eclog,  IV. 
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—En  somme,  la  génération  nouvelle  promet  des  hom- 
mes meUlears,  plus  agréables  aux  Dieux  que  les 
précédeDs;  la  science  de  deviner,  si  injustement  dé- 
créditée,  si  malheureusement  vernie  en  mépris  es, 
déchei  de  répuiaiion,  va  refleurir,  reprendre  sa 
splendeur  première.  Âind  l'espère  Virgile;  ainsi 
l'espèreni  tous  les  gens  de  bien;  qui  aiment  à  voir 
dans  Octave  un  sauveur  donné  par  le  ciel  à  la  terre, 
un  être  prédestiné,  annoncé  par  maint  prodige! 
Car  il  est  bon  de  vous  dire  la  chronique  :  Octave  > 
passait  pour  être  fils  d' Apollon.  On  contait  qu'Âtia, 
sa  mère,  voulant  faire  à  ce  dieu  un  solennel  sacri- 
fice, était  venue  au  temple  vers  minuit;  et  que  là, 
sa  litière  posée,  comme  les  autres  matrones  s'en 
retournaient,  elle  s'était  profondément  endormie; 
qu'aussitôt  alors  elle  avait  subi  les  caresses  d'un 
serpent;  à  croire,  en  s'éveillant,  qu'elle  sortait  des 
bras  de  son  époux.  De  ce  moment  elle  avait  eu  sur 
le  corps ,  sans  pouvoir  jamais  l'efTacer ,  une  tache, 
un  signe,  de  la  forme  d'un  serpent;  si  bien  que, 
désormais,  elle  s'abstint  des  bains  publics.  Octave 
étant  né  juste  dans  le  dixième  mois  qui  suivit  cette 
aventure;  on  le  disait,  communément,  fils  d'Apol- 
lon. Lui,  de  son  côté,  ne  négligeait  rien  pour  le 
faire  croire.  Dans  ses  portraits,  dans  ses  statues,  il 
se  faisait  représenter  sous  la  figure  d'Apollon  :  — 
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ÀpoUo  Serwgktri  Le  ^éaie  de  la. conservation  ^!  — 
Dans  les  festins,  Octeve  pronait  volontiers  Tbabît 
d'ApoUon,  et  tout  son  équipage/ A  la  vérité,  quel* 
qoes  mécréant  se  moquaient  et  maient  à  l'impos* 
tve;  trmimdoesdégfuuemenM,  de  mensonges  impies"^*. 
Mais  ces  Yoix  importunes  finissaient  par  être  étouf- 
téesi  eif  je  le  répète,  tous  les  honnêtes  gens  s'ac- 
cordaient à  proclamer  Octave  fils  d' Apollon.  Sa 
mère,  avant  d'accoucher  avait  eu  une  vision  :  en 
dormant,  il  lui  avait  semblé  voir  ses  entrailles 
s^élever  vers  les  astres,  s'étendre  sur  tout  le  cid,  et 
couvrir  toute  la  terre.  Son  père,  ne  laissait  pas, 
non  plw,  d'avoir  reçu  des  avertissemeas  d'en 
htot;  des  songes,  et  des  présages.  Par  exemple^ 
une  fois  il  avait  rêvé  que  du  sein  de  sa  femme  sor- 
tait comme  un  rayon  du  soleil.  Une  autre  fois,  con- 
diiisanf  son  armée  à  travers  les  lieux  les  plus  reti- 
rés de  la  Thrace,  il  avait,  dans  le  bois  sacré  de 
Bacchus,  et  avec  toutes  les  cérémonies  usitées  des 
Barbares,  consulté  l'oracle  sur  son  fils;  et  il  lui 
a^aît  été  assuré  par  les  prêtres  que  ce  fils  serait  le 

*  Ipolba  était  notoiremeot  an  dieu  conservateur  par  excel- 
lence :  ApoUo  servatar,  coaime  disent  les  inscriptioiis.  Voir  la 
note  iS  d'Achaintre  à  la  satire  ix,  liv.  i  d'Horace;  Trad.  de 
Battenx;  Paris,  Dalibon,  1823. 

**  Voyez  Suétone,  Octav.  Aug,  Lxx. 
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maître  de  la  terre,  Pourquoi?  —  Parce  que  le  vin 
répandu  sur  l'autel  avait  produit  une  immense 
flamme;  qui,  dépassant  le  faite  du  temple,  mon- 
tait, montait,  jusques  aux  cieux.  On  ne  se  souve- 
nait pas  que  pareil  prodige  fût  jamais  arrivé  à  per- 
sonne, qu'au  grand  Alexandre;  et  ce,  pendant  qu'il 
sacrifiait  sur  ces  mêmes  autels.  Autre  prodige  :  la 
nuit  suivante,  le  père  d'Octave  avait  vu  son  fils  lui 
apparaître  plus  grand  que  nature;  portant  la  fou- 
dre et  le  sceptre;  avec  tous  les  insignes  de  Jupiter 
TrèS'-Bony  Très-Grand;  notamment,  une  couronne 
radieuse  ;  et  il  était  sur  un  char  couvert  de  lauriers, 
que  traînaient  douze  chevaux  d'une  blancheur 
éblouissante  ^.  Tous  ces  présages,  et  mille  autres 
encore  avaient  précédé,  accompagné,  ou  suivi  la 

*  «  Ante  paucos,  quam  nasceretur,  menses,  prodigium  Roms 
factuin  publiée ,  quo  denunciabatur  regem  populo  Romane 

naturam  parturirc Lego  Atiam  quum  ad  solemne  Apol- 

Hnls  sacrum  média  nocte  venisset,  posita  in  templo  lectica,  dum 
ceterae  matronae  domum  ircnt,  obdormisse;  draconem  repente 
irrepsissc  ad  eam»  pauioque  post  egrcssum  ;  illamque  experge- 
factam,  quasi  a  concubitu  mariti,  purificasse  se  :  et  statim  in 
corpore  ejus  exstitisse  maculam,  velut  depicti  draconis,  nec 
potuisse  unquam  exigi,  adeo  ut  mox  publicis  balineis  perpétue 
abstinuerit  :  Augustum  natum  mense  décime,  et  eb  hoc  Apol- 
linis  filium  existimatum.  Eadem  Atia,  prius  quam  pareret, 
sonmiavit  »  intestina  sua  ferri  ad  sidéra ,  explicarique  per  om- 
nem  terrarum  et  cœli  ambitum.  Semniavit  et  pater  Octavius 
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naissance  d'Octave.  Par  ce  moyen ,  il  se  trouvait 
être  l'enfant  des  prodiges  ;  le  bien-aiiné,  Télu  de  la 
Divination.  Les  sages  voyaient  en  lui  un  de  ces 
princes  que  le  ciel  tient  en  réserve^  qu'il  envoie 
quand  leur  jour  est  venu,  et  auxquels  il  donne  pour 
mission  de  tout  reconstituer ,  de  tout  raffermir 
quand  tout  a  été  ébranlé.  Ainsi  s'interprétait  à 
Rome,  en  faveur  d'Octave,  le  grand  travail  de  la 
nature  prête  à  enfanter  un  maître  au  peuple  romain. 
Le  PoUion  de  Virgile  apparaît  dans  ce  milieu. 
L'Etrurisme  est  là  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts ,  et 
qui  l'explique.  Des  endroits  les  plus  obscurs  la  lu- 
mière jaillit.  Chez  nous,  un  sage  a  dit  de  ce  cbant 
prophétique  «  qu'il  pourrait  passer  pour  une  ver- 
sion d'Isaie  (7).  » 

utero  Atiae  jubar  solis  exortum Octavlo  postea,  quum  per 

sécréta  Thraciae  exercitum  daceret,  in  Libcri  pairis  luco  bar- 
bara  cerimoDia  de  filio  consulenti,  idem  a£Grinalum  est  a  sa- 
cerdotibus  :  quod,  infuso  super  altaria  mero,  tantum  flammae 
emicuisset,  nt  supergrcssa  fastigium  templi  ad  cœlum  usque 
ferretur;  unique  (olîm)  omnino  Magno  Âlexaùdro,  apud  eas- 
dem  aras  sacrilicanti,  sîmlle  provenisset  ostentum.  Atque  etiam 
ÎDseqnenti  statim  nocte  Tidere  visus  est  filium  mortali  specie 
ampliorem^  corn  fulmine  et  sceptro»  exuviis  que  Jovis  Optimi 
Maximi ,  ac  radiata  corona ,  super  laureatum  currum ,  bis 
senis  equis  candore  eximio  trahentibus.  »  Sueton.  Octav.- 
Aug.  xcrv.  —  Suétone  en  rapporte  encore  bien  d'autres ,  vrai- 
ment 1  —  Voir  ibid. 
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Silène  rappelait  les  croyances  primitives;  alocs 
oubliées,  ou  moquées;  mais  saintes  et  respeeta- 
blés  pour  les  hommes  du  ncmel  âge.  Â?ec  quelle 
candeur  et  quel  amow  Virgile  rapporte  la  légenéc 
de  Silène  !  Elle  était  du  bon  temps;  du  temps  qoe 
le  monde,  heureux  encore  de  son  innocence  naiite» 
croyait  à  la  divination^  et  en  reconnaissait  le  pou* 
¥oir.  Quand  Silène  chantait,  on  voyait  aussitAiks 
Faunes  et  tous  les  farouches  hôtes  des  bois  bondir 
en  cadence;  on  voyait  les  chênes  les  phis  durs  s'at- 
tendrir, et  mouvoir  leurs  cimes!  Apollon  au  Par- 
nasse^ Orphée  sur  Tlsmare  ou  lé  Rhodope  eau- 
saient  moins  de  joie;  moins  de  ravissement  ^.  Car 
Silène,  vieillard  aimé  des  deux,  et  parles  cieuz 
instruit  de  la  nature  des  choses,  chantait  la  créa- 
tion :  <  Senex  namque  canebat;  »  il  en  disait  toutes 
les  merveilles;  saintement, divinement,  à  Topposite 
d^Epicure;  à  Topposite  de  Lucrèce. 

U  ne  faut  pas  croire  que  dans  Silène^  Virgile  se 
posât  en  sectateur  d'Epicure  (8)  ;  ni  qu'il  songeât 


..«..•.•••  Simal  indpit  vfÊà^ 
T&m  vero  in  amnemm  Vannoiqfiie  tnasqne  vidons 
Lndere,  tnm  rigidas  motare  ^-m^— «a  qacpeos» 
Mec  tantum  Phoebo  guidet  Pamask  mpea^ 
Nec  tantum  Bbodope  mirator  et  bmarasOrphes» 
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à  rq>rodwre ,  i  mettre  plus  en  crédit  son  irréli- 
gieox  système;  pas  le  moins  au  monde.  Reproduire 
en  rdccourci  ce  que  Lucrèce  Tenait  d'exposer  am- 
(riem^ent,  et  d'une  façon  si  brillante f  A  quoi  bon? 
D^iiB  parai  travail  quel  fruit  recueillir?  —  Aucun. 
Hais  reprendre  la  leçon  du  philosophe,  pour,  en 
b  reprenant ,  y  rattacher  les  mythes  anciens  (9), 
et,  par  cette  religieuse  leçon,  au  monde  conserver 
ses  dieux;  cela  pouvait  paraître  utile,  nécessaire; 
cela,  dès-lors,  devenait  digne  de  Virgile;  et  Ton 
eonçoit  qu'il  Tentreprit. 

Lucrèce,  avait  dit  le  monde  cr^é  sans  aucune 
assistance  divine;  par  la  seule  force  delà  matière 
qui,  de  toute  éternité,  préexistait  dansTespace. 
Selon  Lucrèce,  c'est  la  matière  qui  a  donné  aux 
champs  et  aux  collines  Therbe  et  tout  Téclat  de  la 
verdure;  qui  a  émaillé  de  fleurs  les  prairies;  c'est 
la  matière  qui  donne  aux  divers  arbustes  cette  force 
de  végétation  qui  les  fait  s'élancer  dans  les  airs  ; 
elle  a  couvert  le  sol  de  gazon  et  de  bruyères, 
comme  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  de  soie^ 
de  poil,  et  déplume;  quant  aux  créatures,  elles 
ont  pris  naissance,  elles,  de  diflSrentes  maniè- 
res; formant  ainsf  les  différentes  espèces;  car, 
après  tout»  les  animaux  ne  sont  pas  tombés  du 
cid;  et  aucun  des  êtres  qui  se  trouvem  à  h  sur- 
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face  de  la  terre  n'est  sorti  du  sein  de  l'onde  ^. 
\irgiie,  dit  autrement  la  création  :  il  commence 
par  rappeler  les  faits  principaux  qui,  de  temps  im- 
mémorial, établirent  parmi  les  hommes  Finterven- 
tion  de  la  divinité.  Tous  ces  mythes  sortis  du  cer- 
veau d'Apollon^  que  T  Enrôlas  eut  le  bonheur  d'en- 
tendre, et  le  soin  de  recueillir,  pour  les  enseigner 
aux  populations  de  ses  rives  ^^;  tous  ces  vieux 
mythes,  Virgile  les  reproduit;  k  la  plus  grande 
gloire  des  Faunes,  des  Satyres ,  des  Sylvains  ^^^, 

*  Voir  Lucrèce,  liv.  j,  171  et  suivans;  502  et  suîv.  iiv.  n, 
1150  et  suiv.  et,  enfin,  liv.  v,  782  : 

«  Principio,  genus  herbarum  vlridemque  nitorem 
Terra  dédit  circum  colles,  camposque  per  omnes; 
Florida  fulserunt  virldanti  prata  colore; 
Arboribusque  datum  est  variis  exinde  per  auras 
Crescendi  magnum  immissis  certamen  habenis  : 
Ut  pluma  atque  pili  primum  setaeque  creantur 
Quadmpedum  in  membris,  et  corpore  pennîpotentum  ; 
Sic  nova  tum  tellus  berbas  virgultaque  primum 
Sustulit;  inde  locl  mortalia  saecla  creavit, 
Multa,  modis  multis,  varia  ratione  coorta  : 
Nam  neque  de  cœlo  cecidisse  animalia  possunt, 
Nec  terrestria  de  saisis  ezisse  lacunis.  » 

**  «  Omnia,  quae,  Phsbo  quondam  méditante,  beatus 
Audiit  Eurotas,  jussitque  ediscere  lauros, 
Ille  canit;  puis»  referunt  ad  sidéra  vailles.  » 

Eclog.  VI. 

***  Dans  pins  d'une  ancienne  édition  de  Virgile,  la  vi*  églo- 
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en  un  mot,  de  toutes  les  divinités  champêtres.  — 
Jadis  la  muse  de  Silène  avait  eu  de  l'écho  dans  les 
vallons  :  ses  accens  allaient  aux  astres  !  En  sera-t-il 
de  même  encore?  Si  beaux ,  si  harmonieux  que 
soient  les  vers  de  Virgile. 

Le  nouveau  Théocriie  avait  promis  aux  Muses  de 
Sicile  des  chants  un  peu  plus  élevés  :  il  tint  parole. 
En  le  voyant  ainsi,  tout  d'abord ,  «  de  tort  des  vers 
auàndre  la  hauteur»,  il  fut  aisé  de  pressentir  sa 
destinée  :  au  Parnasse  devait  monter  un  si  digne 
fils  d'Apollon.  Car  celui-là,  bien  différent  de  Lu- 
crèce, reconnaissait  Jupiter  pour  premier  auteur 
de  toutes  choses;  il  voyait  partout  le  doigt  de  Ju- 
piter; croyait  à  la  présence  de  Jupiter  ici  bas;  au 
soin  pris  par  les  Dieux  des  affaires  de  ce  monde  *i 
à  Jupiter  il  rapportait  toutes  ses  inspirations;  puis 
il  avait  au  fond  du  cœur  un  sincère  amour  d'Âpol* 
Ion  :  Apollon!  le  père  de  la  divination!  Il  déclarait 
vouloir  à  tout  jamais  l'honorer  et  le  servir.  Faut- 
il,  après  cela ,  dire  que  le  pouvoir  tendit  la  main 

gne  est  ainsi  intitulée  :  SiLENts.  Faunarum,  Satyrorum,  et 
uauoinmity  delectatto. 
*«  Ab  Jove  principiom,  Musae;  Jovls  omnia  plena. 
Rie  colit  terras,  iUi  mea  carmina  curae. 
Et  me  Phœbus  amat;  Phœbo  sua  semper  apud  me 
Honera  sont  lauri  et  suave  nibens  byacinthos. 

Eclog.  UL 
n.  4 
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au  jeune    poète  *  bien  pensant,  pour  l'aider  à 
monter  plus  vite? —  La  chose  est  assez  connue. 

Virgile  ût  rapidement  son  chemin.  Bien  qu'il 
eût  des  goûts  simples,  modestes^  la  fortune,  qu'il 
ne  cherchait  pas,  vint  le  trouver.  Martial  y  songe 
avec  envie;  quand  venu  d'Espagne  à  Rome,  préci- 
sément pour  y  chercher  fortune,  il  ne  peut  qu'à 
grand' peine  avoir  le  vivre  et  le  couvert;  et  finit,  avec 
tout  son  génie,  par  ne  faire ,  lui,  que  végéter  ^^.  Il 
a  beau  dire  que  de  son  temps,  si  fertile  en  héros, 
si  favorable  à  l'épopée,  les  Yirgiles  ne  manquent 
que  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Mécènes;  et  que  lui, 
par  exemple,  avec  un  Mécène,  il  serait  un  Virgile; 
on  sait  à  quoi  s'en  tenir  :  pure  jactance  espagnole. 
Non,  Martial,  la  richesse  n'ajoute  rien  au  génie; 
Mécène  ne  fit  pas  Virgile;  les  grands  poètes  ne  se 
font  pas;  ils  naissent  prédestinés;  rarement;  de 
loin  en  loin  ;  à  des  époques  marquées.  Entre  eux 
et  les  grands  hommes  d'État,  il  y  a  naturdlement 
alliance;  comme  entre  des  puissances  qui  se  prê- 
tent leur  appui.  De  votre  tenqps,  ô  Martial,  qu'at* 

*  Virgile  n'avait  alors  guère  plus  de  trente  ans,  ayant  com- 
mencé les  Bucoliques  après  la  bataille  de  Philippe»,  vers  Tan 
de  Rome  712;  et  mis  à  les  composer  environ  trois  années  : 
«  triennio  perfeciu  »  V.  Bayle,  DicL  Hùt,  VIRGILE,  notesL.  G. 

**  Voj/ez  Martial,  Épig.  il,  liv.  i,  et  liv.  vi,  32. 
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tendre  de  la  poésie?  Les  anciennes  sources  sont 
laries  ou  corrompues;  une  nouvelle  n'est  point 
nuverte  encore;  quel  bon  office  un  poète  peut-il 
rendre?  C'est  la  force,  la  force  brutale  qui  domine. 
U  s'agit  bien,  vraiment,  de  parler  aux  esprits,  de 
méditer  rétablissement  et  la  conservation  de  l'em- 
pire,  de  fonder  une  dynastie!  Le  pouvoir  est 
au  jour  le  jour  ;  c  les  soudards  y  faisant  entrer  l'un, 
et  sortir  l'autre,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  jouaient 
quelque  mystère  sur  un  échafaud  *  ».  Le  divin  art 
des  vers  n'est  plus,  vous  le  savez,  qu'un  métier,  un 
triste  métier  !  Rien  de  grand  à  concevoir,  rien  qui 
intéresse  l'humanité;  que  faire? -~  Un  livre  sur  les 
spectacles,  des  épigrammes,  des  silves,  des  satires; 
encenser  l'opulence ,  ériger  en  patriciens  d'igno- 
bles parvenus,  leur  fabriquer  des  généalogies  ; 
chanter  les' lions  de  César;  ses  lions,  ses  ours,  ses 
rhinocéros;  les  combats  de  taureaux,  l'esprit,  le 
beau-parler  des  perroquets ,  les  bains  et  leurs  pla- 
tanes, la  belle  chevelure  des  eunuques;  ou  bien 
prendre  les  choses  en  dégoût,  les  hommes  en  haine, 
puis  amèrement  déclamer...  Voilà,  Martial,  ce  que, 
de  votre  temps,  un  poète  pouvait  faire;  ce  que  vous, 


*  Plutarqne,  Galba,  il  — En  moins  de  dix  mois  quatre 
anperem's  !  Galba»  Othon,  Viteliius,  et  Vespasien. 
I. 
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Stace,  et  Juvénal,  vous  avez  fait.  Mais  du  temps  de 
Virgile  surgissent  de  plus  hautes  pensées  :  on  parle 
de  régénération;  une  ère  nouvelle  commence;  c'est 
l'âge  d'or  qui  renaît  ;  la  Justice  et  la  Paix  vont  re- 
descendre sur  terre  ;  et,  pour  le  bonheur  du  genre 
humain ,  ramener  avec  elles  la  Monarchie;  il  faut  à 
celle-ci  préparer  les  voies;  lui  gagner  les  cœurs  et 
les  esprits;  grande  tâche!  Pour  l'accomplir,  Mé- 
cène, qui  sait  ce  que  peut  la  poésie,  appelle  à  lui 
Virgile;  Qon  pas,  que  je  croie,  en  lui  disant  : 
c  Voici  des  richesses  ;  tiens,  prends,  et  sois  des  poè- 
tes le  plus  grand.  Ce  joli  garçon,  qui  me  verse  à 
table  le  Falerne,  avec  une  grâce,  un  sourire,  a  faire 
envie  au  maître  des  Dieux,  mon  Alexis,  mes  déli- 
ces, le  veux-tu?  Je  te  le  donne  *  ».— Non  ce  n'est 
pas  ainsi  que   Mécène  dut  parler  à  Virgile;  ce 

*  AD  FLACCUM. 

Temporibus  nosU-is  xtas  quum  cedat  avoruin , 

Greverit  et  major  cum  duce  Roma  suo, 
Ingenium  sacri  miraris  abesse  Maronis, 

Nec  quemquam  tanta  bella  sonore  tuba. 
Sint  Mascenates,  non  deerunt,  Flacce,  Marones, 

Virgilinmque  tibi  vel  tna  rura  dabunt. 
Jugera  perdiderat  miseras  vicina  Gremonœ, 

Flebat  et  abductas  Tityrus  aegcr  oves. 
Risit  Tuscus  eques,  paupertatemque  malignam 

Reppulit,  et  céleri  jussit  abire  fuga  : 
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n'est  pas  ainsi  que  le  poète  fut  inspiré;  que  ce 
beau  génie  en  vint  à  concevoir  des  œuvres  telles 
que  les  Géorgiques  et  V Enéide. 

Je  m'imagine  plutôt  qu'un  jour,  au  sein  de  quel- 
que réunion  amie  du  futur  empereur,  peut-être 
dans  le  palais  de  Pollion,  noble  séjour,  ouvert  aux 
hommes  d'intelligence,  et  notamment  à  Virgile, 
comme  on  envisageait  la  difficulté  des  temps,  la 
nécessité  de  se  rallier  à  Octave,  et  le  malheureux 
état  de  l'Italie;  Mécène,  en  bon  Étrusque,  conclut 
qu'à  tous  les  maux  le  souverain  remède  était  avec 
la  paix  l'agriculture.  Puis  s'adressant  à  l'auteur 
des  Bucoliques  :  «  Divin  poète,  vous  qui  pouvez 
beaucoup,  venez  à  notre  secours;  aidez-nous  à 
rattacher  au  sol  Italique  ces  peuplades  barbares  qui 
maintenant  l'occupent;  mais  qui  sans  le  moindre 


Âccîpe  divifias,  et  vatum  maximus  esto; 

Tu  licet  et  nostrum,  dixit,  Alexin  âmes. 
Âdstabat  domini  mensis  palcherrimus  iile» 

Marmoreafundens  nigra  Falerna  manu; 
Et  libaU  dabat  roseis  carchesia  labris, 

Qnœ  poterant  ipsam  soUicitare  Jovem. 
Excidit  attooito  pinguis  Galatea  poet», 

Thestylis  et  rubras  messibns  usta  gênas  ; 
Protinas  Italiam  concepit,  et  Arma  vtrumque, 

Qui  modo  vix  Cultcem  fleverat  ore  rudi.  » 

Martial.,  Epig.  56,  lib.  \m. 
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amour  de  la  yie  agricole,  sont  \k  misérables  et 
turbulentes*.  »  —  L^homme  d'Élat  est  compris.  Ce 
peu  de  mots,  entré  dans  Tesprit  du  poète  comme 
la  semence  au  sein  d'une  terre  fertile,  y  germe, 
y  fructifie  :  il  en  sortira  quelque  merveille. 

Ainsi  durent  s'entendre  rhoihme  d'État  et  le 
poète  ;  Tun  recevant  de  l'autre  l'idée  mère  d'une 
œuvre  qu'il  entreprend  avec  amour  et  qu'il  pour* 
suit  avec  zèle ,  comme  une  sainte  mission. 
Voilà  pourquoi  le  modeste  Virgile  rapporte  à  Mé- 
cène la  majeure  part  de  sa  gloire;  pourquoi ,  dans 
sa  candeur,  il  déclare  que  Mécène  est  le  bon  génie 
de  qui  lui  viennent  les  grandes  pensées  **. 

Tout  à  ses  méditations,  Virgile  se  retire  à  Na- 
pies;  dans  le  sanctuaire  de  la  science.  Là,  il  inter- 
roge les  anciens  oracles  :  Hésiode,  Aratus,  Nican» 
dre,  d'autres  encore,  tous  ceux  qui  de  la  nature 
et  du  culte  de  la  terre  ont  parlé  ^^^;  puis  il  compose 
les  Géorgiques. 

Le  philosophe  réformateur  Lucréceavait  dédié  La 

*  Suétone  nous  apprend  que,  pour  repeupler  les  solitndes 
de  l'Italie,  Octave  y  transplanta  jusqu'à  vingt-huit  colonies  : 
«  Italiam  dnodetriginta  a^oDiamm  numéro^  deductanuA  ab 
se,  frequentavit  »  —  Octav.-Au^.j  xtVL 

**  Voyez  Géorgie,  u,  10;  et  m,  M. 

***  Chez  les  Grecs,  Démocrite,  Xénophon,  Aristote,  Théo- 
phraste  ;  chez  les  Latins,  Caton  TAncien  ;  cet  homme  de  labour  I 
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Nature  des  Choses  ^n  démocrate  Memmius  :  le  pieux 
coDsenfateur  Yirgile  dédie  les  Géorgiques  au  noble 
Mécène;  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
l'Elrurie;  «  Tmcus  eques!  »  à  Mécène,  qui  compte  des 
rois  parmi  ses  aïeux  ;  et  qui ,  fidèle  à  son  origine  étrus- 
que,  ^Tusco  Sêemmate  ramttô^/ (10)  »  nourrit  des 
senlimens  monarchiques,  et  soutient  l'aristocratie. 
Les  Géorgiques  sont,  en  effet,  une  œuvre  reli* 
gieuse,  monarchique  et  conservatrice;  une  dernière 
expression,  un  dernier  chant  àe^VEtrurisme:  «  Camî 
exseqmaUa  nfcnus*"^!  ».  Ce  cygne  chante  au  bord 
de  son  tombeau.  Dans  les  Géorgiques j  se  retrouve 
l'esprit  deTagès,  du  primitif  législateur  de  l'Ita* 
lie,  du  père  de  la  divination  : 

«  Qui  primus  Etruscant 
EdeeuU  geniem  easus  aperire  fuiuros  '**  ;  » 

enfin  du  mystérieux  auteur  des  Livres  Etrusques. 
Vous  avez  pu  lire  le  mystère  :  v  Comme  un  labou- 
c  renr  enfonçait  la  charrue  dans  un  champ  voisin. 
•  de  Tarquinies  **** ,  tout-à-coup  sort  du  sillon  le 


auteur  d'un  traité  sur  Tagriculture ,  de  Re  Rustica.  —  Voir 
^marque,  Coton,  vi. 

*  Perse,  sat  in. 

**  Ovid. ,  Metam.  XTV,  429. 

***  Idem,  m.  XV,  554- 
Métropole  de  l'Étmrie» 
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<  génie  Tagès,  qui  lui  adresse  la  parole.  Sous  la 
€  figure  d'un  enfant ,  Tagès  avait  la  sagesse  des 
€  vieillards.  Le  laboureur  pousse  un  cri  d'étonne- 
«  ment;  on  s'assemble;  en  peu  de  temps  TEtrurie 
«  entière  accourut.  Alors  Tagès  parla  long-temps 

<  devant  cette  multitude ,  qui  recueillit  ses  dis- 
€  cours,  et  les  mit  par  écrit;  tout  ce  qu'il  avait  dit 

<  était  le  fondement  de  la  science  des  Haruspi* 
«  ces  *.  f  —  La  poésie  des  Géorgiques,  elle  aussi, 
sort  du  sillon.  Elle  aussi  s'adresse  à  la  multitude, 
pour  lui  enseigner  la  vie  sédentaire  et  agricole, 
l'étroite  union  de  l'agriculture ,  de  la  religion ,  de 
la  divination. 

En  annonçant  qu'il  va  chanter  ce  qui  fait  les 
heureuses  moissons  ;  sous  quel  signe  il  convient  de 
labourer  y  et  de  marier  la  vigne  à  l'ormeau;  com« 
ment  les  grands  troupeaux  se  gouvernent;  ce  qu'il 
faut  de  soins  pour  élever  le  menu  bétail  ;  et  tout  ce 
que  les  abeilles  comportent  d'expérience  et  d'éco- 
nomie; Virgile,  tout  d'abord ,  manifeste  ses  senti- 
mens  religieux,  son  esprit  étrusque  :  il  invoque  les 
astres  et  les  Dieux  ^^.  Les  astres,  flambeaux  du 

*  Gicer.  De  la  Dwinat,,^s.  Il,  xxin  ;  passage  reproduit  par 
}^.  Michelet,  au  chap.  v  de  son  latroduction  à  VHisu  Rom. 
**  Quid  facial  laetas  segetes,  quo  sidère  terrain 
Vertere,  Maecenas,  uimisque  adjungere  vites 
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monde;  qui  dirigent  au  ciel  le  cours  de  Tannée; 
les  Dieux,  bienfaiteurs  de  rhumanité.  Ainsi,  Gérés 
et  Bacchus,  à  qui  Miamme  doit  et  le  blé,  douce 
nourriture,  et  le  raisin,  dont  Je  jus  en  sa  coupe 
tempère  la  froideur  de  Fonde; 

Les  Faunes, — divinités  particulières  à  l'agreste 
Latium ,  oracles  écoutés  jadis ,  car  ils  chantaient 
ainsi  que  les  devins^  et  souvent  au  milieu  des  com- 
bats leur  voix  se  faisait  entendre  ^;  les  Faunes ,  et 
à  leur  suite  les  nymphes  Dryades,  conservatrices 
des  forêts  ; 

Neptune,  qui,  d'un  coup  de  son  trident  frap- 
pant la  terre ,  en  fit  jaillir  le  cheval ,  tout  fré- 
missant; 

Goaveniat;  qaaecura  boum,  qui  cultas  habendo 
Sit  pecori  ;  apibus  quanta  experientia  parcis , 
Hinc  canere  incipiam.  Vos,  o  clarissima  mundi 
Lumina,  labentem  cœlo  quae  ducitis  annum, 
Liber,  et  aima  Ceres  ;  vestro  si  mnnere  tellus 
Chaooiam  pingui  glandem  mutavit  arista, 
Poculaque  inventis  Âcheloia  miscuit  uvis  ; 
Et  vos,  agrestum  praesentia  numina,  Fauni, 
Ferte  simul  Fannique  pedem  Dryadesqne  puellae: 
Mnnora  vestra  cano.  Tuqne  o,  oui  prima  frementem 
Fodit  eqnnm  magno  tellus  percussa  tridenti, 
Neptune; et  cultornemorum,  cui  pinguia  Geae 

*  «  OUm,  Fauni  Vatesque  çanebant ScBpe  etiam  et  in 

prœliis  Fauni  auditi.  »  —  Cicér. ,  De  Divinat.,  lib.  I,  XLV  et  L. 
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Aristée,  le  propagateur  du  culte  des  Bois,  l'idole 
des  pâtres;  qui,  dans  les  gras  pâturages  de  Gée, 
avait  trois  cents  taureaux  blancs  comme  neige; 

Pan,  le  gardien ,  le  conservateur  des  troupeaux; 

Minerve,  qui,  dans  sa  sagesse,  aux  mortels  donna 
l'olivier; 

Triptolème,  divin  enfant  d'Eleusis,  inventeur  de 
la  charrue  ; 

Sylvain,  à  qui  la  religion  des  tombeaux  avait 
élevé  des  autels  toujours  pai^  de  cyprès,  et  dont 
les  prêtres  formaient  à  Rome  un  des  principaux 
collèges  du  sacerdoce  ; 

Ter  centum  nivei  tondent  dumeta  juyenci  ; 
Ipse,  nemus  linqnens  patrîum  saltasque  Lycasî» 
Pan,  ovium  custos,  tua  si  tibî  Msnala  curae, 
Âdsis,  0  Tegeœe,  favens,  oleaeque  Mineira 
Inyentrix,  uncique  paer  monstrator  aratri, 
Et  teneram  ab  radice  ferens,  Silvane,  capressum; 
Dique  Desque  omnes,  studîum  quibos  arra  tueri, 
Quique  novas  alîtis  non  ullo  semine  fruges, 
Quique  satis  largum  cœlo  demittitis  imbrem. 
Tuque  adeo,  quem  mox  quae  sint  habitara  Deoram 
Concilia,  incertum  est,  urbesne  invisere,  Gxsar, 
Teirarumque  velis  curam,  et  te  maximus  orbis 
Âuctorem  frugum  tempestatumqne  potentem 
Âccipiat,  cingcns  materna  tempora  myrto  ; 
An  Deus  îmmensi  venias  maris,  ac  tua  nantae 
Namina  sola  colant,  tibi  serviat  ultima  Thnie, 
Teqne  sihî  genemm  Tethys  emat  omnibas  undis  ; 
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Géoéraiement,  eafin,  tons  les  Dieux  et  toutes  les 
Déesses  qui  prennent  à  la  prospérité  des  campa- 
gnes on  intérêt  particulier;  Virgile  pieusement  les 
invoque.  Et  voyez  Tentralnement  de  son  zèle;  jus- 
qu'où  peut  aller  l'amour  de  l'autorité,  l'idée  de 
donner  au  chef  ce  prestige  que  veut  la  souveraine 
puissance^  d/imprimer  à  son  front  de  la  majesté; 
enfin,  le  désir  de  rendre  sa  personne  sacrée  :  dans 
cette  divine  invocation ,  —  qui ,  véritablement , 
alors,  apparaissait  comme  une  révélation  nouvelle 
sur  la  nature  des  Dieux,  —  Virgile  n'hésite  pas  à 
comprendre  Octave!  le  triumvir  Octave!  Ce  sau- 
veur lui  parait  mériter  des  autels.  Au  premier  jour, 
il  doit  passer  Dieu.  Son  apothéose  est  sûre  *.  La 
seule  chose  encore  incertaine ,  c'est  le  choix  qu'il 
daignera  faire  de  ses  attributs  :  protecteur  des 
Villes  et  des  Campagnes ,  Octave  peut,  à  son  gré , 

Anne  novnm  tardis  sidus  te  mcnsibus  addas^ 
Qna  locus  Erigonen  inter  Chelasque  sequentes 
Panditur;  ips^  tibijambrachia  contrahit  ardens 
Scorpios,  et  cœli  justa  plus  parte  reliquit  : 
Qnidquid  eris,  uam  te  nec  sperant  Tartara  regem, 
—  Nec  tibi  regnandi  veniat  tam  dira  cupido, 
Quamvis  Elysios  miretnr  Graecia  campos, 
Nec  repetita  sequi  curet  Proserpina  matrem  ;  — 

*  «  Octavius  oppidatim  inter  deos  tutelares  consecratus  est.  » 
-^  Appian,^  lib.  v. 
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OU  prendre  l'empire  de  la  terre ,  et,  nouveau  Jupi- 
ter ,  se  voir  adoré  comme  le  père  des  moissons  ; 
«  Terra  sub  Augusto  *!  »  comme  le  dispensateur 
suprême  des  saisons;  — le  monde  est  prêt  à  Tac- 
cepter  pour  maître,  à  couronner  du  myrte  maternel 
l'héritier  de  César;  le  petit-fils  de  Vénus;  — ou  bien 
encore  Octave  peut  prendre  l'empire  des  mers ,  et 
désormais  recevoir  les  vœux  de  tous  les  matelots  ; 
à  beaucoup  plus  juste  titre  que  ce  prétendu  fils  de 
Neptune,  que  ce  Sexte-Pompée,  qui  naguère,  jouet 
des  flots,  s'enfuit  sur  ses  vaisseaux  à  demi  brûlés  ;  lui 
qui  parlait  si  bien  de  donner  à  Rome  des  fers;  les  fers 
qu'il  avait  ôtés,  le  perfide  !  aux  esclaves,  ses  amis  ^^. 

Da  facileni  cursum,  atque  audacibas  annne  casptis, 
Igaarosque  vis  mecam  miseratus  agrestes 
Ingredere,  et  votis  jam  nnnc  assuesce  vocarL  » 

Géorgie. ,  lib.  I,  ExonL 
*  Voir  Ovide,  à  la  fin  de  ses  Métamorphoses. 
**  Sexte-Pompée,  le  Glauque,  parc  e  que  son  père  avait  été 
long-temps  maître  de  la  mer,  parce  qae  lui-même  il  avait,  sur 
mer,  fait  éprouver  un  échec  à  Octave,  se  prétendait  fils  de  Nep- 
tune; et,  toutefois,  venait  d*être  battu,  défait,  dans  les  eaux  de 
la  Sicile  (718),  entre  Myles  et  Nauloque;  ce  qui  ressort  de  ce 
passage  d'Horace  : 

«  Ut  nuper,  actus  quum  freto  Neptunius 

Dux  fugit,  ustis  navibus, 
Minatus  Urbi  vincla,  quae  detraxerat 

Servis  amicus  perfidis...  » 

Epod.  IX. 
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Laloi  d'Octave,  s'exécutera  sur  l'onde,  jusque  par- 
delà  Tbuié  *i  d'un  bout  du  monde  à  l'autre  bout; 
Téthys  acbètera  de  tous  ses  domaines  l'honneur 
d'avoir  Octave  pour  gendre;  enfin,  ce  tout-puissant 
peut,  s'il  lui  plaît,  prendre  rang  au  ciel  parmi  les 
astres;  y  occuper  la  place  vacante  entre  Erigone  et 
le  Scorpion  ;  déjà  même ,  pour  lui  faire  la  place 
plus  belle,  le  Scorpion  parait  s'être  retiré.  » 

Qu'est-ce  à  dire?  et  que  signifie  cette  figure  du 
Scorpion  se  retirant  devant  un  nouvel  astre,  lent, 
comme  lui,  dans  son  ascension  ?  Là-dessous  qu'y 
avait -il  de  caché?  —  Quelque  allusion  divina- 
loire  (li)  ;  pour  le  rival  d'Antoine  quelque  présage 
de  victoire;  d'une  victoire  lente,  mais  certaine,  et 
des  plus  éclatantes;  nous  le  supposons,  du  moins; 
toutefois, 

«  Ce  sont  ici  hiéroglyphes  tout  pure  **.  » 

Quoi  qu'il  en  soitj  quelle  que  fût  la  place  d'Oc- 
tave au  ciel,  —  au  ciel,  bien  entendu  (car  les  en- 
fers ne  pouvaient  l'espérer  pour  roi  ;  et,  dans  l'in- 
térêt des  peuples,  jamais  d'un  tel  royaume  ne 
devait  lui  venir  la  triste  envie;  malgré  tous  les 
beaux  récits  de  la  Grèce  sur  les  Gbamps<£lysées, 

*  Partie  la  plus  recalée  vers  le  nord  du  monde  alors  connu. 
**  La  Fontaine,  fab.  vm,  liv.  ix. 
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malgré  le  peu  d'empressement  de  Proserpihe  à 
suivre  hors  du  noir  séjour  sa  mère  qui  la  rede- 
mande); dans  tous  les  cas,  le  nouveau  Dieu  devait 
se  montrer  favorable  au  poète,  et  encourager  son 
audace;  d'abord,  pour  le  plaisir  de  s'entendre  ainsi 
invoquer;  —  plaisir  d'autant  plus  vif,  qu'au  début 
de  sa  divinité  il  n'en  avait  pas  encore  l'habitude; 
{{issuesce  vocarit  )  —  Ensuite,  parce  que  les  Gé&rgi- 
ques,  faites  pour  guérir  la  misère  des  campagnes, 
étaient,  vraiment,  une  œuvre  pie.  Là,  le  savoir 
généreux  vient  au  secours  de  l'ignorance.  Et  ocun- 
bien  le  secours  est  nécessaire!  Paies  et  Apollon  ont 
abandonné  l'Italie.  Dans  ces  mêmes  sillons  où  tant 
de  fois,  et  si  heureusement,  furent  confiées  les  plus 
belles  semences ,  il  ne  vient  plus,  hélas  !  que  de 
l'ivraie,  que  des  avoines  stériles.  Au  lieu  de  don- 
ces  violettes  et  de  brillans  narcisses ,  des  char- 
dons et  des  ronqes  ^.  Le  moyen  qu'il  n'en  fût  pas 
ainsi?  Après  tant  de  guerres;  à  une  époque  de 
troubles  et  de  boule versemens ,  de  violation  des 

*  Ipsa  Pales  agros  atque  ipse  rellquit  Apollo  : 
Grandia  saepe  quîbus  mandavimus  bordea  sulcis , 
Infelix  lolimn  et  stériles  dommantor  avens. 
Pro  molli  viola,  pro  porpareo  Nardflso, 
Cardaus  et  spinis  soigit  paliuros  acutis.  » 

EcU>g.  V. 
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lois  divines  et  humaines  :  l'agricultare ,  jadis  si 
référée!  maintenant  languit  sans  honneur;  yeuve 
de  ses  anciens  colons,  presque  tous  ravis  par  Vé- 
migration  on  Texil,  la  terre  demeure  en  friche; 
et  les  faux  des  moissonneurs  sont  converties  en 
glaives  homicides  ^  !  Bref,  au  bon  pays  du  Latium, 
dans  V Heureuse  Campame^  on  en  est  à  ne  savoir  plus 
quel  est  le  temps  du  labour!  —  Il  faut  bien  le  dire 
aux  nouveaux  colons.  C'est  Virgile  qui  le  dira  ;  qui 
le  dira  dans  son  divin  langage  ^^  : 

«  Au  retour  du  printemps,  quand  sur  les  mon- 
tagnes chenues  la  neige  commence  à  fondre  ;  quand 
par  le  souffle  de  Zéphire  la  glèbe  échauffée  se  ré- 
sout, c'est  le  moment  de  labourer;  d'entrer  en  lice 
avec  la  terre.  Qu'alors  le  taureau  gémisse  sous  le 
joug;  et  que  dans  les  sillons  on  voie  le  soc,  usé, 
resplendir.  Mais  avant  de  porter  le  fer  au  sein  d'une 
terre  que  l'on  ne  connaît  pas  bien ,  une  précaution 

*  «Qnippe  nbi  fas  versum  atqae  nefas,  tôt beOa per orbem  ; 
Tarn  multae  sceierum  faciès  ;  non  ullas  aratro 
Digaushonos;  squalent  abdactis  arva  colonis, 
Et  curv»  rigidum  falces  conflantur  in  ensem?  » 

Geerfic.  i,  m  /Eue. 

**  «  Vere  novogdidas  canisquimi  montibns  himor 
liquitur ,  et  Zephyro  patris  se  gleba  resolfit, 
Depresso  indpiat  jam  tum  mihi  tauras  aratro 
Ingemere,  et  saioo  attritus  splendescere  vomer. .... 
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essentielle  à  prendre^  c'est,  vu  la  diversité  des  cli- 
mats, d'étudier  les  venls  et  le  ciel;  de  s'enquérir 
du  genre  de  culture  le  plus  anciennement  adopté 
dans  le  pays;  de  recueillir  les  traditions  locales; 
c'est,  enûn,  de  savoir  ce  que  telle  contrée  donne, 
et  ce  que  telle  autre  refuse.  » 

—  Suit  un  cours  complet  d'agriculture;  où 
domine  constamment  ce  principe  étrusque,  que 
c  VagricuUure  est  la  lulle  de  C homme  contre  la  terre 
dans  un  champ  marqué  par  les  Dieux  ^  (12)  ». 

Aux  yeux  de  Virgile,  le  laboureur  est  comme 
un  soldat  sur  le  champ  de  bataille.  Il  a,  défait,  plus 
d'un  ennemi  :  l'oie  vorace,  les  grues  du  Strymon, 
les  mauvaises  herbes,  et  l'ombre  **.  Pour  vaincre^ 
il  lui  faut,  outre  le  courage,  de  la  tactique  et  de 
bonnes  armes.  Ces  instrumens  sans  lesquels  on  ne 

Ât  prius  ignotum  ferro  quam  sciiidimus  asqnor, 
Ventos  et  varium  cœli  prasdiscere  morem 
Gara  sit,  ac  patrios  cultusque  habîtusque  locorum, 
Et  qald  quaeque  ferat  régie,  et  quid  quaeque  recuset  » 

IbùL  Uiu 
*  Michelet,  Histoire  Romaine,  tome  I,  p.  80. 

**  t  Nectamen  haecquum  sint  hominumqueboumque  labores 
Versando  terram  experti,  nibii  improbns  anser, 
Strymoniaeque  grues,  et  amans  intyba  fibris 
Officimit,  aut  mubra  nocet. 

Ibid.  119... 
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peut  DÎ  semer,  ni  récolter  :  le  soc,  la  charrue >  les 
chars  à  voiiurer  le  grain ,  avec  lenr  attelage  con- 
forme à  l'ordonnance  de  la  déesse  d'Eleusis,  les 
rouleaux  ferrés,  les  traîneaux,  les  herses,  les  loujds 
râteaux;  puis  le  léger  attirail  :  les  ouvrages  en 
osier,  de  l'invention  de  Celée,  les  claies  d'arbou* 
sier,  et  le  van ,  le  van  mystique  de  BacchusJ  tout 
.cela,  dans  Virgile,  représente  les  armes  du  labou- 
reur; tout  cela  compose  le  matériel,  je  dirais  pres- 
que ,  la  grosse  el  la  petite  artillerie^  dont,  avant 
d'entrer  en  campagne ,  doit  avoir  soin  de  se  munir 
quiconque  aspire  à  vaincre  dans  la  lutte  contre  la 
terre  *. 

Le  premier  livre  des  Géorgiques  peut  au  surplus 
se  résumer  en  deux  mots  :  travaillez  et  priez.  Priez; 
pour  obtenir  du  ciel  un  temps  propice  :  des  étés 


*  ff  Dicendam,  et  quae  sînt  duris  agrestibus  arma, 
Quis  sine  nec  potuere  seri,  nec  snrgere  messes. 
Vomis,  et  inflexi  primum  grave  robur  aratri , 
Tardaque  Eieusinae  mauîs  volventia  plaustra, 
Tribulaque,  traheaeque,  et  iniquo  pondère  rastri  ; 
Virgea  praeterea  Gelei  vllisque  supellex, 
Ârbnteae  crates  et  mystica  vamius  lacchi. 
Omniaquae  multo  ante  memor  provisa  repones. 
Si  te  digua  manet  divini  gloria  mris. 

/6û/.,  161.. •• 
II.  5 
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humides^  et  des  hivers  sereins  **Souvefiez-iroafi  que 
du  haut  de  l'Olympe  Cérès  regarde  les  laboureurs 
aux  prises  avec  la  terre;  et  qu'elle  leur  tient  compte 
de  tout  effort  généreux;  jusqu'à  ce  qu'enCn  elle 
leur  donne  la  victoire  ^^.  Oh  !  ce  n'est  pas  chose 
facile  que  l'agriculture;  et  il  y  faut  prendre  de 
la  peine.  Ainsi  l'a  voulu  Jupiter.  Il  l'a  voulu , 
pour  que  l'homme ,  aiguillonné  par  le  besoin , . 
s'ingéniât;  et  que  la  nécessité  du  travail  le  pré- 
servât de  l'oisiveté  ***.  Travaillez  et  priez;  sans 
quoi,  malheur!  Vous  aurez  beau  jeter  sur  les 
gerbes  du  voisin  un  œil  d'envie;  l'unique  ressour- 
ce, pour  apaiser  votre  faim ,  sera  d'aller  dans  les 

*  «  Humida  solstitîa  atque  biemes  orate  screnas 
Agricolae... 

**  «  Multum  adeo,  rastris  glebas  qui  frangit  inertes, 
Vimineasque  trahit  crates,  juvat  arva  ;  neqae  illiuii 
Flava  Gères  alto  nequidquam  ^ctat  Olyii^  ; 
Et  qui,  proscisso  quae  suscitât  aequore  tergii, 
Rursus  in  obliquum  verso  perrumpit  araftro, 
Exercetque  frequens  tellurcm,  atque  imperat  arvis.  » 

/Wa.,95.... 

*** V  Pater  ipse  cotendi 

Haud  facilem  esse  viam  voluit,  primusqne  perartem 
Movit  agros,  curis  apuens  mortalia  corda, 
]\ec  torpere  gravi  passus  sna  régna  veterno.  » 
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forêts  secouer  les  chênes  *.  Courage  donc,  con«- 

rage: 

<c  nia  seges  demum  votit  retpondet  ava^ 

<(  jigricoiœjbis  quœ  soleviybù  frigora  êentit; 

i<  Illius  immensœ  ruperunt  harrea  messcM  "*.  » 

En  d'autres  termes  : 

«  Travaillez j  prenez  de  la  peine  : 

«  Ceêi  le  fonds  qui  manque  le  moins  '**.  » 

Non,  certes,  ce  n'était  pas  le  fonds  qui  man* 
quait.  Et  dans  T histoire  de  Rom^  un  phénomène  à 
observer,  c'est  que  le  peuple,  avec  un  territoire  des 
plus  fertiles,  ait  a  souffrir  aussi  souvent  de  la  di- 
sette. Sans  doute  il  s'y  trouvait,  en  quelque  sorte, 
condamné  par  son  état  de  guerre  continu  ;  par  son 
mépris  du  commerce;  par  le  pernicieux  usage  de 
la  Frumentation  (i3),  qui  lui  faisait  attendre  des  la^ 
gesses  patriciennes  sa  subsistance;  enfin,  par  le 
caprice  des  grands  d'abandonner  l'agriculture  à 
des  mains  esclaves,  et  de  dérober  au  labour  la 

*  «  Qaod  uisi  et  assiduis  teiTam  insectabere  rastris, 
Et  sonitu  terrebis  aves,  et  raris  opaci 
j         Falce  premes  umbras,  votisque  vocaveris  imbrem  ; 
Heu!  magnum  alterius  frustra  spectabis  acervum, 
Concussaque  famem  in  silvis  solabere  quercu.  » 

Ibîd.,  156... 
**  iWa.,ii8... 

***  La  Fcmtaine,  le  Laboureur  et  ses  Enfans. 
5. 
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majeure  part  du  sol  pour  la  donner  au  luxe;  pour 
s'y  bâtir  des  palais,  des  royaumes,  Basiléias,  comme 
dit  Strabon  *-,  toujours  est-il  qu'au  milieu  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire  le  peuple-roi  parait  sou- 
vent en  danger  de  mourir  de,  faim.  Une  fois,  entre 
autres,  la  famine  est  pour  lui  si  cruelle,  qu'un  grand 
nombre  de  citoyens  volontairement  se  précipitent 
dans  le  Tibre.  Aussi ,  quand  le  populaire  Caîus- 
Gracchus  parvient  au  gouvernement;  un  de  ses 
premiers  soins  est-il  d'établir  des  greniers  d'abon- 
dance; et  cependant,  peu  d'années  après,  Rome 
souffre  encore  de  la  disette;  pour  qu'elle  soit  sau- 
vée, il  faut  que  Cicéron  lui  expédie  de  Sicile  des 
grains;  dont,  par  bonheur,  le  convoi  échappe  à  la 
rapacité  des  pirates.  —  La  disette,  et  les  émeutes, 
les  inondations,  et  la  peste,  étaient  pour  le  peuple 
romain  un  mal  chronique  (14).  —  Cette  remarque 
est  bien  vraie  :  <  Lorsque  Rome  se  reposait  des 
agitations  de  la  politique,  elle  se  voyait  tourmen- 
tée par  les  fléaux  de  la  nature  **.  »  El  voilà  juste- 

*  D*où  ce  passage  d*Horace  : 

«  Jam  pauca  aratro  jugera  regiœ 
Moles  relinquent  » 

Od.  XV,  lib.  IL 

*  *  De  S^r,  Histoire  Romaine^  tom.  I,  ch.  vil. 
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ment  ce  qui  échaufi&it  la  bite  de  Lucrèce;  ce  qui 
indisposait  si  fort  ce  philosophe  contre  les  Dieux. 
Quand  il  articule  en  fait  qu'aucune  divinité  n'a  pré* 
sidé  à  l'organisation  des  choses  de  ce  monde;  le 
mauvais  état  de  ces  choses  est  son  principal  argu- 
ment. Une  cruelle  épidémie  venait  encore  de  rava- 
ger ritalie»  quand  Lucrèce  se  prit  à  faire  cet 
effrayant  tableau  de  la  Peste  d'Athènes;  qui,  mis 
à  la  fin  de  son  poëme,  est  là  comme  une  dernière 
pièce  de  conviction  contre  les  Dieux.  Car  il  étale 
aux  yeux  des  hommes  toute  la  misère  de  leur  con- 
dition ;  car  il  leur  montre  tout  ce  qui  respire  sur 
terre  prêt  à  périr;  sans  que  les  Dieux  aient  ni  la 
volonté,  ni  le  pouvoir  d'apporter  le  moindre  se- 
cours. Dès-lors  plus  de  piété  :  plus  de  confiance 
en  des  Dieux  impuissans. 

Dans  les  Géorgiques,  la  piété  reprend  son  empire. 
Loin  d'envisager  les  fléaux  du  ciel  comme  un  ré- 
sultat inévitable  des  lois  éternelles  de  la  nature , 
Virgile  ne  voit  là  que  des  accidens ,  ou  des  châti- 
mens;  qui,  le  plus  souvent,  peuvent  être  évités, 
ou  conjurés,  par  le  travail  et  la  prière  ;  par  l'étude 
du  ciel,  et  l'observation  des  astres ,  des  signes  et 
présages;  en  un  mot,  par  la  Divination;  puisque 
la  réunion  de  tous  les  signes  et  présages  compose  la 
langue  mystérieuse  par  laquelle  les  Dieux  font  con- 
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naître  aux  hoinines  leur  volonté;  et  que  l'iotellî* 
gence  de  celte  langue  est,  au  fond,  la  acienoe  divi- 
natoire. 

Or ,  la  science  indique  les  précautions  &  pren- 
dre vers  le  printemps,  et  à  l'automne;  dans  ces 
deux  saisons  de  Tannée  que  Lucrèce  appelle  te  temps 
de  guerre;  parce  qu'il  trouve  que  la  nature  commet, 
alors,  contre  l'homme  ses  plus  grands  actes  d'hos- 
tilité*. 

Virgile  confesse  avoir  vu  plus  d'une  fois  qu'au 
moment  où  le  maître  d'un  champ  (sans  doute  quoi- 
que imprudent,  qui  n'avait  pas  bien  étudié  le  ciel; 
quelque  irréligieux,  qui  n'avait  offert  aux  Dieux 
aucun  sacrifice  )  ;  qu'au  moment  où  le  maître  d'un 
champ  comblé  des  trésors  de  Cérès  y  introduisait 
les  moissonneurs,  et  s'apprêtait  à  lier  ses  gerbes; 
les  vents,  déchaînés,  se  livraient  à  toute  leur  furie  : 
d'une  moisson  superbe ,  ils  ne  laissaient  pas  sur 
pied  un  fétu;  tout  était  arraché,  enlevé  dans  les 
airs;  la  paille,  les  épis,  le  grain,  tout  volait  péle- 
méle,  emporté  loin  par  un  noir  tourbillon.  Plus 
d'une  fois  aussi  Virgile  a  observé  que  le  ciel  ras- 
semble et  envoie,  comme  une  armée,  d^épais  nua- 


*  «  Praptereastmt  luBcbeUaanninomimtanda.yi 

lib.  VI,  %7lu 
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g66  qui  portent  dans  leurs  flancs  des  masses  d'eau, 
et  une  horrible  tempête  :  ils  fondent  d'eu  haut  sur 
la  campagne,  et  l'inondent;  plus  de  récolte;  tout 
le  labeur  est  perdu  ;  les  fossés  se  remplissent  ;  les 
fleuves  s'enflent  bruyamment;  la  mer  agitée  mu- 
git   Cest  alors  que  le  père  des  Dieux  signale  son 

courroux  et  sa  puissance  :  à  travers  l'obscurité  des 
aues,  il  lance  d'un  bras  étincelant  la  foudre;  et 
soudain  la  terre  tremble,  les  animaux  fuient, 
l'homme  sent  son  cœur  se  glacer ,  partout  r^ne 
l'épouvante  *. 

*  «  Quîd  tempestates  autamni  et  sidéra  dicam  ? 
Atque,  ubijam  breviorque  dies,  et  mollior  œstas, 
Quae  vigîlanda  vins?  vel,  quum  ruil  imbriferum  ver  ; 
Spioea  jam  campis  quuin  messis  inhorruit,  et  qunm 
Fromenta  io  viridi  stipula  lacteutia  turgent? 
Saspe  ego,  qaum  flavismessorem  iuduceret  arvis 
Âgricola,  et  fragili  jam  stringeret  hordea  culmo , 
Omnia  ventorum  concurrere  praelia  vidi , 
Quae  gravidam  late  segetem  ab  radicibus  Imis 
Sublime  expulsam  eruerent  ;  îta  turbine  nigro 
Ferret  hiems  culmumque  levem  stipulasque  volantes. 
Saepe  etiam  immensum  ccdo  veoit  agmen  aquarom , 
Et  fœdam  gtomerant  tempeslatem  imbribus  atris 
Collecte  ex  alto  aubes  :  mit  arduos  asther, 
Et  plavia  ingenti  sata  laeCa  boomque  labores 
Diluit  ;  implenCur  ibssae,  et  cava  flnmina  crescunt 
Com  flooittt ,  fervetqoe  fretis  spirantibus  sqnon 
Ipse  Pater,  média  oimbonim  in  nocte ,  corusca 
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Cependant,  Lucrèce  avait  enseigné  que  la  foudre 
n^est  autre  chose  que  la  vapeur  condensée  qui 
s'échappe  des  nues  quand  elles  s'amassent  au  haut 
des  airs;  donnant  pour  preuve,  que  jamais  la 
fondre  n'éclate  par  un  ciel  serein,  ou  même  légè- 
rement couvert  ;  que  toujours,  quand  le  tonnerre 
menace,  on  voit  Tatmosphère  se  charger  d'une 
épaisse  vapeur;  et  de  tous  côtés  l'horizon  s'obs- 
curcir ;  à  croire  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  té- 
nèbres dans  l'Achéron  est  remonté  à  la  voûte  des 
cieux;  tant  cette  nuit  soudaine  et  profonde,  causée 
par  l'amas  des  nues,  a  quelque  chose  d'effrayant! 

Lucrèce  avait  dit  :  qu'avec  la  philosophie  l'hom- 
me arrive  à  se  rendre  raison  de  la  nature  et  des 
effets  de  la  foudre^  tandis  qu'avec  tout  le  grimoire 
étrusque  il  ne  le  peut  pas.  Que  c'est  une  duperie  de 
recourir  à  la  Divination,  aux  Devins;  soit  pour  ap> 
prendre  ce  que  par  des  coups  de  tonnerre  le  ciel 
peut  présager  d'heureux  ou  de  funeste;  âoit  pour  se 


Falmina  molitur  dextra  ;  quo  madma  mota 
Terra  tremit,  fugere  fers,  et  mortalia  corda 
Per  gentes  homilis  stravit  pavor.  lUe  flagrant! 
Aut  Atho,  aut  Rhodopen ,  aut  alta  Ceraunia  telo 
Dejicit.  Ingeminant  austri  et-densissimus  imber; 
Nanc  nemora  ingenti  vento ,  nnac  litora  plaogunt  » 

Géorgie.  I  »  312.  •  • 
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faire  interpréter  la  volonté  secrète  des  Dieux ,  sur 
ce  que  la  foudre,  partie  de  tel  point,  se  sera  portée 
Yers  tel  ou  tel  autre  ;  sur  ce  qu'introduite  en  un 
lieu  clos,  elle  y  aura,  avant  de  se  retirer,  exercé  sa 
puissance  de  telle  ou  telle  façon.  L'irréligieux  Lu- 
crèce avait  ouvertement  donné  de  ces  leçons-là^. 
Virgile,  quelle  différence! 


*  <  Fulmina  gîgnier  e  crassis  alteque  putandum  est 
Nubibus  exstructis;  nam  cœlo  nulla  sereno, 
Nec  leviter  densis  mittuntnr  nubibus  anquam  : 
Nam  dubio  procul  hoc  ficri  manifesta  docet  res , 
Quod  tune  per  totnm  concrescant  aéra  nubes 
Undique ,  uti  tenebras  omnes  Acheninta  reamur 
Liqnisse,  et  magnas  cœli  complesse  caveraas  : 
Usque  adeo,  tetra  nimborum  nocte  coorta, 
Impendent  atraB  formidinis  ora  superne, 
Qunm  commoliri  tempestas  fulmina  cœptat  •  . 

Boc  est  îgi^feri  naturam  fulminis  ipsam 
Perspicere,  et  qua  vi  faciat  rem  quamque  videre  ; 
Non  Tyrrkena  rétro  volventem  Carmîna  frustra  '• 
Indicîa  occultae  Divum  perquirere  mentis, 
Unde  Tolans  ignis  pervenerit,  aut  in  utram  se 
Verterit  hic  partem,  quo  pacto  per  loca  septa 
Insinuant,  et  hinc  dominatus  ut  extulerit  se, 
Quidve  nocere  queat  de  cœio  fnhninis  ictus. 

De  Rer.  Nat.  hb.  VI,  246-386. 

«  Frustra  e^se,  id  est  falli  ac  decipi,  —  Vid.  Àu/,-GeL  Noct,  AU 
fih»  ZTiiz,  cap.  If. 
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Dans  les  Géargiquef^ 

ce  Ce  n'esi  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tofinerre, 
«  Oest  Jupiter  arme'potii'  effrayer  la  terre  *.  » 

c'est  lui* même  en  personne  :  «  Ip^  Pater!  »  C'est 
lui.  Et  quand  il  foudroie ,  rien  ne  résiste  à  ses 
coups  :  ni  TÂthos,  ni  le  Rhodope,  ni  les  monts 
Âcrocérauniens.  Il  les  réduirait  en  poudre.  Les 
i^ents,  alors,  redoublent  de  fureur;  la  pluie  tombe 
partorrens;  on  entend  tour-à -tour  et  les  gémisse- 
mens  des  forêts  que  l'ouragan  déchire,  et  ceux 
des  rivages  qui  lamentablement  répondent. 

Eh  bien!  tous  ces  malheurs,  l'homme  peut  les 
prévenir  ;  il  le  peut,  par  l'étude  du  ciel  ;  en  obser- 
vant le  cours  des  mois  et  des  astres;  il  le  peut  sur- 
tout par  la  piété;  en  rendant  aux  Dieux  les  hon- 
neurs qui  leur  sont  dus  **. 

«  Chaque  année,  vers  la  fin  de  l'hiver,  quand  du 
printemps  brillent  les  premiers  beaux  jours  ^  il 
faut,  au  milieu  des  champs  qui  renaissent,  offrir  à 
la  puissante  Cérès  un  sacrifice.  Alors,  les  agneaux 


*  Boileaa,  Art  poétique,  ch.  III. 

**  «  Hoc  metuens,  cœli  menses  et  sidcra  serva, 
Frigida  Saturai  sese  quo  Stella  receptet  ; 
Qaos  ignis  cœli  Cylienius  erret  in  orbes. 
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gODt  gras;  les  Tins  ont  plus  de  saveur;  le  sommeil 
est  plus  doux;  sur  les  collines  il  y  a  deTombre; 
alors,  donc^  Virgile  veut  que  tout  laboureur  vienne 
solennellement  à  la  tète  de  ses  enfans  adorer  Gérés; 
qu'en  honneur  de  cette  bonne  déesse  il  fasse  des 
iibaUons  de  vin,  de  lait,  et  de  miel;  que  trois  fois 
autour  de  la  moisson  nouvelle  soit  promenée  une 
victime  propitiatoire;  triomphalement  escortée  par 
on  chœur  nombreux,  par  toute  la  famille;  que  ren- 
trés sous  le  toit,  tousinvoquent  à  haute  voix  la  pro- 
tection de  Gérés;  enfin,  que  personne  ne  livre  lesblés 
mûrs  à  la  faucille,  avant  d'avoir  honoré  la  grande 
Gérés.  Bien  de  plus  aisé ,  de  moins  dispendieux  : 
soiiU  de  se  mettre  sur  la  tète  une  couronne,  une 
simple  couronne  de  chêne,  d'exécuter  quelques 
danses   sans  art.   et   d'entonner  quelque  chant 


In  primîs  venerare  Deos,  atque  annua  magnae 
Sacra  refer  Cereri  laetis  operatus  in  herbis, 
Extremae  sub  casu  hiemis,  jam  vere  sereno. 
Tune  agni  pin'gues,  et  tune  moUissima  i^ina; 
Tune  somni  dulces,  densaeque  in  montibus  umbrae. 
Gnncta  tibiCererem  pnbes  agrestis  adoreL 
Cui  tu  lacte  fiivos  et  miti  dilue  Baccho  ; 
Terque  novascircum  felix  eat  hostia  fri^^, 
Omnis  quam  chorus  etsocii  comitentur  ovantes. 
Et  Cererem  damore  vocent  in  tecta  ;  neque  ante 
Falcem  mtturis  quisquam  supponat  aristis. 
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rustique  :  <  Cest  le  cœur  qui  fait  tout  *.  •  Là 
piété  tient  lieu  de  la  richesse  des  dons. 

Yoilà  pour  le  sentiment  religieux.  Quant  à  l'é- 
tude du  ciel>  aisément  elle  peut  se  pratiquer. 

Car,  <  afîn  que  l'homme  pût  à  des  signes  cer- 
tains connakre  par  avance  les  chaleurs,  et  les 
pluies,  et  les  vents  précurseurs  du  froid,  Jupiter , 
dans  sa  sagesse,  a  décidé  que,  tous  les  mois,  la 
lune  donnerait  des  avertissemens ;  que,  sous  tel 
signe,  la  violence  des  autans  céderait;  et  que, 
d'après  l'observation  de  certains  phénomènes ,  les 
laboureurs  sauraient  quand  ils  doivent  retenir  leurs 
troupeaux  près  del'étable^^.  Ainsi, le  sifflement  subi  i 
des  vents;  au  sommet  des  montagn*es  une  espèce  de 
craquement;  sur  le  rivage  un  mugissement  sourd; 


Quam  Cereri,  torta  redimitus  tempora  quercu, 
Det  motus  incompositos,  et  carmina  dicat.  » 

Géorgie.,  lib.  I,  335... 

*  La  Fontaine»  Philémon  et  Baucù. 

I 
**  «  Atque  haec  ut  certis  possimus  discere  signis, 

JËstusque,  pluviasque,  et  agentes  frigora  ventos  ; 

Ipse  Pot^r  statuit,  quid  menstrua  luna  moneret, 

Quo  signo  caderent  austri,  quid  saepe  videntes 

Agricolae  propius  stabnlis  annenta  teuerent 

Gontiouo  ventis  surgentibus,  aut  fréta  ponti 

IncipiuDt  agitata  tumescere,  et  aridus  altis 

Montibus  audiri  fragor  ;  aut  resonantia  longe 
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dans  les  bois  un  long  murmure;  le  plongeon ,  qui» 
du  sein  des  mers,  à  tire-d'aîles  et  à  grands  cris  re- 
gagne la  plage;  les  foulques,  qui  se  jouent  hors  de 
l'eau;  le  héron,  qui  abandonne  ses  marais  pour 
planer  au  haut  des  nues;  les  étoiles,  qui  se  préci- 
pitent de  la  voûte  céleste  en  laissant  après  elles,  au 
milieu  des  ombres  de  la  nuit,  de  longs  sillons  de 
lumière;  la  paille  légère  et  les  feuilles  tombées  qui 
voltigent;  à  la  surface  de  l'onde,  des  plumes  qui 

tournoient Autant  de  présages;  autant  d'aver- 

tissemens. 

ce  Que  si  l'éclair  sillonne  les  régions  du  cruel 
Borée;  si  la  foudre  vient  à  éclater  dans  l'empire 
d'Eurus  et  de  Zéphire;  c'est  de  la  pluie;  delà 
ploie,  qui  doit  inonder  les  campagnes  ;  et,  sur  mer 

Lïtùm  misceri,  et  neinorum  increbescere  murmur. 
Jam  sibi  tumcurris  maie  tempérât  unda  carinis, 
Qunm  medio  cderes  revolant  ex  aequore  mergi, 
Clamoremque  feruiit  ad  Utora;  quumque  marinae 
la  sicco  luduntfulicae  ;  notasque  paludes 
Deserit^  atque  altam  supra  volât  ardea  nubem. 
Saepe  etiam  stellas,  veato  impendente,  videbis 
Praecipites  cœlo  labi,  noctisque  per  umbram 
FUunmarum  longos  a  tcrgo  albescere  tractas  ; 
Sxpe  levem  palcam  et  frondes  volitare  caducas, 
Âat  summa  nantes  in  aqua  coUudere  plumas. 
At  Boreœ  de  parte  trucis  quum  fulminât,  et  quum 
Euriqne  Zephyrique  tonat  domus,  onmia  plenis 
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toul  matelot  prudent  doit  plier  ses  voiles.  Règle 
générale  :  un  orage  n'arrive  Jamais  sans  ôlre  an- 
noncé* Quand  il  s'élève  du  fond  des  vallées,  les 
grues  s'enfuient  aussi  loin,  aussi  haut  qu'elles  peu- 
vent; la  génisse,  l'œil  fixe  vers  le  ciel,  hume  l'air 
par  ses  larges  naseaux  ;  Thirondelle,  criarde,  voltige 
autour  des  étangs;  les  grenouilles  sous  le  limon 
redisent  leur  éternelle  plainte;  la  fourmi  change 
de  retraite;  et,  pour  transporter  ses  œufs,  va» 
vient,  incessamment  chemine;  un  immense  arc- 
cn-cielboit  les  eaux  de  la  mer;  des  légions  de 
corbeaux  serrés  en  masse  au  retour  de  la  pâture, 
fatiguent  l'air  du  battement  de  leurs  ailes,  et  de 
leur  croassement;  les  diiTérens, oiseaux  des  mers, 
ceux  du  lac  Asia,  hôtes  des  riantes  prairies  arro* 
sées  par  le  Caystre,  éprouvent  le  besoin  de  se  bai- 

Rnra  natant  fossis,  atqne  omnis  navita  ponto 
Humida  yela  legit  Nomqiiain  imprudentibiis  îmbar 
Obfiût.  Aat  iUum  sorgentem  YaBlbos  imis 
Aeriœ  fagere  grues;  aut  bncala  codiim 
Suspicienspatoiis  captavit  naribus  auras  ; 
Aut  arguta  lacus  circmn  Tolitavit  hinindo, 
£t  veterem  in  limo  ranae  cecinere  querdam. 
Saepius  et  tectis  penetralibus  extulit  ova 
Aogustam  formica  tenens  iter  ;  et  bibît  ingens 
Arcus;  et  e  pastu  decedens  agmine  magno 
Conromm  increpDÎt  deosis  exercitns  ali& 
Jam  varias  pelagi  volncres,  etqnx  Asia  drcam 
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gner;  on  les  toit  se  faire  à  Fenvi  sous  lear  plu- 
mge  d'amples  aspm^ions ,  ofirir  leur  tète  aux  flota, 
courir  sur  la  plaine  liquide;  cherchant  le  frais , 
qu'ils  ne  peuvent  trouver;  la  prophétique  corneille 
appelle  à  plein  gosier  la  pluie;  et  .toute  seule  sur 
la  grève ,  lentement  se  promène*  Il  n*est  pas  jus* 
qu  à  la  lampe  dont  les  jeunes  filles  éclairent  leurs 
i^eillées,  qui  ne  donne  aussi  des  a\ertissemens  : 
quand  la  mèche  pétille;  quand,  autour,  il  se  forme 
de  noirs  champignons;  c'est  signe  d'orage.  » 

Notez  que  tous  ces  phénomènes,  si  bien  signalés 
par  Virgile,  étaient  les  élémensde  la  langue  divina- 
toire*. Avons^nous  tort  de  considérer  les  Géorgiqtieê 
comme  une  dernière  expression  de  YEtruri$¥ne? 
L'union  de  l'agriculture,  de  la  religion,  de  la  divi* 
nation,  y  est-elle  assez  manifeste?  Et  netombe-t*il 
pas  sous  le  sens  que  l'auteur  de  ce  divin  poème 

Duicibns  in  stagnis  rimantur  prata  Gaystri, 
Certatim  largos  hameris  infandere  rores, 
Nunc  caput  objectare  fretis,  nunc  currere  in  undas, 
Et  studio  incassum  videas  gestire  lavandL 
Tum  cornix  pfena  pluviam  vocat  împroba  voce, 
Et  sola  in  sîcca  secum  spatiatur  arena. 
Nec  noctorna  quidem  carpentes  j^nsa  pnellce 
Nescivere  hiemem,  testa  quum  ardente  vidèrent 
Scintillare  oleum,  et  putres  concrescere  fungos.  » 

Itnd. 
*  Voir  Çicérofl,  De  la  Divinat. ^  Uy.  I,  ch.  vil,  vin,  IX,  x. 
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tâche  à  conserver  aux  idées  étrusques  Tempire 
que  la  Nature  des  Choses  veut  leur  enlever.  Arrière 
la  superstition  I  a  dit  impitoyablement  Lucrèce; 
Yirgile,  lui,  quand  la  superstijlion  se  présente, 
loin  de  la  repousser,  lui  sourit,  et  Taccueille  avec 
empressement.  Au  milieu  de  ses  observations  as- 
tronomiques, après  avoir  signalé  que  la  lune  en 
son  cours  indique  les  jours  favorables,  ou  non, 
aux  travaux  de  ragriculiure,  le  bon  Étrusque  dit 
sérieusement  que  le  cinquième  jour  est  à  redou- 
ter, parce  qu'il  a  vu  naître  les  Euménides  et  le 
pâle  Orcus;  parce  qu'il  est  celui  où  la  Terre,  par 
un  enfantement  abominable ,  mit  au  monde  Gée, 
Japet,' le  cruel  Typhée,  puis  ces  frères  audacieux^ 
conjurés  contre  le  ciel,  qui  trois  fois  s' efforçant 
de  Tescalader,  en  mettant  Ossasur  Pélion,  Olympe 
sur  Ossa,  furent  trois  fois  renversés;  eux  et  leurs 
montagnes  entassées* 
Il  dit  :  que  le  septième  jour  est,  après  le  dixième, 

*  «  Ipsa  djes  alios  alio  dédit  ordioe  luna 
Felices  openim.  Quintam  fuge  ;  paliidas  Orcus 
Eumenidesque  satae.  Tum  partu  terra  nefando 
Cceumque  lapetumque  créât,  sœvamque  Typhœa, 
Et  coDJuratos  cœlum  rescindera  fratres. 
Ter  siut  conati  imponere  Pello  Ossain 
Scilicet,  atque  Ossae  frondosum  involvere  Olympum  ; 
Ter  Pater  exstructos  disjecit  fulmine  montes. 
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le  plus  favorable  pour  planter  la  vigne,  façonner 
au  joug  les  jeunes  taureaux ,  et  mettre  la  toile  sur 
le  métier;  que,  propice  au  voyageur,  le  neuvième 
est  funeste  au  brigand. 

Virgile  n'est  pas  de  ceux  qui  en  veulent  à  la  Re- 
ligion ;  qui  lui  reprochent  de  gêner  le  travail  et 
de  nuire  aux  transactions  de  la  vie  <  aciui  reruni  *  ». 
La  Religion  gênante  !  quand,  même  les  jours  de 
(fttes,  elle  permet  certains  travaux.  Sans  doute,  la 
loi  veut  que  pour  le  laboureur  il  y  ait,  comme  pour 
la  terre,  un  temps  de  repos;  partant,  à  certains 
jours ,  cessation  du  travail ,  afin  de  rendre  d'au- 
tant mieux  hommage  à  la  Divinité  ^^;  mais  la  loi 
n'a  jamais  défendu,  même  ces  jours-là,  de  détour- 
ner le  cours  d'un  ruisseau,  d'entourer  de  haies  sa 
moisson,  de  tendre  des  pièges  aux  oiseaux,  d'in- 

Septima  post  dedmam  feiir,  et  ponere  vitem, 
Et  prensos  domitare  boves,  et  licia  telae 
Addere.  Nona  fugae  melior,  contraria  furtis.  » 

Géorgie. 9  lib.  I,  276... 
*  Voyez  SaetOD.  Octav.  Aug,  xxxu.. 
**  Luce  sacra  requiescat  humus,  requiescat  arator. 
Et  grave  snspenso  vomere  cesset  opus. 
Solvite  vincla  jugis  ;  nunc  ad  prssepia  debent 

Plena  coronato  stare  boves  capite. 
Omnia  siru  operata  Deo;  non  audeat  ulla 
Lanificam  pensis  imposuisse  manura.  » 

TibuL,  Eleg.  h  hh.  IL 
n.  6 
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cendier  un  huysson,  ni,  si  la  salubrité  Texige,  de 
baigner  ses  brebis  dans  le  courant  d'une  onde 
pure  *.  Libre  à  tout  villageois  de  prendre  sa 
monture,  et  d'aller  en  ville  porter  du  fruit,  de 
l'huile;  puis,  au  retour,  de  rapporter  quelijue 
emplette  nécessaire;  une  meule,  ou  de  la  poix^^, 
ce  qui  se  voit  communément  les  jours  de  fêtes  ^^* 
Mais  c'est  surtout  en  observant  le  soleil,  que 
l'auteur  des  Géorgiques  montre  son  faible  pour  la 
superstition.  A  ses  yeux,  le  soleil  est  un  révélateur 
suprême.  Et  quand  il  se  lève,  et  quand  il  se  cou- 
che, matin  et  soir,  toujours,  il  donne  des  présa- 
ges; d'infaillibles  présages  ♦***.  Le  soleil!  qui  ose- 

*  Golumelle  nous  apprend  qu'il  n'était  pas  permis  de  bai- 
gner les  brebis  aux  jours  de  fêtes  pour  épurer  leur  laine,  mais 
seniement  pour  cause  de  maladie.  —  Delille, 

**  Dans  les  campagnes  on  faisait  un  grand  usage  de  la  poix, 
pour  goudronner  les  vases  où  se  gardaient  le  miel  et  le  vin. 
***  «  Quippe  etiam  festis  quaedam  exercere  diebus 
Fas  et  jura  sinunt  Rivos  diduccre  nuUa 
ReUigio  vetuit^  segeti  praetendere  sepem, 
Insidias  avibusmoliri,  incendere  vêpres, 
Balantumque  gregem  fluvio  mersare  salubrL 
Sxpe  oleo  tardi  costas  agitor  aselli 
Yilibus  aut  onerat  pomis,  lapidemque  revertens 
Incusum,  aut  atrae  massam  picis  urbe  reportât 

Géorgie,  j  I,  269. 
****  a  Sol  quoque  et  exorieus,  et  quum  se  condet  in  undas. 
Signa  dabit;  solem  certissima  signa  sequuntur, 
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rait  l'acduser  d'imposture?  N'est-ce  pas  lui,  s*il  se 
trame  de  noirs  complots,  si  des  troubles,  des  guer- 
res p  sont  sur  le  point  d'éclater ,  n'est-ce  pas  lui 
souvent  qui  les  annonce?  A  la  mort  de  César,  ne 
le  tit-on  pas  compatir  au  malheur  de  Rome,  et, 
en  signe  de  deuil,  obscurcir  sa  face  radieuse,  la 
couvrir  d'un  voile  sanglant?  Si  bien  que  le  monde 
impie  craignit  une  nuit  éternelle.  Il  est  vrai  qu'a- 
lors dans  la  nature  tout  donna  des  présages;  oui, 

tout: 

«  Le  cielf  la  terre  et  fonde, 
«  Les  hurlemetiê  des  chiens,  et  le  cri  des  oiseaux, 
ce  Combien  de  fois  FEtna^  brisant  ses  arsenaux  j 
K  Parmi  des  rocs  ardens,  des  flammes  ondoyantes^ 
«  Promit  en  bouillonnant  ses  entrailles  brûlantes  ! 


Ei  quae  mane  refert,  et  quae  sargentibus  astris... 
Sol  tibi  signa  dabit  Solem  quis  discere  falsum 
Âudeat  ?  lUe  etiam  coecos  iustare  tumultus 
Saepe  monet,  fraademque  et  operta  tumesccre  bella. 

nie  etîam  exstincto  iniseratus  Cssare  Romam, 
Quum  caput  obscura  nitidum  ferrugine  texit, 
Impiaqne  xtemam  tiinuertint  saecula  noctem. 
Tempore  quamquam  iUo  tellus  quoque,  et  aeqaora  pontl, 
Obscenique  canes,  importunaeque  volucres 
Signa  dabant  Quoties  Cyclopum  effervere  in  agros 
Yidimns  undantem  rnptis  fornacibusiEtnam 
Flammanimque  globos  liquefactaque  volvere  saxa  ! 
Ânnorum  sonitam  toto  Germania  cœlo 
Ândiit  ;  insolitis  tremaerunt  molibus  Alpes. 
6. 
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«  Dei  hataillofiê  arme's  dans  les  airs  se  heurtaient; 
«  Sous  leurs  glaçons  tremblans  les  Alpes  s'agitaient^ 
«  On  vil  errer,  la  nuit,  des  spectres  lamentables  : 
«  Des  bois  muets  sortaient  des  voix  épouvantables/ 
«  L'airain  même  parut  sensible  à  ces  malheurs  / 
«  Sous  le  marbre  amolli  fon  vit  couler  des  pleurs  : 
«  La  terre  s' entr' ouvrit ^  les  fleuves  reculèrent,- 
«  Et,  pour  comble  d'effroi. . .  les  animaux  parlèrent*.  » 

—  Que  de  signes!  que  de  présages!  que  de 
miracles!  que  d'eiTroi  !  Ici  la  muse  de  Virgile  paie 
ample  tribut  à  XEirurisme.  Et  cette  fantasmagorie 
divinatoire,  dénoncée,  accusée,  proscrite  par  Lu- 
crèce, la  revoici  dans  tout  son  éclat.  Rien  n'est 
omis.  Outre  tant  de  phénomènes  terribles,  Virgile 
signale  encore  :  la  colère  du  roi  des  Fleuves  :  l'impé- 
tueux Eridan  emportait  forêts,  étables,  troupeaux  ; 
rinspection  des  victimes  :  toutes  les  fibres  apparais- 
saient menaçantes  !  Eau  des  puits  changée  en  sang, 

Vox  qtfoqoe  per  Incos  vulgo  exaadita  silentes 
iDgeos;  etsimalacra  modis  pallentia  miris 
Visa  sub  obscurom  noctis  ;  pecadesqae  locutae  » 
Infandum  !  Sistunt  amnes,  terraeque  defaiscont. 
Et  mœstuin  illacrimat  templis  ebur,  œraque  sudant 
Proluit  insano  contorqaens  vertice  silyas 
Fluviorum  rex  Eridanus,  camposque  per  ooines 
€uiD  stabolis  armenta  tulit  Nec  tempore  eodem 
Tristibns  aut  extis  fibrœ  apparere  minaces, 
Aut  putels  manare  cmor  cessavit,  et  aite 

*  Demie. 
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hurlemens  de  loups  entendus,  la  nuit ,  au  sein  des 
villes,  éclats  de  la  foudre  tombée  par  un  ciel  serem! 
tout  est  là  pour  effrayer ,  pour  raviver  les  idées 
étrusques,  et  rendre  à  la  Divination  sa  puissance; 
tout;  jusqu'à  l'apparition  de  plusieurs  comètes  me- 
naçantes. 

De  tels  présages  ne  se  produisent  pas  en  vain  (15)  ; 
non,  certes;  et 

<c  Ces  grande  mouvemenê 
«  Couvent  en  leurs  fureurs  de  piteux  changemens  *.  » 

Aussi,  bientôt  après,  les  plaines  de  Philippes  virent- 
elles,  pour  la  seconde  fois,  les  légions  Romaines  en 
venir  aux  mains,  et  s'entre-tuer.  Aussi  les  Dieux 
voulurent-ils  que  les  vastes  champs  de  la  Thessalie 
et  de  l'Hémus  s'engraissassent  deux  fois  du  sang 
Romain.  Quelles  guerres  !  Que  de  funérailles!  Dans 
ces  mômes  contrées,  où  dorment  ensevelis  d'épais 
bataillons,  quelque  jour  le  laboureur,  enfonçant  sa 

Per  noctem  resonare^  lupis  ululantibus,  urbes. 
Non  alias  cœlo  ceciderunt  piura  sereno 
Folgura  ;  nec  diri  loties  arsere  cometae. 
Ergo  inter  sese  paribus  concurrere  teUs 
Romanasacies  iterumvidere  Philippi  ; 
Nec  fait  indignum  superis,  bis  sanguine  nostro 
Emathiam  et  latos  Haemi  pinguescere  campos. 
Sdlicet  et  tempus  veniet,  quam  finibus  illis 

*  Régnier,  sat.  iv. 
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charrue,  trouvera  des  dards  rangés  de  rouille,  fera 
rouler  sous  sou  râteau  des  casques  vides,  et  tout- 
à-coup  ail  bord  d'une  fosse  ouverte  s'arrêtera  8ta«- 
péfail  de  voir  d'énormes  ossemens  (16)  I 

Douloureux  souvenir!  Toutefois,  avec  le  temps, 
ce  ne  sera  plus  qu'un  souvenir;  si  le  ciel  permet 
qu'Octave  demeure  sur  terre;  qu'il  y  demeure 
assez  pour  accomplir  son  œuvre  de  pacificatioD* 
Mais,  hélas!  le  ciel  l'envie  à  la  terre.  —  Il  y  a  dans 
Octave  trop  de  choses  venant  des  Dieux;  ses  vertus 
appauvrissent  le  ciel;  qui,  d'un  moment  à  l'autre 
peut  Je  revendiquer;  le  reprendre  avec  toutes  ses* 
vertus. 

Au  vrai,  le  jeune  Triumvir  ne  paraissait  pas 
d'une  santé  robuste;  et  puis  il  avait  tant  d'ennemis! 
Tant  de  pervers,  en  vue  d'un  bouleversement  gé^ 
néral ,  spéculent  sur  sa  mort ,  aspirent  à  le  tuer  ! 
Les  gens  de  bien  en  conçoivent  une  double  inquié- 
tude; ils  tremblent  de  voir  moissonner  en  sa  fleur 
leur  plus  chère  espérance  *.  Quel  malheur  si  les 


Agricola,  ÎDCurvo  terram  molitus  aratro, 
Exesa  iaveniet  scabra  rubigînc  pila, 
ÂQt  gravibus  rastris  galeas  pulsabit  inanes^ 
Grandiaque  effosds  mîrabitar  ossa  sepiilcris.  » 

Itnd. 
*  a  Et  ta,  sanctepner,  venerabais,  et  tibi  certet 
Gloria  perpetuum  Incis  mansura  per  aeyam; 
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jours  d'Octave  ne  soat  pas  mesurés  aux  besoin^ 
des  peuples!  Si  sa  vie,  qui,  proprement,  est  celle 
de  l'univers  ^ ,  n'a  pas  une  longue  durée  I  Sans 
Octave,  point  de  conservation  possible  ;  tout  périt  ; 
sans  Octave,  que  deviendraient  les  Famt//6«?  Les 
pères  voient  en  lui  le  père  commun  de  la  patrie;  le 
bienfaiteur,  non-seulement  de  l'âge  présent,  mais 
pncore  de  tous  les  âges  à  venir;  et,  dans  leur  recon- 
naissante, ils  ordonnent  par  testament  à  leurs  héri- 
tiers de  conduire  des  victimes  au  Capitole,  de  les 
faire  précéder  d'inscriptions,  et  d'accomplir  un 
sacrifice  en' actions  de  grâces  de  ce  qu'ils  laissent  vi- 
vant après  eux  un  si  digne  chef  ^^  !  Delà,  sans  cesse, 
des  prières ,  des  vœux ,  des  offrandes  pour  la  con- 
servation des  jours  d'Octave;  pour  la  longévité 
d'un  prince  si  précieux  : 


Et  tibi  sedepia  maneat  locus ,  et  tibi  sospes 

Débita  felices  memoretiir  vùa  per  annos 

Grata  bonis  lucens  !  0 

Culex,  35. .. 

* «  Qnaerenti  pessumdare  concta,  petitum 

Cœsareum  caput  est ,  quod  caput  crbis  erat  » 

Ovid.  TrùL  lib.  Ul,  Eleg.  v,  46. 

**  V  NonnuUi  patrom  iamiliarum  testamento  cavcrunt,  ut  ab 

heredibos  BUIS  praelatotitulo  victims  in  Gapitolium  ducerentur, 

votumque  pro  se  solveretur,  quod  siqierstitein  Augustum  reli- 

quisseot.  »  —  Suetoo,  Octav.  Aug,  Lix. 
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a  Langue  o  utinam,  dux  bone,  ferias 
€  Prœ9tes  Hesperiœl  Dicimus  intégra 
«  Sicci  mane  die^  dtcimus  uvidi , 
ce  Quum  sal  Oeeano  subeH  *.  »  . 

Fasse  le  ciel  qu'Octave  ne  soit  point  trop  tôt 
ravi  à  l'amour  des  Quintes;  et  qu'il  puisse  les  sau- 
ver, en  mettant  un  terme  aux  excès  du  siècle,  en 
fermant  l'ablme  des  révolutions  : 

«  Serus  in  cœlum  redeas,  diuque 
«  Lœtus  intérêts  popula  Quirtni; 
«  3/eve  te  nastris  vitiis  iniquum 

a  Oeiar  aura 
«  Tallat**Iyi 

En  général,  les  invocations  s'adressaient  aux 
Divinités  plus  spécialement  protectrices  du  Latiutn 
et  de  YEtrurie;  à  celles  qui,  ayant  fondé  la  Chose 
Romaine,  devaient  vouloir  la  conserver  : 

A  Romulus'-Quirinus,  le  père  des  Quirites; 

A  Vesta ,  la  mère  de  l'aristocratie;  la  conserva- 
trice des  palais  de  Rome,  et  de  la  majesté  du  Tibre; 


*  Harat.  o4  v,  lib.  iv. 

**  Idem.  od.  n,  lib.  i.  Ovide  dit,  lui  : 

«  Tarda  sit  illa  dies,  et  nostro  serîor  aevo, 

Quae  caput  angustum,  quem  tempérât,  orbe  relicto 

Accédât  ccelo,  faveatque  precantibus  absens.  » 

Metam.,  in  fine. 
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dn  Tibre!  ce  beau  fleuve;  qui  du  ciel  a  les  regards 
les  plus  doux  : 

«  Cœruleut  Tihris^  eœlo  graUsiimtu  amnis  *!  » 

Au  demeurant,  voici  la  prière  des  honnêtes  gens; 
Virgile  la  fait  entendre  en  son  premier  chant  des 
Géorgiques;  Ovide  la  répète ,  à  la  fin  de  ses  Mêla- 
morphoses  **  : 

«  Dieux  Indigètes ,  dieux  de  nos  pères ,  laissez , 
ah!  de  grâce  laissez  ce  divin  jeune  homme  venir  à 
notre  secours  dans  ce  siècle  de  révolutions  et  de 
bouleversemens!  Depuis  long*temps  déjà,  nous 
avons  bien  assez  payé  de  notre  sang  les  parjures 
de  Laomédon.  Faut-il  encore,  César ,  faut -il  que 
roiympe  nous  envie  ta  personne;  et  qu'à  regret  il 
te  voie  te  consacrer  au  bonheur  des  mortels  !  Ce 
n'est  pas  qu'en  eflet  nous  sommes  indignes  de  la 
bienveillance  des  Dieux.  Quel  spectacle  nous  leur 
offrons!  Plus  rien  de  saint,  ni  de  sacré  :  le  crime 


*  Mneîd.  viir,  65. 

^  «  Di  patrii  indigètes,  et  Romule,  Vestaque  mater, 

QVM  TUSCUM  TIBERIM  ET  ROMANA  PALATIA  SERVAS , 

Hune  saltem  everso  juvenem  saccarrere  sœclo 

Ne  prohibete  !  Satis  jam  pridem  sanguine  nostro 

Laomedontex  loîmus  perjuria  Trojae. 

Jam  pridem  nobis  cœli  te  regia,  Gaesar, 

Invidet,  atqne  hominum  queritar  curare  triumphos. 
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va  tète  ietée;  Tagrioulture  n'obtient  plus  le  moin- 
dre honneur;  veuve  de  ses  laboureurs,  la  terre, 
dans  un  profond  deuil ,  voit  leurs  paisibles  faux  se 
convertir  en  glaives  homicides.  Soulèvement  sur  les 
bords  de  l'Euphrate;  soulèvement  en  Germanie; 
soulèvement  dans  les  villes  voisines ,  qui  rompent 
tous  traités  et  prennent  les  armes;  enfin,  au  loin, 
de  près,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre,  partout,  le 
désordre  et  la  guerre;  c'est  une  conflagration  uni- 
verselle! Les  peuples  s'emportent;  comme  des 
coursiers  que  vainement  leur  guide  s'efforce  de 
retenir  et  de  diriger  : 

«  Ili  ne  connaissent  plus  ni  le  frein  ni  la  voix  ",  » 

Après  cet  emportement  des  peuples,  au  milieu 
de  la  désorganisation  générale.  Octave^  en  der- 

Qaippe  ubi  fas  versnm  atqae  nefas,  tôt  bdla  per  erbem  ; 
Tarn  multae  scelerum  faciès  ;  non  uUus  aratro 
Dignus  hoQos;  s(j[ualciit  abductis  arva  colonis, 
Et  cnrvae  rigidum  falces  conflaatar  in  ensem. 
Hinc  movet  Euphrates,  iliinc  Germania  bellom; 
Yicinx  ruptis  inter  se  legibus  urbes 
Anna  feront  Saeyit  toto  Mars  impius  orbe. 
Ut,  quoni  carceribus  sese  efifadere  quadrigae» 
Àddunt  in  spatia,  et  frustra  retinacula  tendens 
Fertar  equis  auriga,  neque  audit  carras  babenas.  » 

Géorgie,  i,  infinie^ 
*  Racine»  Phèdre. 
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nière  analyee^  se  trouvait  être  celui  des  Triumvirs 
auquel  les  moservateurs  pussent  le  plus  sûremeol 
se  rattacher  : 

Lépide  n'existait  que  de  nom.  Homme  des  plus 
médiocres;  élevé  au  pouvoir  par  je  ne  sais  quel 
caprice  de  la  fortune;  peut -être  parce  qu'un 
jour  César  avait  eu  fantaisie  de  le  pousser;  peut- 
6tre  bien  aussi  parce  qu'on  le  savait  incapable  de 
s'y  maintenir;  après  avoir  quelque  temps  assez 
mal  figuré  comme  un  des  maîtres  du  monde,  Lé- 
pide, finalement,  était  tombé  dans  le  mépris;  trop 
heureux  de  survivre  à  sa  chute ,  et  d'emporter 
avec  lui  la  dignité  de  Grand-Pontifé;  pour  l'exer- 
cer au  fond  d'une  petite  ville  obscure. 

Antoine,  vaillant  soldat,  bon  pour  commander 
une  armée,  n'entendait  rien  à  gouverner  les  hom- 
mes. Le  second  de  César  à  Pharsale,  et,  pour  cela 
précisément,  détesté  de  l'aristocratie,  dans  le  prin- 
cipe il  avait  eu  pour  lui  le  vent  de  la  popula- 
rité; mais  sa  vie  de  débauche,  son  éloîgnement  de 
Rome ,  et  son  fatal  séjour  en  Egypte ,  lui  avaient 
fait  perdre  cet  avantage.  Le  peuple,  qui,  après  tout, 
aime  ce  qui  est  noble  et  beau ,  ne  trouvait  plus  à 
Antoine  cette  noblesse,  cet  éclat  qu'il  cherche  au 
front  d'un  maître  avant  d'y  placer  la  couronne. 
Les  vices  de  l'amant  de  Cléopâtre  ternissaient  la 
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gloire  du  lieutenant  de  César.  On  savait  que  le 
nouvel  Hercule  (17),  retenu  par  une  autre  Omphale, 
n'entreprendrait  plus  rien  de  grand  ;  on  le  savait  ; 
les  partisane  d'Octave  avaient  eu  soin  de  le  pu- 
blier; ainsi  le  voulait  leur  politique;  Shakspeare 
la  fait  toucher  du  doigt,  en  cet  endroit  d'un  de 
ses  drames  où  il  introduit  Antoine  récemment 
veuf  de  Fulvie,  revenu  d'Alexandrie  à  Rome  pour 
se  réconcilier  avec  Octave,  et,  dès-lors,  prêt  à  con- 
voler avec  Octavie ,  sœur  de  son  rival  à  l'empire. 
Antoine  est  à  la  veille  de  ces  secondes  noces  :  en 
arrière  de  lui  Mécène  et  Agrippa  tirent  à  l'écart  son 
lieutenant  Enobarbus,  et  le  circonviennent  pour  le 
faire  causer;  pour  savoir,  en  définitive,  à  quoi  s'en 
tenir  sur  la  puissance  du  dominateur  de  T  Orient. 
Enobarbus ,  qui  n'y  entend  pas  malice,  n'a  rien  de 
caché  pour  ses  amis;  et  le  voilà  qui,  bonnement, 
se  met  à  raconter  aux  deux  Octaviens  toute  l'his- 
toire d'Antoine  en  Egypte  :  sa  passion  pour  Cléo- 
pâtre,  son  amoureux  servage,  et  ses  orgies.  Aussi 
bien  la  scène  est-elle  bonne  à  rapporter  : 

MÉCÈNE. 

«  Soyez  le  bien-venu  d'Egypte,  seigneur  Eno- 
barbus. 
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ENOBARBUS. 

«  Seconde  moitié  du  cœur  de  César ,  digne  Mé- 
cène! Mon  honorable  ami  Agrippa! 

AGRIPPA. 

f  Bon  Enobarbus! 

MÉCÈNE. 

I  Nous  devons  être  joyeux ,  en  voyant  tout  si 
heureusement  terminé.  —  Vous  vous  êtes  bien 
trouvé  en  Egypte? 

ENOBARBUS. 

c  Oui,  Mécène.  Nous  dormions  le  jour  tant  qu'il 
durait^  et  nous  passions  les  nuits  à  boire  jusqu'à 
la  pointe  du  jour. 

MÉCÈNE. 

«  Huit  sangliers  rôtis  pour  un  déjeuner!  Et 
douze  convives  seulement?  Le  fait  est-il  vrai? 

ENOBARBUS. 

ff  Bon  :  ce  n'est  là  qu'une  mouche  pour  un  aigle  : 
nous  avions  bien  d'autres  plats  monstrueux  et  bien 
faits  pour  être  remarqués. 

MÉCÈNE. 

t  C'est  une  reine  bien  magnifique  si  la  renom- 
mée n'exagère  pas. 
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ENOBARBUS« 

«  Dès  sa  première  entrevue  avec  M&rc*Antoine 
sur  le  fleuve  Cydnus ,  elle  a  pris  son  eœor  dans  ses 
filels. 

AGRIPPA* 

a  En  eflet,  c'çst  sur  ce  fleuve  qu'elle  s'est  offerte 
à  ses  yeux ,  si  celui  qui  m'en  a  fait  le  récit  n'a  pas 
inventé. 

ENOBARBUS. 

«  Je  veux  vous  raconter  cette  entrevue.  La  ga- 
lère où  elle  était  assise,  ainsi  qu'un  trône  éclatant» 
semblait  brûler  sur  les  eaux.  La  poupe  était  d'or 
massif,  les  voiles  de  pourpre,  et  si  parfumées,  que 
les  vents  venaient  s'y  jouer  avec  amour.  Les  rames 
d'argent  frappaient  l'onde  en  cadence  au  bruit  des 
flûtes,  et  les  flots  amoureux  se  pressaient  à  l'envi  à 
la  suite  du  vaisseau.  Pour  Gléopâtre,  il  n'est  point 
d'expression  qui  puisse  la  peindre.  Couchée  dans 
son  pavillon ,  sur  un  lit  d'or  et  du  plus  riche  tissu, 
elle  effaçait  cette  Vénus  fameuse  où  nous  voyons 
que  rimaginalion  a  surpasse  la  nature;  à  ses  côtés 
étaient  aussi  de  jeunes  et  beaux  enfans ,  comme  un 
groupe  de  rians  amours ,  qui  agitaient  des  éventails 
de  couleurs  varices,  dont  les  airs  légers  semblaient 
colorer  les  joues  délicates  qu'ils  rafraîchissaient 
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oomme  s'ils  eussent  produit  celte  chaleur  qu'ils 
dîminuaient. 

AGRIPPA. 

i  O  spectacle  admirable  pour  Antoine! 

ENOBARBUS. 

a  Ses  femmes  comme  autant  de  Néréides  et  de 
Syrènes,  cherchaient  à  deviner  ses  ordres  dans  ses 
regards  et  s'inclinaient  avec  grâce.  Une  d'elle,  telle 
qu'une  vraie  Syrène,  assise  au  gouvernail ,  dirige 
le  iraisseau  :  les  cordages  de  soie  obéissent  à  ces 
mains  douces  comme  les  fleurs,  qui  manœuvrent 
avec  dextérité.  Du  sein  du  vaisseau  s'exhalent  d'in- 
visibles parfums  qui  embaument  les  sens,  sur  les 
quais  adjacens  *.  La  ville  envoie  tous  ses  habitans 
au-devant  d'elle  :  Antoine  élevé  sur  un  trône  au 
milieu  de  la  place  publique ,  est  resté  seul  haran- 
guant Tair 

AGRIPPA. 

«  O  merveille  de  l'Egypte  ! 

ENOBARBUS. 

«  Aussitôt  qu'elle  est  débarquée,  Antoine  envoie 

*  Où  de  tous  côtés  on  disait  :  «  C'est  Vénus  qui  vient  en 
fêle  chez  Bacchus,  pour  le  bien  de  TAsie.  »  Voir  Plutarque, 
Antoine,  XXXL 
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irers  elle,  et  Finvite  à  souper.  Elle  lui  répond  qu'il 
convenait  mieux  qu'il  fût  son  hôte  :  et  sa  requête 
fut  écoutée.  Notre  galant  Antoine  à  qui  jamais 
femme  n'entendit  prononcer  le  mot  non,  va  au  fes- 
tin après  s'être  fait  raser  dix  fois,  et  selon  sa  cou- 
tume il  paie  de  son  cœur  ce  que  ses  yeux  seuls  ont 
dévoré. 

AGRIPPA. 

c  Prostituée  royale!  Elle  fit  déposer  au  grand 
César  son  épée  sur  son  lit  ;  il  la  cultiva,  et  elle  porta 
un  fruit. 

'enobarbus. 

c  Je  l'ai  vue  une  fois  sauter  quarante  pas  dans  les 
rues  d'Alexandrie ,  et  bientôt  perdant  haleine,  elle 
voulut  parler  et  se  pâma;  elle  se  fit  une  nouvelle 
perfection  de  ce  manque  de  forces,  et  desabou- 
che sans  haleine,  il  s'exhalait  un  charme  tout* 
puissant. 

MÉCÈNE. 

(c  À  présent,  voilà  Antoine  obligé  de  la  quitter 
pour  toujours. 

ENOAABBUS. 

c  Non ,  jamais  il  ne  la  quittera.  L'âge  ne  peut  la 
vieillir,  ni  l'habitude  de  la  jouissance  épuiser  i'in- 
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finie  variété  de  ses  appas.  Les  autres  femmes  rassa- 
sient les  appétits  qu'elles  satisfont;  mais  elle,  plus 
elle  donne,  plus  elle  affame  les  désirs;  car  les  choses 
les  plus  viles  ont  de  la  grâce  chez  elle;  tellement 
que  les  prêtres  sacrés  la  bénissent  dans  ses  heures 
lascives. 

MÉCÈNE. 

«  Si  la  beauté  unie  à  la  sagesse  et  à  la  modestie 
peuvent  fixer  le  cœur  d'Antoine,  Octavie  est  pour 
lui  un  heureux  lot. 

AGRIPPA. 

f  Allons-nous-en;  cher  Enobarbus,  deviens  mon 
hôte,  pendant  ton  séjour  ici. 

ENOBARBUS. 

«  Seigneur,  je  vous  remercie  humblement  *.  » 

—  Bon  Enobarbus!  c'est  bien  plutôt  lui  que  Mé- 
cène et  Agrippa  devaient  remercier  :  sans  le  vou- 
loir, il  venait  de  leur  rendre  service;  il  leur  avait 
éclairé  l'avenir.  En  temps  de  révolutions,  lorsque 
l'empire  est  disputé  par  des  rivaux  d'égales  forces; 
et  que  la  fortune  tarde  à  se  prononcer;  lire  au  livre 
du  destin,  quel  avantage!  que  cela  fait  bien  au 

*  Antoine  et  Cléopâtre,  act  n,  se.  n;  trad.  de  letourneur. 
n.  7 


Digitized 


by  Google 


M  ÉTUDE  sua  VIRGILE. 

dévoûment!  Grâce  aux  causeries  d'Enobarbus , 
Agrippa  et  Mécène  savaient  d'avance,  et  à  n'en 
plus  douter ,  qu'Antoine  avec  sa  Gléopâtre  était  un 
homme  perdu  (18).  Quand  la  troUième  cobme  de 
Vwmen  se  irarn formait  en  jouet  d'une  prostituée  ^; 
pouvait-on  bâlir  dessus?  Non,  certes  : 

«  Fti  constli  expert  mais  mit  sua  **,  » 

Et  cependant,  Tédilice  social  penche  vers  sa  ruine. 
Comment  le  soutenir?  Quel  dieu  invoquer?  Le  ciel 
est  sourd  ;  Vesta  n'entend  plus  la  prière  des  sain* 
tes  vierges  qui  l'implorent.  A  qui  Jupiier  donnera- 
t*il  mission  de  réparer  le  mal?  A  qui?  Si  ce  n'est 
à  Télu  des  Augures;  si  ce  n'est  znfits d'Apollon  : 

<c  Quem  vocet  Divum  populus  mentis 
«  Imperi  rébus  F  Preee  qua  fatigent 
«  Firgines  sanetœ  minus  audietUem 
«  Carmêna  VssSam,? 

«  Cm  dakit  partes  scelus  expiandi 
«  Jupiter?  Tandem  venias,  precamur^ 
«  JVube  eandentes  humeras  amictuSy 
«  Augur  Apollo  ***/  » 

Donc  pour  une  réédification  il  n'y  a  plus  qu'Oc- 
tave; Octave,  paraît  le  seul  sur  qui  Rome  puisse 

•  Antoine  et  Cléopâtre^  act  I,  se  I. 
**  Barat.  od.  iv,  lib.  m. 
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tâtt  ùmà^  sur  qui  l'empire  puisse  s'appuyer;  il 
est  h  dernière  colonne,  Tunique  : 

<t  O  iuiela  prœsens 
tt  Italiœ  daminœque  Romœ  *  / 

Frêle,  en  apparence,  Octave,  à  bien  F  examiner , 
avait  des  élémens  de  force  et  de  durée.  D'abord, 
son  titre  de  fils  adoptif  de  César ^^;  qui,  pour  le 
peuple,  promet  un  soutien  des  idées  victorieuses 
i  Pharsale;  puis  ses  qualités  personnelles  :  une 
insigne  piété ,  un  grand  amour  de  la  paix  et  de 
l'agriculture;  c'est  là  de  quoi  rassurer  les  patri- 
ciens :  un  chef  pieux ,  doit  résister  aux  doctrines 
nouvelles;  subversives;  la  paix,  calme  les  esprits; 
l'agriculture ,  aide  à  les  régir  ;  car ,  dit  fort  bien 
Platarque  :  <  Ceux  qui  vivent  du  labour  de  la 
terre,  portent  plus  patiemment  le  gouvernement 
de  la  noblesse  ^^^.  »  Avec  le  pouvoir  monar- 

*  Horat.  od.  xiv,  lib.  rv. 

**  On  voit  dans  Plutarqne  la  valeur  de  ce  titre  :  «  La  gloire 
«  &  César  soutint  et  remit  sus  ses  amis  encore  après  qu*il  fftt 
«  mort,  et  son  nom  ent  tant  d*efBcace,  qa*nn  jeune  en&nt  qui 
«  n'acvait  aucun  moyen»  ni  aucun  pouvoir  de  soi»  il  en  fit  in- 
«  continent  le  premier  homme  des  Romains,  et  en  usa-t-on 
c  comme  Sun  remède  ou  Sun  contrepoison  contre  la  haine , 
«  malveillance,  et  puissance  d^Ântoine.  »  —  ParatL  de  Dion 
0L  deM.  Bruius. 

•**  Thémmocle^  xxxvm. 
7. 
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chique  d'Oclave,  Tordre  public  renaîtra;  plus 
d'émeutes  à  craindre;  plus  de  pillage,  ni  d'assas- 
sinats : 

<£  Ego  née  tumultum , 
Nec  mort  per  vint  metuant,  tenente 
Cœsare  terras  *.  » 

Aussi  long-temps  qu'Oclave-César  sera  là  pour 
empêcher  le  renversement  des  choses ,  on  ne  verra 
plus  de  guerres  civiles  ;  les  honnêtes  gens  pourront 
vivre  en  repos;  et  l'esprit  de  haine,  de  vengeance,  qui 
met  aux  hommes  le  fer  à  la  main,  ne  fera  plus,  pour 
leur  malheur,  se  soulever  les  villes  contre  les  villes  : 

^  Custode  rerum  Cœsare,  non  furor 
CivilU  aut  vis  eximet  otium^ 
Non  iray  qttœ  procudit  enses, 
Et  miseras  inimicat  urhes  *'.  » 

Ces  considérations  militaient,  je  pense,  en  faveur 
d'Octave  auprès  de  l'Aristocratie;  qui^  d'abord, 
Tavait  dédaigneusement  repoussé  (49);  mais  qui, 
depuis,  voyant  la  fortune  de  son  côté,  mieux  avisée 
finissait  par  venir  à  .lui,  par  comprendre  qu'au  mi- 
lieu du  tourbillon  démocratique  elle  n'avait  d'autre 
voie  de  salut  que  la  monarchie;  et  que  le* jeune 
héritier  de  César  était,  après  tout,  le  dernier  es- 

*  Horat.  od.  xiv,  lib.  m. 
**  Wem,  od,  XV,  lib.  iv. 
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poir  de  la  patrie;  le  seul  chef  en  position  de  ré- 
tablir le  principe  d'ordre  et  d'autorité;  enGn, 
pour  me  servir  ici  du  langage  de  Corneille,  plus 
propre  que  tout  autre  à  reproduire  la  pensée  de 
Virgile  9  le  seul  homme  qui  pût  <  prêter  l'épaule 
ao  monde  chancelant  ^;  »  —  everso  succurrere 
sœclo. 

Que  si,  du  côté  de  la  naissance,  le  jeune  Octa^' 
rim  Thurinus  laisse  quelque  chose  à  désirer;  s'il 
manque  encore  de  ce  prestige,  de  cette  majesté  qui 
appartient  à  la  souveraine  puissance;  cela  viendra; 
patience;  que  Virgile  ait  le  temps  de  composer 
VEnéide;  et  l'on  verra  de  qui  descend  le  vainqueur 
d'Actium;  s'il  est  d'antique  et  noble  race  :  «  £imt 
genus  ab  Jaoe  sunimo  ^^  9  !  —  Et  moi  aussi,  Quirites> 
fiers  patriciens,  dieux  de  la  terre,  et  moi  aussi  je 

*  Pompée^  act  I,  se.  L 

**  jEnei(L  vi,  124,  puis  V,  569  : 

m  Alter  Atys,  genus  unde  Atti  duxere  Latîni; 
«  Panrus  Atys,  pueroque  puer  dilectus  lulo.  » 

«  Virgile  a  grand  soin  de  jouer  sur  le  nom  à' Atys,  et  en  fait 
Tiateurde  la  famille  Atia;  cela  donnait  à  Auguste  des  aïeux 
dans  rÉnéide.  »  —  M.  de  Golbery,  note  15,  en  sa  traduction 
de  Suétone,  Octav.-Aug.  iv.  —  Les  deux  familles  des  Jutes  ei 
desAtiens  se  trouvaient  réunies  dans  Auguste.  iM.  Attius  Bal- 
bus  avait  épousé  Julie,  sœur  de*JuIes-Gésar,  et  de  ce  mariage 
était  née  Atia,  mère  d'Octave. 
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sais  des  irâtres;  car  je  remonte  à  Jupiter;  et  j'ai 
droit  au  sou¥erain  empire. 

Quelque  importante  que  fût  pour  te  petii  Octmê 
de  Thurimi  la  question  de  naissance^  d'être  riche  en 
aieux,  de  remonter  à  Jupiter,  et,  ainsi,  d'avoir  droit 
au  souverain  empire;  elle  n'était  oependant,  cetle 
importante  question,  que  secondaire;  et TEn^icfe ne 
devait  venir  qu'après  les  Géorgiques;  car  avant  de 
s'approprier  la  chose  Romaine ,  et  de  pouvoir  k 
régir  souverainement,  il  fallait  d'abord  la  sauver, 
la  conserver  :  à  l'empereur  il  fallait  un  empire. 
Or,  le  premier  obstacle  à  l'établissemenl  de  TEm* 
pire  était  la  misère  de  l'Italie,  et,  par  suite,  cbes 
un  grand  nombre,  la  pensée  de  l'abandoDner , 
d'émigrer ,  d'aller  sous  un  autre  ciel  chercher  une 
meilleure  patrie.  Chose  étrange  !  incroyable  d'abord, 
mais  réelle  cependant  :  le  peuple  romain  n'avait  pas 
l'amour  du  sol;  non;  son  territoire  sacré,  «  sa  Ville 
Étemelle,  bâtie  par  les  Dieux  pour  devenir  ta  reine  du 
monde,  »  il  n'y  tenait  en  réalité  que  fort  peu ,  il  n'y 
tenait  pas  du  tout.  Combien  de  fois  il  manifeste 
l'envie  de  les  quitter!  Toujours  mécontent,  toujours 
indisposé  contre  une  ingrate  patrie  qui  ne  laisse  à 
ses  défenseurs,  pour  prix  de  leurs  services,  que 
rindigence,  les  fers,  et  l'esclavage;  tantôt  il  se  re^ 
tire  sur  une  montagne^  d'où  ses  chefs  ont  grand'- 
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peine  à  le  rappeler  ;  tantôt  il  veut  à  toate  fi>rce  aller 
s'établir  à  Veies;  daas  l'espoir  de  s'y  trouver 
mieax  ;  Camille  a  beau  lui  dire,  lui  répéter  que  les 
oracles  ont  attaché  à  Romesoo  bonheur ,  sa  puû^ 
sance  et  sa  gloire;  peu  s'en  faut  que  le  projet  d'éin» 
gration  ne  s'exécute  (20).  Après  la  désastreuse  jour- 
née de  Cannes,  un  Questeur  et  je  ne  sais  combien 
de  ChoYaliers  sont  dégradés  pour  avoir  juréd'aban'- 
deoner  l'Ilalie  ^.  Plus  tard,  lorsque  pour  fuir  la 
tyrannie  de  Sylla^  Sertorius  s'en  va  planter  son 
étendard  en  Espagne;  il  y  est  suivi  d'un  si  grand 
nombre  de  Romains,  que  bientôt  «  Rome  n*estp(m 
dam  Rome.  »  Plus  tard  encore ,  lors  de  l'expédition 
de  Crassns  en  Asie^^^  beaucoup  de  soldats  romains, 
et  des  meilleurs!  des  Morses,  des  AppuUens,  préfèrent 
le  pays  Barbare  à  leur  patrie  :  oubliant  \esBauoUers 
mcnégy  et  le /m  de  Vesta^  oubliant  l'honneur, 
l'insigne  honneur  d'être  Romain  et  de  porter  la 
toge ,  les  félons  se  marient  à  des  femmes  Barba- 
resl  El,  perversité  des  perversités!  ils  fraternisent 

*  Voyez  Rome  cm  siècle  <C Auguste,  t  X,  p.  2901 

**  c  niiesne  Crassi  conjuge  barbara 

Tuipîfl  inarîtas  vixit?  Et  hostium, 

Proh  curia  invenriqoe  mères  t 

CSoBsemnt  eoceronim  in  arrâi 

Sub  rege  IVlede,  MansosetÂppiiliiB, 
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avec  l'ennemi,  avec  les  pères  de  ces  femmes^  dont 
ils  cultivent  les  champs;  et  ils  ont  Tinfamie  de  vivre 
et  de  vieillir  sujets  d'un  roi  Mède!  Gomme  si  Jupi- 
ter n'était  plus  au  Capitole;  comme  si  Rome  n'étail 
pas  toujours  la  Ville  par  excellence  I  » 

Sous  la  dictature  de  César,  il  est  question  d'émi- 
grer  en  masse;  et  de  transférer  le  siège  de  l'eu* 
PIRE  dans  Ilion  ou  DANS  ALEXANDRIE*,  dc nombrcu- 
ses  levées  d'hommes  achèveraient  d'épuiser  l'Italie, 
en  lui  enlevant  tout  le  meilleur  de  sa  population  ; 
Rome,  dès-lors,  ne  serait  plus  qu'une  province; 
régie  au  nom  du  chef  suprême  par  quelques-uns 
de  ses  amis  ^. 

L'empire  romain  ne  pouvait  échapper  à  une 
translation. 

Après  les  désastres  du  Triumvirat ,  la  fièvre 
d'émigration  reparaît;  intense,  continue;  et,  cette 
fois  encore,  les  regards  se  tournent  vers  l'Orient. 
—  L'Orient,  est  le  pays  des  merveilles  :  l'or  et  l'ar- 

Ancilionim,  et  nominis,  et  togae 

Oblitus,  aetemaeque  Yestse, 

Incolami  Joye  et  urbe  Roma  f  « 

Harat.  od.  V,  lib.  m. 

*  «  QniD  etiam  VALIDA  FA  MA  percrebaît,  migraturom 
«  Alexandriam  vel  Ilium,  translatis  simul  opibus  imperii,  ex- 
tt  haustaque  Italia  delectibus  et  procuratioiie  Urbis  amicis  per- 
«  miasa.  »  —  Sueton.  JuL-Cas.  Lxxix. 
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geDt,  l'iyoire,  la  soie^  les  pierreries,  les  aromates , 
toutes  les  richessesvYieDnent  de  l'Orient!  TOrient 
est  le  séjour  de  la  félicité  :  Antoine  et  les  siens 
sont  là  qui  mènent  joyeuse  vie  ;  une  vie  sans  pa- 
reille! pourquoi  demeurer  en  Italie  à  vivre  misé» 
rablement?  Plutôt  émigrer  :  la  patrie  est  où  Ton 
se  trouve  bien.  Il  faut  faire  comme  les  Phocéens  : 
pour  mettre  un  terme  à  leurs  maux ,  les  Phocéens 
résolurent,  —  et  bravement  ils  exécutèrent  leur 
résolution,  — d'abandonner  une  patrie  ingrate, 
maudite;  puis  de  laisser  leurs  terres,  leurs  foyers, 
et  leurs  temples,  servir  de  retraite  aux  bétes  fauves  *. 

*  AD  POPULUM   ROMANUM. 

%  Altéra  jam  teritur  bellis  civilibus  aelas, 

Sois  et  ipsa  Roma  viribus  ruit.. 
Forte,  quid  expédiât,  communiter,  aut  melior  pars, 

Malis  carere  qusritis  laboribiis. 
Nnlla  sit  hac  potior  sententia,  Phocxorom 

Yelut  profugit  exsecratacivitas 
Agros  atque  Lares  proprios,  habitandaque  fana 

Apris  reliquit  et  rapacibus  lapis, 
Ire,  pedes  quocumque  ferent,  quocomque  per  undas 

Notus  vocabit,  aut  protervus  Africus. 
Sic  {dacet?  an  melius  quis  babet  suadere  ?  seconda 

Ratem  occupare  quid  moramur  alite? 
Sedjaremusin  baec 


Haec,  et  quae  poteront  reditus  abscindere  dulces , 
Eamos  omnis  exsecratacivitas. 
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Et  doDc^  que  Eoma,  cité  maudite,  soit  aimi  déhisr 
aie.  Y  resteront,  s'ils  veulent,  les  lâches;  nais 
tout  homme  de  c<Bur  doit  la  fuir,  il  doit  la  fuir,  et 
jurer  de  n*y  reveoir  jamais.  Loin ,  bien  loin  des 
bords  du  Tibre,  il  faut  chercher  un  pays  meilleur  : 
11  est  des  iles  fortunées  où  la  terre  produit  sans  cul- 
ture; où  la  vigne  fleurit  sans  avoir  besoin  d'être 
taillée;  où  l'olivier,  et  le  flguier  donnent  toujours 
du  fruit  en  abondance.  Là ,  du  creux  des  chênes 
distille  le  miel;  et  du  sommet  des  montagnes  jaillit 
une  eau  limpide  et  fraîche;  qui  jamais  ne  tarit,  qui 
ne  se  corrompt  jamais.  Les  chèvres  viennent  d'ellee* 
mêmes  s'oflrir  à  la  main  qui  les  trait;  les  brebis 
rapportent  des  mamelles  toujours  pleines.  Là,  pioint 
de  contagion  parmi  les  troupeaux;  point  d'astre 


Antpars  indocili  mdior  grege;  moUisetexqpes 

Inominata  perprimat  cabiiia. 
Vos,  qoibus  est  Tirtus  muliebrem  toUite  luctnm, 

Etrusca  prxter  et  volate  litora. 
Nos  manet  Oceanas  circamyagos;  arva ,  bena 

Petamus  anra,  diviteset  insolat, 
Reddttnbi  Gererem  tettas  inarata  qootaiinis, 

Et  imputata  floret  usque  vkiea, 
Germinat  et  nunquam  fallentis  termes  olîv«, 

Suamque  pulla  ficus  omat  arborem, 
Mella  caiva  manant  ex  ilice,  montibos  altis 

Levis  crêpante  lympha  desîlkpede. 
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fmeste  qui  les  consume.  Le  soir  on  n'entmd  pas 
les  ours  gronder  autour  des  bergwies;  on  n'y  nmr- 
cbe  pas  sur  des  serpens;  jamais  d'inondations,  ni 
de  sécheresse;  mais  du  froid  et  du  chaud  modéré- 
ment; une  égale  température.  Ces  heureuses  con- 
trées, furent,  dans  le  temps,  réservées  par  Jupiter 
aux  gens  de  bien;  quand  Tâge  d'or  venant  à  finir, 
i  céder  le  monde  à  l'âge  de  fer,  la  corruption  prit 
le  dessus. 

Voilà  les  faUes  que  répandaient  à  Rome  paroai 
le  peuple  les  partisans  de  l'émigration  (2i);  au  fort 
des  discordes  civiles,  voilà  l'idée  que  faisaient  ger^ 
ner  dans  les  tôtes  le  désespoir  et  la  misère. 


Hlic  injussae  Yeniunt  ad  muictra  capeDae, 

Refertqae  tenta  grex  amicus  ubera; 
Nec  vespeitinas  circiungeinit  ursos  oiffle , 

Nec  iotunesdt  aka  viperis  bonras. 
Ploraque  fdkes  mirabimor,  ut  neqoe  laigis 

Aquosos  BaroB  aira  radat  imbribos, 
Pingnîa  nec  fkm  nrantar  flemma  glebis, 

Utrainqaenege  tempérante  ocelitaBi 

Nulla  nooent  peoori  oontagîa  ;  nullius  atlri 

Gregem  aestuosa  torret  impotentia. 
Jupiter  fib  pî»  secrevh  Ctora  genti, 

Ut  inquinarit  aère  tempos  anreom^ 
JErea  dehinc  î^to  doranfît  saBcttia,  quorun 

Piis  seconda,  vate  me,  datur  foga.  t 

Harat.  epod.  XVL 
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Le  second  livre  des  Géorgiques  tend  à  désabuser 
les  esprits;  il  combat  ces  pensers  funestes;  par  ud 
bien  simple  argument  :  l'Italie  est  le  plus  beau,  le 
plus  ricbe,  le  meilleur  de  tous  les  pays.  Chose  fa- 
cile à  démontrer  : 

—  «  Sur  tous  les  points  du  globe  soumis  à  la  cul- 
ture, du  midi  jusqu'à  Tourse,  d'un  bout  du  monde 
à  l'autre  bout,  chaque  pays,  à  bien  l'observer,  n'a 
reçu  en  partage  que  certaines  richesses^.  Lesar* 
bres ,  par  exemple,  ont  été  comme  répartis  en  au- 
tant de  lots  :  l'Inde  eut  Tébène;  Saba  l'encens.  Ici, 
se  trouve  le  bois  odoriférant  qui  distille  le  baume; 
ailleurs,  l'acanthe  aux  feuilles  toujours  vertes. 
L'Ethiopie,  elle,  récolte  le  blanc  duvet  du  coton- 

*  «  Adspice  et  extremis  domitum  cultoribus  orbem, 
Eoasque  domos  Arabum,  pictosque  Gelonos. 
DÎYÎsae  arboribus  patrias.  Sola  India  nigram 
Fert  ebenum  ;  solis  est  thurea  virga  Sabaeis. 
Quid  tibi  odorato  referamsudantialigno 
Balsamaque,  et  baccas  semper  frondentis  acanthi  ? 
Quid  nemoraiËthiopum»  molli  canentîa  lana  ? 
Yelleraque  ut  folils  depectant  teniiia  Seres  7 
Aul  quos  Oceano  propior  gerit  India  lucos, 
Extremi  sinus  orbis?  Ubi  aéra  ?incere  summum 
Ârboris  haud  uUae  jactu  potuere  sagittae. 
Et  gens  illa  quidem  sumptis  non  tarda  pharetris. 
Media  fert  tristes  succos  tardumque  saporem 
Felicis  mail  ;  quo  non  praesentius  uUum , 
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nier;  les  Sères,  doivent  au  mûrier  la  soie;  sur  les 
rives  du  Gange  et  de  l'Indus,  croissent  des  forêts 
d'une  hauteur  prodigieuse;  si  hautes,  que  jamais 
flèche  lancée  par  une  main  habile  n'a  pu  dépasser 
leur  cime;  et  Dieu  sait  si  dans  ces, contrées  on  ma- 
nie l'arc  habilement!  La  Médie,  produit  le  bienfai- 
sant citronnier;  dont  le  fruit  est  le  meilleur  anti- 
dote contre  le  poison  des  belies-mères;  dont  la  fleur, 
odorante,  est  un  trésor  pour  la  poitrine  des  vieil- 
lards. 

Mais  les  divers  produits  de  chaque  pays  mis  en 
ligne  de  compte;  il  saute  aux  yeux  que  l'Italie  a 
été  grandement  avantagée. 

Ni  les  forêts  des  Médes,  toutes  riches  qu'elles 
sont,  ni  les  rives  du  Gange,  toutes  belles,  ni  THer- 
mus  avec  ses  sables  d'or,  ne  peuvent  le  disputer  à 


Pocnla  siquando  saevœ  infecere.novcrcœ, 
Miscueruntquc  herbas  et  non  innoxia  verba, 
Aaxilium  venit,  ac  mcmbris  agit  atra  vcnena. 

Animas  et  olentîa  Medi 

Ora  fovent  illo,  et  senibus  mcclicantur  anhelis. 
Sed  neque  Medorum  silvx,  ditissima  terra, 
Nec  pulcher  Ganges,  atque  auro  turbidus  Hermus, 
Landibus  Italiae  certent;  non  Bactra,  neque  Indi, 
Totaque  thuriferis  Panchaia  pinguis  arenis. 
Hxc  loca  non  tauri  spirantcs  naribus  ignem 
InTertere,  satis  immanis  dentibus  hydri  ; 
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b  belle  ei  opulente  Italie.  Non,  h  BaciriajMS,  Vlar 
et,  et  DEitaie  l'Arabie,  cette  beurenfie  terre  des  |Ma^ 
famé,  se  peuvent  soutenir  la  comparaison*  S'il 
est  vrai  de  dire  que  les  champs  de  l'Ita^  D*ont 
jamais  été  labourés  par  des  taureaux  jetant  du  feu 
de  leurs  narines;  que  jamais  n*y  furent  semées  des. 
dents  de  dragon;  et  que  jamais,  non  plos^  on  n'j 
vit  sortir  du  sillon  des  hommes  tout  armés;  il  est 
bien  vrai  de  dire  aussi  que  ces  champs  fortunés 
regorgent  de  fruits,  de  grains,  de  vins  exquis;  et 
qu'il  y  vient  des  forêts  d'oliviers  magnifiques;  qu'il 
y  croit  d'immenses  troupeaux  !  Là ,  le  belliqueux 
cheval  bondit  au  milieu  de  gras  pâturages,  tout  fier 
de  sa  liberté.  Là,  généreux  Clitumne  ^,  se  baignent 
au  courant  de  tes  ondes  sacrées  et  des  brebis  et  des 
taureaux  ;  toutes  victimes  choisies;  d'une  éclatante 

Nec  galeis  densisque  vimm  s^es  horruit  hastis  : 
Sed  gravidae  fruges,  et  Bacchi  Massicus  hnmor 
Implevere  ;  tenent  oleaeque  annentaque  laeta. 
Hinc  beilator  equiis  campo  sese  arduus  infert; 
Hinc  albi,  Clitumne,  grèges,  et  maxima  tanras 
Yictima,  sspe  tuo  perfusi  flumine  sacro, 
Romanos  ad  templa  Deum  duxere  triumphoe. 
Hic  ver  assiduum,  atque  alienis  mensibus  aestas; 
Bis  gravids  pecudes,  bis  pomis  QtHis  arbos. 
At  rabidae  tigres  absout  et  rccva  leonum 

*  fleuve  de  TOaibrie. 
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Uaneheor;  semblables  à  celles  qui  tant  de  fois 
oondoisireot  aux  temples  des  Dieux  les  triompha- 
teors  Romains.  En  Italie,  règne  on  printemps  éter- 
nd-  L'biver  y  cède  ses  mois  à  Tété.  Deux  fois  Pan 
les  brebis  y  sont  mères  ;  deux  fcris  Tan  les  arbres 
s'y  couvrent  de  fruits.  Et  point  d'animaux  féroces; 
de  tigres,  ni  de  lions;  point  de  ces  plantes  véné- 
neoses,  mortelles  pour  qui  les  cueille  ;  point  de  ces 
énormes  serpens  qui  viennent  vous  enlacer^  vous 
étooffer  dans  leurs  replis.  En  Italie,  sans  la  moin- 
dre crainte,  vous  cheminez; et,  en  cheminant,  çà  et 
là  Yoos  rencontrez  des  cités  magnifiques;  partout 
vOQS  voyez  les  merveilles  deTindustrie  :  des  villes 
aériennes;  posées,  comme  des  nids,  au  sommet  des 
rochers;  d'antiques  remparts,  baignés  à  leurs  pieds 
par  un  fleuve  qui  majestueusement  s'écoule.  — 
Ah!  de  tous  les  pays  du  monde,  voilà  bien  le  plus 
beau,  le  plus  riche,  le  meilleur;  celui  que,  de  pré- 
férence, on  doit  vouloir  habiter!  Quelle  situation 


Semina  ;  nec  miseros  faRont  aconita  legentes; 

Mec  rapit  immensos  orbes  per  humnm,  neqae  tanto 

Sqnameos  in  spiram  tractu  se  colligit  anguis. 

Adde  tôt  ^^pas  orbes,  operamqae  laborem, 

Tôt  coDgesta  manu  praeniptis  oppida  sazis, 

IkHBina^pie  antiques  subter  labentia  mnros. 

An  mare,  qnod  supra,  meflMNrem,  quodque  allait  infra. 
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avantageuse!  Entre  deux  mers  ^;  avec  je  ne  sais 
combien  de  lacs;  parmi  lesquels  le  Laris  et  le  Bénac 
peuvent,  Fun  par  son  immense  étendue,  l'autre 
parle  flux  et  le  bruissement  de  ses  ondes,  être  pris 
pour  deux  autres  mers!  Où  trouver  des  ports  plus 
commodes?  La  digue  tout  récemment  faite  au  Lu- 
crin,  est  contre  la  fureur  des  flots  une  infranchis- 
sable barrière;  et  le  nouveau  Port-Jules  **  en  son 
vaste  bassin  ofl*re  aux  vaisseaux  un  sûr  abri! 

Ce  n'est  pas  tout  :  pour  comble  de  richesse , 
l'Italie  a  aussi  des  mines  ;  des  mines  de  toute  sorte  : 
mines  d'or,  mines  d'argent,  mines  de  fer.  Et  puis 
de  quelle  forte  trempe  sont  les  hommes  qu'elle  pro- 
duit! Les  Marses,  les  Sabins,  les  Liguriens,  si  durs 

Anne  lacus  tantos  ?  te,  Lari  maxime»  teque 
Fluctibus  et  fremitu  assurgeos,  Benace,  marino  7 
An  memorem  portus,  Lucrinoque  addita  claustra; 
Atque  indignatum  magnis  stndoribus  aequor, 
Julia  qua  ponto  longe  sonat  unda  refuso, 
Tyrrhenusque  fretis  immittitur  œstus  Avemis? 
Haec  eadem  argentî  rivos,  aerisquc  mctalla 
Ostendit  venis,  atque  auro  plurima  fluxit 
Hase  genus  acre  virum  .Marsos,  pubemque  Sabellam, 

*  Au  nord  la  mer  Adriatique,  ou  golfe  de  Venise,  au  midi 
la  mer  Tyrrhénienne.  Ces  deux  mers  s'appelaient  marél/Supe" 
mm,  et  mare  Inferum. 

**  Construit  sous  le  consulat  et  par  les  soins  d*  Agrippa,  l'an 
de  Rome  717.  pendant  le  triumvirat. 
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au  mal,  les  Yolsques,  si  habiles  à  lancer  le  javelot, 
sont  tous  enfans  de  ritalie  I  C'est  l'Italie  qui  a  donné 
le  jour  aux  Décius,  aux  Marins,  aux  généreux 
Camilles^  aux  Scipions,  foudres  de  guerre,  et 
enfin  à  César,  le  plus  magnanime  de  tous  ^! 
Sans  qui  Rome  en  ce  moment  même  verrait  des 
peuplades  de  l'Inde  insulter  ses  frontières. 

Une  terre  aussi  féconde,  aussi  glorieuse,  qui 
donne  tout  en  abondance,  et  qui  enfante  des  héros! 
Comment  vouloir  la  quitter?  Comment  ne  pas  la 
chérir?  Ahl  vive  l'Italie!  vive  la  Saturnie!  vive  le 
bon,  l'antique  Latium!  Jadis  l'agriculture  faisait 
sa  force  et  sa  gloire  :  vive  l'agriculture!  il  la  faut 
restaurer. 

C'est  pour  cela  que  Virgile  ose  rouvrir  les  sources 
sacrées;  et  que,  par  toutes  les  villes  de  l'Empire, 

Assuetmnque  malo  Ligurem,  Volscosque  yerotos 
Extolit  ;  haec  Decios,  Marios,  magnosque  Gamillos, 
Scipiadas  duros  bello  ;  et  te,  maxime  Gaesar, 
Qui  nonc  extremis  Asiae  jam  Victor  in  oris 
Lnbellem  ayertis  Romanis  arcibuslndunu 
Salve^  mj^a  parens  fragum,  Saturnia  tellus» 
Magna  virum  ;  tihi  res  antiquae  laudis  et  artis 
Ingredior,  sanctos  ausus  recludere  fontes, 
Ascnsumqne  cano  Romana  per  oppida  carmen. 

Géorgie,  lib.  IL 

*  A  Octave-César.  Ne  pas  confondre. 

n.  8 
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il  redit  des  chants  pareils  à  ceux  du  vieillard 
d'Ascra. 

Les  chants  d'Hésiode,  ainsi  que  ceux  de  Linus  et 
d'Orphée,  avaient  la  vertu  d'amollir  les  tigres; 

d'émouvoir  les  arbres    et   les  rochers  * Us 

apprivoisaient  les  natures  sauvages  :  les  chants  de 
Virgile ,  ont  semblable  miracle  à  opérer  :  il  s'agit 
d'apprivoiser  les  Barbares;  de  fixer  sur  le  sol  Itali- 
que des  populations  diverses  que  la  guerre  y  a 
transplantées;  et  de  les  y  faire  prendre  racine; 
enfin,  il  s'agit  d'amener  à  la  vie  agricole,  si  paisible 
et  si  laborieuse  !  des  hommes  habitués  aux  combats, 
aux  remuemens  de  la  guerre  civile.  Mais  pour  de 
tels  hommes,  qui  d'un  coup  de  main  peuvent  ga- 
gner gros,  les  richesses  du  travail  ne  sont-elles 
pas  trop  lentes,  trop  difficiles  à  acquérir?  Labou- 
rer,  ensemencer,  creuser,  fouiller,  bêcher,  pren- 
dre incessamment  de  la  peine,  jusqu'à  ce  que  vienne 
enfin  le  jour  de  la  moisson;  cela,  pour  eux^  n'a 
rien  de  bien  séduisant,  rien  qui  les  engage  à  chan- 
ger d'état;  la  vie  qu'ils  mènent  est  encore  préféra- 
ble :  agitée  comme  la  mer^  elle  a,  comme  la  mer, 
ses  risques  et  ses  profits. 

C'est  ici  que  l'art  du  poète  brille  de  tout  son 

*  Voir  Bucoliq.  églog,  VI,  70-72;  et  Gearg.  IV,  511- 
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édai  :  il  a  dérooDtré  que  l'Italie  esi  le  meilleur 
pa;s  du  inonde;  il  va,  par  corollake,  établit 
qu'en  Italie  la  meilleure  des  conditions ,  celle  qui 
procure  en  somme  le  plus  de  jouissances,  c'est 
la  condition  du  laboureur.  Suivons  le  raisonne- 
ment : 

Toute  terre  peut  produire  :  seulement^  il  fout 
d'abord  en  étudier  le  génie  ^;  c'est-à-dire»  qu'il  faut 
savoir  quel  genre  de  productions  lui  est  propre. 
Or  cela  s'apprend  aisément;  à  la  qualité ^  à  la  cou- 
leur de  la  terre;  selon  qu'elle  est  forte,  ou  légère-, 
qu'elle  a  plus  ou  moins  d'humidité.  Des  terres 
qu'au  premier  aspect  l'on  pourrait  croire  mauvai- 
ses }  des  collines  réputées  ingrates ,  à  peine  recou- 
vertes d'une  mince  couche  d'argile;  des  champs 
pleins  de  cailloux  et  de  broussailles  j  sont  pourtant 
susceptibles  de  rapport  :  l'arbre  de  Pallas,  le  vivace 
olivier,  peut  y  venir;  et  très  bien  ;  témoin  ces  nom- 
breux oliviers  sauvages  dont  les  fruits,  pleins  d'un 
suc  amer,  çà  et  là  sont  épars.  Mais  un  terrain 

*  «  Nonc  locus  arvorum  ingeniis  ;  quae  robora  cuique, 
Quis  color,  etquaesit  rébus  natara  ferendia» 
Difficiles  primum  terrae,  collesque  maligni». 

*  Tenais  ubi  ai^Ila,  et  dumosis  calculus  arvis, 
Paliadia  gaudent  silva  vivacis  olive. 

Indicio  est  tracta  sorgens  oleaster  eodeiB  T'^r  ït' 

PlonmiiBft  etstrati  baccissilvestribus  agri. 
S. 
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gras,  imprégné  d'une  douce  humidité,  où  l'herbe 
foisonne,  où  la  végétation  est  partout  bien  nour- 
rie; un  terrain  comme  celui  qui,  pour  la  plupart, 
se  rencontre  dans  ces  vallées  qu'arrosent  mille 
sources  dont  l'onde,  du  haut  des  rochers,  apporte 
un  limon  fertile;  au  plein  midi;  tapissé  de  cette 
mâle  fougère  qui  résiste  au  soc;  ce  terrain-là,  pour 
sûr,  donnera  quelque  jour  des  vignes  excellentes  et 
du  plus  grand  rapport;  car  il  est  merveilleusement 
propice  au  raisin  ;  il  fera  boire  à  pleine  coupe  un 
vin  exquis;  un  nectar,  pareil  à  celui  qui  s'offre  aux 
Dieux  en  libations  dans  les  sacrifices. 

Boire  à  pleine  coupe  un  vin  exquis!  Pour  les 
Barbares  f  quoi  de  plus  propre  à  les  retenir  en 
Italie?  —  Dans  le  temps,  les  Gaulois  y  vinrent 
par  un  même  attrait  :  ils  se  trouvaient,  de  for- 

At  quae  pinguis  humus,  dulcique  uligine  laeta, 
Quique  frequens  herbis  et  fertilis  ubere  campus, 
Qualem  sa&pe  cava  montis  convalle  solemus 
Despicere;  bucsummisliquuntur  rupîbus  amnes, 
Felicemque  trahunt  limum;  quique  editus  Austro, 
Et  filicem  curvis  invisam  pascit  aratris  : 
Hic  tibi  praevalidas  ohm  multoque  fluentes 
SufBciet  Baccho  vites  ;  bic  fertilis  uve, 
Hic  lalicis,  qualem  4>ateris  libamus  et  auro, 
luflavitquum  pinguis  ebur  Tyrrbenus  ad  aras, 
Lancibus  et  pandis  fumantia  reddimus  exta.  » 

Ibid. 
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tane,  entre  les  Pyrénées  et  les  Alpes ,  quand, 
pour  la  première  fois,  il  leur  arriva  de  goûter  du 
vin  apporté  dMtalie;  le  breuvage  leur  sembla  si 
bon;  c  ils  furent  si  transportés  du  désir  et  de 
I  la  volupté  d'en  boire ,  que  jsoudain  ils  chargé- 
f  rent  Teurs  armes>  et  emmenèrent  femmes  et 
c  enfans,  prenant  leur  chemin  vers  les  Alpes,  pour 
<  aller  chercher  le  pays  qui  produisait  un  tel  fruit , 
c  estimant  toute  autre  terre  stérile  et  sauvage  ^.  » 
—  En  Italie,  quiconque  a  des  vignes  à  cultiver  est 
sûr  de  s'enrichir. 

Préfère-t-on  la  richesse  des  troupeaux?  Il  est 
facile  d'y  élever  le  gros  et  le  menu  bétail  **  :  la  Ta- 
rentèse  offre  dans  ses  forêts  des  retraites  plantu- 
reuses; et  le  Mantouan  des  plaines;  des  plaines 
d'une  prodigieuse  fécondité!  toujours  vertes  et 
riantes;  où  l'on  voit,  aux  bords  fleuris  d'un  clair 
ruisseau,  se  jouer  des  cygnes  éclatans  de  blan- 
cheur. Là,  point  ne  manquent  les  claires  fon- 


*  Platarqae,  Camille,  xxiv.  Voir  aussi  Tite-Live,  V,  33. 

**  «  Sin  armenta  magis  studium  vitulosque  tueri, 
Aut  fétus  ovium,  aut  urentcs  culta  capelias, 
Saltos  etsaturipetito  longinqua  Tarenti, 
Et  qualem  infelix  amisit  Rlantaa  campom, 
Pascentem  niveos  herboso  flumine  cycnos. 
Non  liquidi  gregibus  fontes,  Don  graminadesunt; 
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taines;  point  ne  manque  la  pâture  :  Therbe  broa- 
tée  le  soir ,  au  matin  est  repoussée. 

Donc ,  en  ce  pays  aimé  des  cieux  îl  y  a  certitude 
de  prospérer.  Et  Ton  pourrait  encore  hésiter  à  em- 
brasser la  \ie  agricole  : 
«  Et  dulitant  Iwmines  serere  atque  itnpendere  curam  */» 

Heureux,  ah!  trop  heureux  ceux  qui  l'embras- 
sent, cette  bonne  vie!  S'ils  en  sentaient  les  avanta- 
ges **.  Loin  de  la  mêlée  des  ambitions  et  des  haines, 
ils  reçoivent  de  la  terre  généreuse  de  quoi  vivre 
dans  l'aisance.  S'ils  n'ont  point  de  palais,  où,  sous 
un  superbe  portique ,  se  presse ,  dès  le  malin ,  la 
foule  des  cliens  qui  aspirent  à  saluer  le  patron 


Et,  qnantum  longîs  carpent  armenta  diebus, 
Exigua  tantiim  gelidas  rosnocte  reponet  » 

Ibid.,  196 

•  Ibid,  h%h. 

**  «  O  fortunalos  nimiimi,  sua  â  bona  aorint, 
Agricolas!  Quibus  ipsa ,  procul  discordibus  amûs, 
Fundit  humo  facilem  victumjustissimatellus. 
Si  non  ingentem  foribns  domns  alta  snperbis 
Mane  salutantum  totis  vomit  œdibus  undam  ; 
Nec  varios  inhiant  pulchra  testudine  postes, 
lUusasqae  auro  vestes,  Ephyreiaque  aéra  ; 

***  L'étiquette  roinalxie  voulait  que  les  deux  premières  heures 
de  la  journée  d'un  riche  se  passassent  dans  les  visites  des  cliens  : 

«  Prima  sahitantes  atque  altéra  content  honu  » 
Martial,  Ub.  vi,  8. 
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et  qui  bientôt  inondent  ses  appartemens;  s'ils 
n'ont  à  faire  admirer  ni  lambris  magnifiques ,  ni 
tétemens  brodés  d'or,  ni  vases  de  Corinthe;  si  la 
laine  qu'ils  portent  ne  trempa  point  dans  les  riches 
teintures  de  l'Orient;  s'ils  ne  font  usage  d'aucun 
parfum 9  d'aucune  essence;  en  revanche,  ils  ont  du 
repos,  de  la  sécurité,  une  vie  simple,  sans  intri- 
gue, et  toutes  les  beautés,  tous  les  trésors  de  la 
nature.  Au  sein  de  leurs  vastes  habitations,  ils  ont, 
véritablement,  du  loisir  ;  des  grottes,  et  des  sour- 
ces d'eau  vive ,  de  fraîches  vallées,  le  mugissement 
des  génisses;  puis,  sous  l'ombrage,  le  sommeil  le 
plus  doux.  Aux  champs,  c'est  un  plaisir  de  courir 
les  bêtds  fauves;  la  jeunesse  n'y  répugne  pas  à  la 
fatigue;  habituée  qu'elle  est  à  se  contenter  de  peu. 
Aux  champs ,  subsistent  le  culte  des  Dieux ,  et  le 
respect  de  la  famille.  C'est  là  qu'exilée  des  villes  la 
Justice  a  porté  ses  derniers  pas.  Aussi,  serait-ce  là 
que  Virgile  coulerait  en  paix  ses  jours;  sans  sa  pas- 

Alba  neque  Assyrie  fucatur  UmaTeneno, 
Nec  casia  Mqoidi  comunpitur  usas  olivi  : 
At  secara  quies,  et  nescia  fallere  vita, 
Dives  4)puin  variarum;  at  latis  otia  fandis, 
Speluncae»  Wvique  lacus;  at  fiigida  Tempe, 
Mugitusqne  boum,  moUesque  sub  arbore  somni 
Non  abjSUDt  Illic  saltus  ac  lustra  ferarum, 
Et  paticns  operum,  parvoque  assueta  juventus, 
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sien  pour  l'étude!  Mais  Tétude  avant  tout;  avant 
tout  il  doit  cultiver  les  Muses  ;  et,  rival  de  Lucrèce, 
approfondir  les  secrets  de  la  nature.  Si  oepen* 
dantil  ne  peut  y  parvenir;  s'il  sent,  en  chemin, 
les  forces  lui  manquer;  la  campagne  fera  sa  conso- 
lation, ses  délices;  il  ira  vivre  au  sein  de  quelque 
riant  vallon,  près  d'un  limpide  ruisseau,  avec  son 
amour  des  Fleuves  et  des  Forêts;  sans  plus  se  sou- 
cier de  la  gloire.  Oh!  que  les  champs  arrosés  par  le 
Sperchius,  que  les  hauteurs  du  Taygéte  foulées  en 
cadence  par  les  vierges  de  Sparte ,  lui  semblent  nn 
délicieux  séjour!  Habiter  les  fraîches  vallées  de 

Sacra  deum,  sanctique  patres  ;  extrema  per  illos 
Justitia  excedens  terris  vestigia  fecit 

Me  vero  primum  dulces  antc  omnia  Musas, 
Quamm  sacra  fero  ingeati  percuisus  amore, 
Accipiaot,  cœlique  vias  et  sidéra  moastrent, 
Defectus  solis  varîos,  lunaeque  labores  ; 
Unde  treinor  terris;  qua  \i  maria  alta  tumescant, 
Objicibus  ruptis,  rursusque  in  se  ipsa  résidant  ; 
Quid  tantum  Oceano  properent  se  tingere  soies 
Hibemi,  vel  quae  tardis  mora  noctibus  obstet 
Sin,  bas  ne  possim  naturae  accedere  partes, 
Frigidus  obstiterit  circum  prascordia  sangnis, 
Rura  mihi,  et  rigui  placeant  in  vallibus  amnes; 
Flumina  amem  silvasque  inglorius.  O,  ubi  campi, 
Sperchiusque,  et  virginibus  bacchata  Lacaenis 
Taygeta  I  O,  qui  me  gelidis  in  vailibus  Haemi 
Sistat,  et  ingenti  ramorum  protegat  umbra  ! 
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rHémus,  y  reposer  sous  un  épais  ombrage;  quelle 
jouissance!  la  philosophie  ne  saurait ,  après  tout, 
en  procurer  de  plus  vive.  Sans  doute,  pour  le  phi- 
losophe, c'est  un  grand  contentement  que  de 
parvenir  à  connaître  les  lois  delà  nature;  et,  no- 
nobstant  l'inexorable  Destin  ,  nonobstant  l'avare 
Achéron ,  de  mettre  toute  crainte  sous  ses  pieds  : 
mais  aussi  quelle  félicité  goûte  celui  qui  a  borné 
tout  son  savoir  au  culte  des  Divinités  champêtres; 
celai  qui  révère  Pan,  le  vieux  Sylvain,  et  les  Nym- 
phes (22)!  Le  peuple  peut  donner  les  faisceaux; 
des  rois,  pour  briguer  la  faveur  du  sénat,  peuvent 
venir  à  Rome  étaler  leur  faste;  des  frères  ennemis 
peuvent  se  disputer  le  trône;  ou  le  Dace  faire  in* 
cuVsion  (23);  l'homme  des  champs,  lui,  n'en  vit 
pas  moins  calme.  L'état  de  la  chose  romaine,  et 
la  pensée  que  tout  empire  a  sa  fin,  ne  l'attris- 

Félix,  qui  potuit  rerum  cognosccre  caasas, 
Atqaemetusomnes  et  inexorabile  fatum 
Subjecitpedibus,  strepitumque  Acheroutis  avaril 
Fortunatus  et  ille  Deos  qui  novit  agrestes, 
Panaque,  SOvanumque  senem,  Nymphasque  sorores  ! 
lUum  non  populi  fasces,  non  purpura  regum 
Flexit,  et  iofidos  agitans  discordia  fratres, 
Ant  conjarato  desceudens  Dacus  ab  Histro  ; 
Non  res  Romanae,  peritaraque  régna  ;  oeqne  ille 
Aut  dolttit  miserans  inopem,  aut  invidit  habentL 
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tant  pas.  Il  n'a  point  à  s'apitoyer  sur  les  misères 
du  pauvre;  et  il  n'envie  pas  le  riche;  satis&it  de 
Taisance  que  ses  récoltes  lui  procurent.  A  l'abri  des 
rigueurs  du  droit ,  étranger  aux  folles  querelles  du 
Forum ,  il  est  dispensé  de  lire  les  mille  tables  de 
la  loi  (24).  Et  cependant  que  font  les  autres?  — 
Les  autres,  courent  Jes  mers;  affrontent  les  com- 
bats; ou  tâchent  à  s'introduire  en  courtisans  dans 
le  palais  des  rois  ^.  Tel  rêve  le  pillage  d'une  ville, 
et  sur  les  Dieux  Pénates  porte  une  main  sacrilège, 
pour  en  venir  à  boire  dans  le  jaspe  ou  le  saphir,  et 
à  se  coucher  sur  des  lits  de  pourpre;  tel  entasse 
richesses  sur  richesses,  et  couve  son  trésor.  Celui-ci 
n'imagine  rien  de  plus  beau  que  les  succès  de  la 
tribune ,  celui-là  s'enivre  des  applaudissemens  qb'à 
son  entrée  au  théâtre  lui  donnent  par  deux  fois  le 

Quos  rami  fructus,  qaos  ipsa  volentia  rura 
Sponte  tulere  sua,  carpsit  ;  nec  ferrea  jura, 
Insanumque  forum,  aut  populi  tabularia  vidit. 
Sollicitant  alii  remis  fréta  cœca,  ruuntque 
In  ferrum,  pénétrant  aulas  et  limina  regum  ; 
Hic  petit  excidlLs  urbem  miserosque  Pénates, 
Ut  gemma  bîbat,  et  Sarrano  dormiat  ostro. 
Ck)ndlt  opes  alius,  defossoque  incubât  auro. 
Hic  stupet  attonitus  rostrls  ;  hune  plausus  hianlem 

*  On  ssit  qae  les  Romains  donnaient  aux  grands^  a«x  rt- 
ches,  le  titre  de  rot. 
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peuple  et  le  eénat.  Enfin^  il  y  en  a  qui  prennent 
plaisir  à  verser  le  sang  de  leurs  frères;  et  qui  chan- 
gent contre  Texil  les  tares  paternels,  le  doux  pays 
de  leurs  aïeux  :  ils  vont,  les  malheureux ,  sous  un 
auire  ciel  chercher  une  patrie  ! 

L*honmie  des  champs,  demeure  tranquille.  Ap- 
pnyé  sur  sa  charrue ,  il  a  retourné  la  terre  :  telle 
est  l'inauguration  du  cours  annuel  de  ses  travaux; 
eda,  plus  tard  le  met  en  état  de  nourrir  les  siens, 
et  tout  ce  qui  respire  autour  de  ses  modestes  pé- 
nates :  ses  troupeaux,  ses  taureaux,  qui  méritent  si 
bien  de  lui  1  Point  de  relâche  que  l'année  ne  soit 
bonne  ;  qoe^  finalement,  il  n'ait  en  abondance  ou  des 
fruits,  ou  du  bétail ,  ou  du  grain  ;  et  sur  les  sillons 
force  javelles ,  et  force  gerbes  en  ses  greniers. 
L'hiver ,  il  broie  l'olive  sous  le  pressoir  ;  ses  porcs 
(qui  ont  passé  le  temps  chaud  sur  les  hauteurs),  lui 

Per  cnneos,  geminaturenim,  plebisque  patrumque 
Corripait.  Gaudentperfusi  sanguine  iratrum, 
Exsilioqne  domos  et  dolcia  limina  matant, 

Atque  ALIO  PATRIAM  QUiERUNT  SUB  SOLE  JACENTEM. 

Agricola  incurvo  terram  dimovit  aratro. 
Hinc  anni  labor  ;  hînc  patriam  parvosqne  Pénates 
Sastinet;  hinc  armenta  boum,  meritosque  juvencos. 
Necrequies,  quin  aut  pomLs  exuberet  annus, 
Aut  fétu  pecomm,  aut  cerealis  merghe  cdmi, 
ProTentuque  oneret  sulcos,  atque  horrea  vincat 
Venit  hiems,  teritur  Sicyonia  bacca  trapetis  ; 
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reviennent  en  bon  point  après  la  glandée;  les  boÎ8 
lui  donnent  Tarbouse^  et  autres  baies  ;  il  a  aussi  à 
serrer  maint  autre  présent  de  l'automne;  et  pour 
adoucir  Tâpreté  de  son  vin  nouveau ,  il  le  met  ca- 
ver  au  soleil,  sur  le  sommet  de  quelque  roche  bien 
exposée.  Parmi  ces  occupations  se  mêlent  les  joies 
de  la  famille.  Bon  père,  le  laboureur  a  près  de  lui 
des  enfans  qui  se  disputent  ses  caresses  ;  une  épouse 
chaste;  une  sainte  maison.  Il  s'amuse  à  contempler 
ses  vaches  regagnant  lentement  Tétable,  leurs  ma- 
melles gonflées  de  lait  ;  et  ses  chevreaux  pleins  de 
vigueur,  qui,  bondissant  au  mih'eu  de  la  prairie , 
font  entre  eux  l'essai  de  leurs  cornes  naissantes. 
Religieux,  il  ne  manque  jamais  de  célébrer  en  per* 
sonne  les  jours  de  fête.  Alors,  sur  l'herbe,  autour 
du  feu  qui  pétille,  il  compose  avec  les  compagnons 
de  ses  travaux  un  collège  rustique  :  là,  chacun  te- 
nant sa  coupe  pleine  et  couronnée,  de  pieuses  liba- 

Glande  sues  laeti  redeunt;  dant  arbuta  sll?ae, 
Et  varios  ponit  fétus  auctumaus,  et  alte 
Mitis  in  apricis  coquitur  ?indemia  saxis. 
laterea  dulces  pendent  circum  oscula  nati  ; 
Casta  pudicitiam  servat  domus  ;  ubera  vaccae 
Lactea  demittunt  ;  pinguesque  in  gramine  laeto 
Interse  adversis  luctantur  cornibus  haedL 
Ipse  aies  agitât  festos,  fususque  per  herbam, 
Ignis  ubiin  medio*  etsocii  cratera  coronant, 
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lions  sont  faites  à  Bacchus;  des  prix  sont  proposés 
à  la  force,  et  à  l'adresse;  tous  les  pâtres  sont  appe- 
lés aux  combats  de  la  lutte,  et  du  javelot.  ~  Yoilà 
les  spectacles,  les  Jeux  des  hommes  de  labour  1 
Yoilà  la  vie  que  pratiquaient,  au  bon  vieux  temps, 
les  Sabins  (25)  : 

«  jigricolœ  prisci^  fartes j  parvoque  beoH  *  /  » 

la  vie  de  Rémus  et  de  Romulusl  Yoilà  comment 
Rome  est  devenue  la  merveille  du  monde;  et  a, 
dans  sa  seule  enceinte,  renfermé  sept  monts!  Avant 
le  règne  de  Jupiter,  quand  l'homme,  ayant  encore 
le  respect  des  choses  saintes,  n'égorgeait  pas  le 

Te,  libans,  Lenaee,  vocat  ;  pecorisque  mi^istris 
Velods  jacali  certamioa  ponit  in  ijdino, 
Gorporaque  agresti  nudat  pnedara  palaestr». 
Haoc  oUm  veteres  vitam  coluere  Sabini  ; 
Banc  Remus  et  frater  ;  sic  fortis  Etniria  crevit  ; 
Scilicet  et  remm  facta  est  pulcherrima  Roma, 
Septemqne  una  sibi  muro  circumdedit  aroes. 
Ânte  etîamsceptram  Dictaei  régis,  et  ante 
Impia  quam  cassis  gens  est  epulata  juvencis, 
Âureos  banc  vitam  in  terris  Satnrnus  agebat 
Necdum  etiam  audierant  inflari  classica^  necdum 
Impositos  dans  crepitare  incudibus  enses. 
Sed  nos  immensom  spatlis  confecimus  aeqoor, 
Et  jam  tempos  equum  fmnantia  solvere  colla. 

Ibtd. 
•  Hin-at.  epist  l,  lib.ll,  140. 
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bœuf  ^  pour  s'en  nourrir,  le  boa  Sdturne,  autei» de 
l'âge  d'or,  vivait  sur  cette  terre  de  cette  heureuse  vie- 
En  ce  temps-là,  ne  retentissait  pas  la  trompette  guer- 
rière ,  et  ie  fer,  mieux  employé,  n'était  pas  batlu 
sur  l'enclume ,  pour  forger  des  glaives  homicides. 

—  Mais  sur  ce  point  c'en  est  assez,  et  il  nous 
faut  reprendre  haleine. 

D'aussi  délicieuses  peintures  devaient  produire 
leur  effet  :  la  vie  agricole  fit  envie.  Oui ,  la  campagne 
eut  du  succès  ;  le  rustique  devint  à  la  mode.  Dégoû- 
tés de  l'ambition**,  de  courir  après  la  fortune  dans 
les  camps,  sur  la  mer,  au  forum,  ou  dans  les  palais 
des  grands,  tous  rêvaient  le  bonheur  des  champs, 
cette  félicité  primitive!  Tous,  jusqu'aux  usuriers. 
Âlphius,  par  exemple,  homme  d'argent  s'il  en  fut, 
dans  un  moment  d'enthousiasme  retire  des  affaires 
ses  capitaux;  bien  résolu  à  quitter  Rome,  à  s'ache- 
ter une  bonne  métairie.  Déjà,  dans  sa  pensée,  au 

*  Tout  ce  qu!  touche  l'élément  sacré  (la  terre)  est  sacré 
a  comme  lui.  Le  bœuf  laboureur  de  Fltalie  est  protégé  par  la 
«  loi  sainte  aussi  bien  que  la  vache  de  Tlnde.  »  —  M.  Miche- 
let,  Histoire  Romaine^  t.  I,  ch.  V,  Des  ÉTRUSQUES. 
**  BeatDS  ille,  qui  procul  negotiis, 

Ut  prisca  gens  mortalium, 
Paterna  rura  bobus  exercet  sus, 

Sohitus  omni  fenore  I 
Neqne  cxcitatur  classico  miles  tmci, 
Nec  horret  iratum  mare, 
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fond  de  quelque  riant  vallon  il  voit  errer  ses  trou- 
peaux ,  les  entend  mugir ,  presse  le  miel  de  ses 
rayons,  de  ses  l>rebis  il  vend  la  laine!  Puis,  tou- 
jours dans  sa  pensée,  il  marie  la  vigne  à  l'ormeau, 
serpe  en  main  émonde  ou  retranche  les  rameaux 
infructueux ,  pour  en  greffer  de  plus  utiles;  enfin , 
loin  du  tracas  de  la  ville ,  paisible  au  sein  de  son 
agreste  domaine,  à  le  faire  valoir  il  s'applique, 
s'évertue,  et  se  trouve  ainsi  l'homme  le  plus  heu- 
reux du  monde....  Mais  bientôt,  le  naturel  repre- 
nant le  dessus,  Alphius  rend  tout  son  argent  à  l'u- 
sure. Que  d* Alphius  dans  Rome!  Car  l'honnête 
Virgile  a  beau  faire  :  le  nouvel  âge  (Tor,  sera,  pis 
que  jamais,  le  siècle  de  l'usure. 

Forumque  vitat  et  superba  ciyium 

Potentiorum  limina. 
£rgo  aut  adulta  vitium  propagine 

Altas  marital  populos  ; 
Aut  in  reducta  vaUe  mugientium 

Prospectât  errantes  grèges , 
Inntiiesque  falce  ramos  amputans, 

Feliciores  inscrit; 
lut  pressa  puris  mella  condît  amphoris; 

Âut  tondet  infirmas  oves 

Haec  ubî  locutus  fenerator  Alphius, 

Jamjam  futurus  rusticus, 
■    Omnem  redegit  Idibus  pecuniam  ; 

Quaerit  Galendis  ponere.  » 

Epod,  H. 
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Pendant  les  sept  années  consacrées  au  labeur  des 
Géorgiques  ^,  la  fortune  d'Octave  allait  toujours 
grandissant;  si  bien  que  celui-ci ,  devenu  assez  fort 
pour  écraser  son  rival,  lui  avait  enfin  livré  bataille. 
Et  dans  le  grand  duel  d'Actium,  Antoine,  vaincu , 
avait  en  mourant  laissé  son  vainqueur  maître  du 
inonde. 

Déjà  nous  avons  eu  occasion  de  signaler  Texcés 
des  louanges  données  à  Octave  après  la  défaite  et  la 
mort  de  Sexte  Pompée  :  aslre  prédoniinanif  Octave 
s'était  vu  marquer  sa  place  dans  le  ciel,  et  promet- 
tre Tapothéose  :  après  Aciium,  il  est  Dieu  j  €  purpu- 
reo  bibit  ore  nectar  **  »  ; 

«  Plein  d'éclat^  plein  de  gloire,  adore' dee  morteli^ 
«  IlreçoUdeshonneun  quonne  doit  qu'aux  autels***. if^ 

Les  Pèresy  les  Quirites ,  lui  ont  de  si  profondes 
obligations!  Gomment  pouvoir  jamais  s'acquitter 


^  n  y  a  tont  lieu  de  croire  que,  communiqués  à  Mécène  dès 
leur  naissance ,  les  principaux  passages  de  chacun  des  quatre 
chants  étaient  bientôt  connus,  mis  en  lumière  ;  si  bien  que  Fou- 
vrage  se  trouvait  comme  édité  partieUement  Nous  verrons  Au- 
guste écrire  à  Vii^ile  pour  lui  demander  des  fragmens  de  8(m 
Enéide.  Et  les  Œuvres  d' Horace  n'^  parurent  colligées  en  Kvre 
qn'ai»*èscoup.  Témoin  Tépitre  xx,  liv.  i  :  «  Ad  Libruh  SUUlL  » 

•*  Idem^  od.  lY,  lib.  IIL 


La  Fontaine^  Élég.  I. 
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envers  Octave?  Gomment  lui  offrir  un  témoignage 
assez  éclatant  de  la  reconnaissance  publique  ? 

a  Quœ  cura  Patnim.f  quœve  Quiritium, 
<c  Plenig  honorum  muneribus  titoê 

«  Auguste,  virtutes  in  œvum 

<(  Per  tituloê  memareêque  fa$to$ 
ce  yEtemet*^y^ 

Un  décret  du  Sénat  et  du  Peuple  paie  la  dette 
commune  au  sauveur  de  la  patrie;  en  lui  don- 
nant un  pouvoir  royal ,  absolu  ;  en  le  mettant  au- 
dessus  des  lois  :  il  le  déclare  dispensé  de  leur  ob- 
servance. 

Un  moderne  historien**  dit  à  ce  sujet  :  «  On  voit 
«  avec  surprise  un  peuple  qui  venait  si  récemment 
c  de  répandre  tant  de  sang  pour  la  liberté,  la  sa- 
■  crifier  si  lâchement  aux  caprices  d'un  homme; 
'  mais  le  besoin  du  repos  égarait  les  Romains  :  le 

<  souvenir  du  passé  les  trompait,  l'adresse  de  cet 

<  homme  les  égarait.  » 

De  ce  moment,  l'élan  démocratique  est  dirigé, 
comprimé,  par  un  monarque. 

Mais  quel  titre  donner  à  ce  tout-puissant?  —  Le 
sénat  s'assemble  pour  en  délibérer.  Octave,  et  quel- 


*  04  XIV,  lib.  IV. 

**  M.  de  Ségur,  Histoire  Romaine,  AUGUSTE,  dL  II. 
U.  t 
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qu6S-*ttns  des  siens  aimeraient  assez  le  nom  de  Jio» 
mulus  II  :  avoir  tiré  la  chose  Romaine  de  Tépoii* 
vantable  chaos  où  elle  se  trouvait  plongée  ;  n'est-ce 
pas  une  seconde  fois  l'avoir  créée  *  être  de  nouveau 
le  fondateur  de  Rome,  proprement^  un  second 
Romulus? 

Romulus  II,  a  de  nombreux  partisans  ;  et  déjà 
la  majorité  va  se  déclarer  en  sa  faveur  ;  mais  l'o- 
rateur Munatim-Plancus,  un  chaud  ami  de  la  nou- 
velle monarchie  y  d'autant  plus  chaud  qu*il  vient 
de  s'y  rallier,  après  avoir  servi  la  cause  d'Antoine; 
un  religieux  personnage!  connu  depuis  par  Térec- 
tion  d'un  temple  à  Saturne  *,  et  par  les  insignes 
honneurs  dont,  sous  TEmpire,  il  est  revêtu  **; 
Munatius,  pense  que  dans  Fétat  des  choses^  par 
intérêt  pour  Octave ,  par  amour  et  respect  de  sa 
personne  sacrée,  il  vaut  mieux  l'appeler  Auguste. 
Ce  nom,  nouveau,  n*a  rien  qui  rappelle  la  royauté; 
partant,  rien  qui  puisse  effaroucher  les  esprits; 
au  contraire,  il  est  de  nature  à  produire  un  bon 
effet  :  Auguste!  ce  mot  comporte  une  idée  de  gran- 
deur; de  divine  majesté;  il  laisse  une  impression 
religieuse.  Sont  appelés  augustes ,  les  lieux  saints  ; 


i^  *  Voyez  Suétone^  Oct.-Aug,,  xxix, 
**  Voyez  Diction,  des  Antiq,  Ram,,  art.  Plakcus. 
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ceox  où  il  y  a  quelque  chose  de  consacré  par  les 
augures;  à'aacius,  accroissement^  agrandissement; 
ou  de  Gesius,  Gustus,  deux  termes  de  la  langue  di- 
nnatoire,  usités  pour  le  vol  et  le  manger  des  oi«- 
seaux.  Ennius  dit  : 

«  Augusio  augurio  postquam  inelita  condita  Roma  est» 

«  Après  que  Tillustre  Rome  eut  été  fondée 
d'après  un  auguste  augure  (26)  ». 

L'avis  de  Munatius-Plancus  méritait  considéra- 
tion :  mis  aux  voix»  il  est  adopté.  Bref»  le  vain- 
queur d'Antoine  est,  de  par  le  Sénat,  proclamé 
Auguste!  Et,  désormais,  le  petit  Octave  de  Thu- 
rium,  «  Octavius  Thurinus*,  sera  n  Divus  AuguS" 
tusy^  ;  le  Divin  Auguste. 

— ^€  Des  hommes  dont  les  pères  avaient  été  vic- 
f  times  de  ses  sanglantes  proscriptions,  ne  rougis- 
c  sent  pas  de  lui  décerner  les  honneurs  divins  »  ^^  I 

Dion  assure  que  les  Dieux  eurent  la  chose  pour 
agréable;  et  qu'ils  la  consacrèrent  par  des  prodi- 
ges :  c  Le  Tibre»  comme  s'il  se  fût  enorgueilli  de 


*  Unsi  l'appelait  Antoine,  par  forme  de  dédain,  «per  coii- 
tumeliam;  »  des  envieux  reprochant  à  Octave  d'avoir  en  poor 
liisaîeol  un  affranchi,  un  cordier  de  Thurium.  — *  Voir  Suét, 
Octav^-Âug.j  n-vn. 

**  M.  Cayx,  HisU  de  PEmp.  Ranu^  t  I,  p,  3». 
9. 
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la  majesté  du  chef  de  rempire,  grossit  tout-à-coup, 
et  ses  eaux,  enflées  outre  mesure,  couvrirent  tou* 
tes  les  parties  basses  de  la  ville  ^  >.  Un  tribun  du 
peuple,  Sextus-Pacuvius,  renchérissant,  lui,  sur 
la  flatterie  de  Plancus,  et  sur  la  bassesse  du  Sénat, 
fait  preuve  d'un  singulier  dévoûment  :  ii  déclare 
se  consacrer  tout  entier  à  Auguste  ;  et ,  séance  te- 
nante, prend  l'engagement  formel  de  ne  lui  point 
survivre,  quel  que  soit  Taccident  qui  vienne  à  tran- 
cher ses  jours.  Là-dessus,  sorti  du  sénat  comme 
une  Bacchante,  il  va  dans  les  rues,  dans  les  carre- 
fours, haranguer  tous  ceux  qu'il  rencontre  sur  son 
passage;  puis  il  revient  dans  l'assemblée  suivi  d'une 
populace  nombreuse  qu'il  a  forcée  de  se  dévouer 
pareillement  **. 

Les  fanatiques  de  se  porter  aux  pieds  des  au- 
tels; d'invoquer,  d'implorer  Auguste;  et  l'encens 
de  fumer  en  l'honneur  du  nouveau  Dieu. 

Virgile ,  naturellement,  parle  de  lui  bâtir  un 
temple.  Quelle  joie  pour  les  cœurs  étrusques!  Enfîn 
voici  l'ère  de  renaissance  I  C'est,  mieux  que  jamais, 
le  moment  de  chanter  Paies;  la  Grande  Déesse 


*  M.  Cayx.  JKsf.  de  l'Emp.  Rom.,  t  I,  p.  71. 
•*  Yoir  Ibid. 
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du  Latium  ;  Tanlique  objet  de  son  amour  et  de  sa 
véaération  : 

^NuncFeneranda  PaleSy  magno  nune  ore  ionandum  /)» 

C*est  le  momeot  de  chanter  Apollon,  le  divin 
pâtre  de  l'Amphryse;  de  chanter  les  Fleuves  et 
les  Foréu  du  Lycée;  ees  forêts,  berceau  de  la 
religion,  ces  forêts  dont  Tombre,  les  bruits,  et 
le  silence  sont  remplis  de  prodiges.  Doux  sou- 
venirs! Saintes  récréations  de  la  pensée!  C'est 
aussi  le  moment  que  dans  la  littérature  romaine 
Tesprit  Latin  tente  en  faveur  de  YEtrurisme  une 
réaction  ;  dont  Virgile  s'honore  d'être  le  chef  \ 
—  Plus  d'Hellénisme! — Ainsi  le  veulent  les  dieux 
Pénates  et  Vesia;  ainsi  l'ordonne  Quirinus  (27). 
Plus  d'Hellénisme!  Tel  est  le  cri  de  ralliement  des 
sages.  Car,  si  l'on  n'y  prend  garde,  bientôt  ce  sera 
fait  du  vieil  esprit  Latin  :  de  jour  en  jour  il  va 
s'el&çant;  il  périt  étouifé  par  les  Grecs;  Rome  ne 

*  La  réaction  en  faveur  de  VÉtrurisme  est  manifeste  dans 
ce  passage  de  Properce  : 

«  ROMA  fave,  tibi  surgit  opns  ;  date  candida  cives 
«  Omina,  et  inceptis  dextera  cantet  avis.  » 

Eleg.  I,  lib.  IV. 

Te  quoque.  Magna  Pales,  et  te,  memorande  canemus» 
Pastor  ab  Ampbryso;  vos,  silvae  amnesque  Lycael. 
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i^it  plus  au  cœur  de  ses  enfans  le  moindre  patrio- 
tisme ;  ils  n'ont  plus  rien  de  Romain  que  le  nom  : 

«  Nilpatrium,  ni$i  namen^  habet  Romanus  alumnus  *  /  y> 

Dès  le  troisième  livre  des  Gé&rgkpies,  Virgile  ma- 
nifeste son  peu  d'amour  de  THellénisme;  et  son 
parti  pris  de  rompre  avec  lui.  Pour  commen- 
cer, il  emploie  l'arme  de  F  ironie  :  Les  mythes 
grecs,  sont  usés,  communs,  rebattus**.  Qui  ne 
sait,  et  de  reste,  la  tyrannie  jalouse  d'Eurys- 
thée,  les  immolations  du  cruel  Busiris?  A  qui  nV 
t-on  pas  dit  Tenlèvement  du  jeune  Hylas;  la  Re- 
traite de  Latone  à  Délos;  Pélops  et  Hîppodamie? 
Pélops,  ce  héros  si  fameux  par  son  épaule  d'ivoire, 
et  par  ses  chevaux  ailés!  Les  belles^  les  intéressan- 
tes choses  que  voilà  !  Avec  de  pareils  sujets,  flattez- 
vous  donc  d'occuper  la  pensée,  de  mener  les  cœurs 

Cxtera,  quae  vacuas  tenuissont  carmina  mentes, 
Omnia  jam  vulgata.  Quis  aut  Eorysthea  durum, 
Aut  illaudati  nescit  Busiridis  aras  7 
Gui  non  dictas  Hylas  puer,  et  Latonia  Delos? 
Hippodameque,  humeroque  Pelops  insignis  ebnmo, 

*  ProperL ,  tbid. 

**  Deliiie  observe  que  '<  Virçile  tourne  volontiers  en  ridi- 
cule les  fictions  des  Grecs  »  (note  UU,  Georg. ,  Uv.  II).  Puis, 
note  &,  Kv.  m  :  «  On  entrevoit  encore  ici,  dans  la  manière  dont 
Virgile  parle  des  Grecs,  une  espèce  de  mépris  pour  leurs  6bles.  » 
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et  hs  esfHrits....  Non,  non;  Rome  demande  une 
autre  poésie;  il  faut,  à  Tenvi  de  Lucrèce  ^^  quitter 
les  sentiers  battus ,  trouver  loin  du  vulgaire  un 
chemin  ignoré;  puis  découvrir  deê  syjets  vainqueurs 
du  temps  eiée  la  PtÊrque  **. 

C'est  animé  de  ce  zèle  que  Virgile  songe  à  !'£- 
nàde  ;  grand  et  bel  œuvre  de  religion  et  de  monar- 
chie l  monument  à  la  gloire  du  Peuple  Latin,  et 
d'Auguste.  Au  milieu  des  Géargiques  on  Tenteod 
s'écrier  :  i  Ah!  que  les  Dieux  me  prêtent  vie; 
ei  Je  veux,  le  premier,  faire  descendre  les  Muses 
du  haut  de  THélicon,  pour  les  fixer  au  sein  de 
ma  pairie.  Oui,  Maotoue,  le  premier  (^),  je  te  rap- 
porterai les  palmes  d*ldumée;  dans  tes  vertes  prai- 
ries, au  bord  d'une  onde  pure,  où  le  Mincio  se 
plaît  à  ralentir  et  partager  son  onde ,  à  cet  endroit 
qu'il  enveloppe  d'une  ceinture  de  roseaux,  j'élève- 

Âcer  equis?  Tentaoda  via  est,  qua  me  çuoficeposaim 
ToUere  humo,  victorque  virum  volitare  per  ora. 
Primus  ego  in  patriam  mecum,  modo  vita  supersiti 
Aonio  rediens  deducam  vertice  Musas; 
Primus  Idumaeas  referam  tibi»  Mantiia,  palmas; 
Et  viridi  in  campo  templum  de  marmore  ponam 
Propter  aquam,  tardis  ingens  ubi  flexibus  errât 
Mincius,  et  tenera  praetexit  arundine  ripas» 

*  Voyez  De  Rer.  Nat.,  lib.  i,  158-142;  et  922-9^0. 
**  Lafontaine,  Fab.,  liv.  xi,  Epibg. 
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rai  un  temple  de  marbre.  Au  milieu  sera  César; 
qui  le  remplira  de  sa  majesté.  Triomphant ,  ra- 
dieux, couvert  d'une  royale  pourpre,  en  honneur 
de  ce  dieu  je  ferai  voler  sur  la  rive  cent  quadri- 
ges attelés  des  plus  nobles  coursiers.  Toute  la 
Grèce  peut  m'y  suivre;  laissant  là  son  Âlphée,  cl 
ses  bois  de  Molorque  ^;  qu'elle  y  vienne  lutter,  et 
disputer  le  prix.  Pour  moi,  le  front  paré  d'un  ra- 
meau d'olivier,  je  couronnerai  les  vainqueurs. 
Douce  illusion  I  il  me  semble  déjà  que  vers  le  lieu 
saint  je  m'avance;  suivi  d'un  pompeux  cortège; 
heureux  et  fier  d'en  diriger  la  marche  solennelle  **; 
je  vois  les  victimes  immolées;  j'entre  au  théâtre; 

In  medio  mibi  Gaesar  erit,  templumque  tenehit 
Illi  Victor  ego,  et  Tyrio  conspectus  in  ostro, 
Gentum  quadrijugos  agitabo  ad  flumina  currus. 
Gnncta  mihi,  Alpheum  linqaens  iucosque  Moiorchi, 
Gursibus  et  crudo  deceraet  Graecia  caestu. 
Ipse,  caput  tonsœ  foliis  oraatus  olivae, 
Dona  feram.  Jam  nunc  sollemnes  ducere  pompas 
Ad  delubra  juvat,  caesosque  videre  juvencos; 

*  G'est  sur  les  bords  du  fleuve  Aljrfiée,  près  d*01ympie,  que 
86  célébraient  les  jeux  olympiques.  Étaient  appelés  bois  de  Mo- 
lorque, eeux  où  se  célébraient,  en  Ârgos,  les  fêtes  en  bonneor 
de  Molorcbus. 

**  Après  une  longue  désuétude,  Auguste  rétablit  la  Marche 
soletmelle  vers  le  Gapitole.    Voyez  Suétone,   Octav.-Aug.^ 

XXXYUI. 
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oft  se  célèbrent  des  jeux  ;  le  beau  spectacle  !  les  ad- 
mirables changemens  à  vue!  les  magnifiques  tapis- 
series! Celles-ci,  qui  représentent  la  conquête  de  la 
Bretagne,  sont  développées  par  des  captifs  bretons  : 
eux-mêmes  étalent  leur  défaite  I  Sur  les  portes  du 
temple»  For  et  Tivoire  reproduiront  dans  tout  son 
éclat  notre  nouveau  Quirinus;  ses'combals,  ses  vic- 
toires aux  bords  du  Gange;  le  Nil,  vaste  champ  de 
bataille,  y  sera  couvert  de  vaisseaux  :  deux  flottes 
immenses!  Puis  du  sein  des  ondes  surgiront  de  su- 
perbes colonnes  d'airain  *.  On  y  verra  toutes  les 
villes  de  l'Asie  recevant  la  loi  de  leur  vainqueur  ;  le 
Niphate  repoussé;  le  Parthe  cherchant  en  vain  son 
salut  dans  la  fuite;  on  y  verra  de  doubles  trophées; 
ravis  en  Orient  et  en  Occident;  un  double  triom- 

Yd  scena  ut  versis  discedat  frontibus,  utque 
Purpnrea  intexti  tollant  aulaea  Britanni. 
In  foribns  pugnam  ex  auro  solldoque  dephanto 
Gangaridum  fadam,  victorisque  arma  Quirini, 
Atqae  hic  uodantem  bdio  magnumque  fluentem 
Nilam,  ac  naval!  surgentes  aère  colamoas. 
Addam  urbes  Âsiae  domitas,  pulsumque  Niphaten, 
FSdentemque  fuga  Parthum  versisque  sagittis, 
Et  doo  rapta  manu  diverso  ex  hoste  tropaea, 
Bisqne  triompbatas  uu-oque  ab  lîtore  génies. 

*  «  Des  proues  des  navires  égyptiens,  Auguste  fit  faire 
quatre  colonnes  d*airain.  »  —  Servius,  extrait  d'une  note  de 
Delille.  —  \o^ei  Enéide,  vui,  672. 
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phe  sur  le  même  ennemi,  battu  dans  l*un  et  l'autre 
hémisphère»  Le^filsd'Assaracus  apparaîtront  resr 
suscités,  et  avec  eux  les  premiers-nés  des  noUes 
races,  les  chefs  issus  de  Jupiter  I  A  toutes  ces  gran- 
des âmes  le  plus  beau  marbre  de  Paros  rendra  la 
vie;  en  commençant  par  Tros,  leur  p^  commun, 
et  par  le  dieu  du  Cynthe ,  Timmortel  auteur  de 
Troie.  Cependant  que  l'Envie  (c'est-à-dire  TOppo- 
sition  ;  Dieu  sait  combien  s'opposaient  à  l'établisse- 
ment d'Auguste  !)  Cependant  que  TEnvie  en  regard 
paraîtra  faible,  abattue,  désespérée;  enGn,  réduite 
à  rimpuissance,  et  les  tourmens  des  enfers  dans  le 
cœur  *. 

Ainsi  le  veut  la  destinée  d'Auguste  :  il  parvient 
à  dompter  l'Envie,  de  son  vivant!  Romulus,  et 


Stabunt  et  Parii  lapides,  spirantia  sigoa, 
Âssaraci  proies,  demissxque  ab  Jove  gentîs 
Nomma,  Trosque  parens,  et  Troj»  Cynthius  anctor. 
Invidia  infelix  Furias  amnemque  severom 
Gocyti  inetaet,  toitosque  Ixionis  aognes, 
Immaoemqoe  rotam,  et  non  exsuperabile  saxom.  » 
Géorgie,  m,  Exard, 

*  a  Ceci  regarde  sans  doote  le  parti  opposé  ^  Auguste.  Âu 
«  reste  il  y  a,  probablement,  dans  tout  ce  morceau,  des  aBnsions 
«  dont  Téloignement  des  temps  noos  empêche  de  sentir  tonte 
«  la  finesse.  »  —  DeliUe. 

«  Romnlos,  et  Liber  pater,  et  cnm  Gastore  PoUnx, 
Post  ingenlia  facta  Deornm  in  templa  recepti. 
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chus,  Castor»  et  PoUux  y  autres  héros,  autres  bien- 
fiJteurs  du  genre  humain,  comne  lui  reçus  en 
la  demeure  des  Dieux,  eurent,  eux,  à  déplorer 
l'ingratitude  des  hommes;  pendant  que  sur  terre 
ils  étaient  à  terminer  des  guerres  funestes,  i 
régler  les  limites  des  nations,  à  fonder  des  villes, 
ils  ne  trouvèrent  i>as  cette  faveur  qu'ils  avaient 
droit  d'espérer;  Hercule  lui-même,  le  dompteur  de 
eHydre,  qui^  dans  le  cours  de  ses  travaux  terrassa 
tant  de  monstres;  Hercule,  éprouva  que  la  mort 
seule  peut  étouffer  Tenvie;  car  telle  est  la  commune 
loi  :  tout  homme  qui  s'élève,  et  qui  brille,  offusque, 
en  bas,  les  regards  de  la  foule,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
éteint;  alors,  seulement  alors,  on  commence  à 
Taimer  :  Auguste  est  plus  heureux  :  de  son  vivant 
il  voit  que  sur  terre  on  lui  rend  justice;  aucun  hon- 
neur ne  lui  est  refusé;  il  a  des  temples,  des  autels; 
on  jure  par  son  nom;  et  tous  les  honnêtes  gens  re- 

Dum  terras  hominomqae  colunt  genns,  zsp&ck  bella 
Componant,  agros  assignant,  oppida  condunt» 
Ploravere  sois  non  re^ndere  favorem 
Speratnm  meritis.  Diram  qui  contudit  hydrom , 
Notaque  fotali  portenta  labore  subegit, 
Gomperit  invidiam  su|n«mo  fine  domari. 
Urit  enim  fnlgore  soo,  qui  pra^ravat  artes 
Infra  se  postas  ;  extinctos  amdMtur  idem. 
Praesenti  tibi  matnros  laigimor  honores^ 
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connaissent,  s'accordent  à  proclamer,  que  sur 
terre  il  n'y  eut,  il  n'y  aura  jamais ,  rien  de  compa- 
rable à  Auguste! 

En  attendant  l'érection  du  monument  qu'il  pro- 
jette, Virgile  se  fait  un  devoir  d'achever  les  Géor» 
giques.  C'est  déjà  là  une  œuvre  d'un  genre  nou- 
veau; essentiellement  La/in^,  jaborieuse,  difficile; 
et  que,  néanmoins,  il  entreprit  avec  amour;  à  la 
sollicitation  de  Mécène;  par  Tinfluence  de  ce  bon 
génie,  de  qui  viennent  toutes  les  grandes  pensées; 
avec  intention  de  quitter  les  sentiers  battus,  et  de 
donner  à  la  poésie  romaine  une  direction  meil- 
leure *.  Présentement  donc,  Virgile  est^tout  à  l'a- 
griculture :  pâtres  et  laboureurs  sont  là  qui  le  ré- 
clament. Du  Cîtliéron,  du  Taygète,  et  d'Epidaure, 
il  entend  une  voix  forte  qui  l'appelle,  une  voix  qui 
lui  crie  :  «  Courage;  point  de  relâche,  il  faut  mener 
à  bonne  fin  les  Géorgiquest  9  Mais  bientôt  ce  grand 


Jarandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras, 
Nil  oritariun  alias,  nil  ortum  taie  fatentes.  » 

Horat.  epist.  I,  lib.  II,  Ad  Augustunu 
*  Interea  Dryadum  silvas  saltusque  sequamur 
Intactos,  tua,  xMaecenas,  kaud  molltajussa. 
Te  sioe  ni]  altum  mens  inchoat  En  âge,  segnes 
Rampe  moras  ;  vocat  ingenti  clamore  Cithaeron, 
Taygetique  canes,  domitrixqne  Epidlaurusequorum, 
Et  Tox  assensu  nemorum  ingeminau  remugit 
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trarail  sera  uni;  alors,  oh!  alors  le  poète  n'aura 
rien  de  pins  à  cœar  que  déchanter  la  victoire  d'Au- 
guste; et  de  faire  passer  d*âge  en  âge  la  gloire  de  ce 
beau  nom. 

L'éducation  des  troupeaux ,  l'économie  du  peu- 
ple-abeille offraient  matière  à  d'utiles  enseigne- 
mens  :  Virgile  y  trouve  les  plus  heureuses  inspira- 
tions ;  il  en  compose  deux  chants ,  non  moins  ad- 
mirables que  les  deux  premiers;  et  le  siècle  d'Au- 
guste, à  son  aurore,  voit  apparaître  un  poème, 
qu'il  peut  avec  orgueil  opposer  aux  chefs-d'œuvre 
de  la  Grèce. 

Le  troisième  livre,  peut-être  le  plus  travaillé  de 
tous,  contient  des  peintures  exquises;  parmi  les- 
quelles est  exposée  la  loi  des  pâtres.  J'appelle  ainsi 
l'ensemble  de  tant  d'instructions  précises  sur  les 
soins  à  donner  au  bétail  ;  sur  le  croît ,  la  conduite 
au  pâturage  et  à  l'abreuvoir  ;  enûn,  sur  tout  ce  qui 
constitue  l'éducation  et  la  richesse  des  troupeaux. 
C'est  encore  l'Italie  qui,  pour  les  pâtres,  comme 
pour  les  laboureurs,  offre  le  plus  d'élémens  de 
prospérité. 

Mox  tamen  ardentes  acdngar  dicere  pugoas 
Caesaris^  et  nomen  fama  tôt  ferre  per  annos, 
Titboni  prima  quot  abest  ab  origine  Cssar.  > 

Géorgie,  Ibid. 


Digitized 


by  Google 


102  ÉTUDE  SUR  TIRGILE. 

Cependant,  l'Italie  se  trou've  entre  les  glaciers 
des  Alpes  et  les  feux  du  Vésuve  et  de  l'Etna.  — 
t  Tandis  que  les  neiges  des  Alpes  et  des  Apen- 
«  nins  menacent  toujours  de  noyer  la  partie  sep* 
«  tentrionale,  les  terres  du  midi  sont  inondées  par 
«  les  laves  des*  volcans,  ou  bouleversées  par  des 
c  convulsions  intérieures  *.  »  Sur  un  sol  de  cette 
nature,  brûlant  et  desséché,  ou  d'une  humidité 
excessive,  aller  incessamment  des  forêts  aux  plai- 
nes, et  des  vallées  aux  montagnes;  ce  n'est  pas  tout 
plaisir  !  —  Sans  doute.  —  Mais  combien  la  peine 
doit  sembler  légère,  comparativement  à  ce  qui  se 
passe  dans  les  autres  pays  ! 

En  Libye,  c'est  tout  au  plus  s'il  y  a  des  pâtura- 
ges *^;  et,  de  loin  en  loin,  quelques  cabanes  halM* 
tées.  Là,  trop  souvent,  c'est  le  jour  et  la  nuit,  c'est 
durant  des  mois  entiers  qu'il  faut  être  à  chercher 
p&ture.  Les  plaines  sont  si  arides,  et  d'une  si  vaste 
étendue,  que  les  troupeaux  cheminent,  chemi- 
nent dans  le  désert,  sans  rencontrer  aucun  abri. 

*  AL  IVlichelet,  Histoire  R<pnaine,  t  I,  cb.  n. 

**  «  Quid  tibî  pastore»  Libye,  qnid  paseua  yerm 
Prosequar,  et  raris  haUtata  mapalia  tectîs! 
Saepe  diem  nocteiaque,  et  totom  ex  ordine  mensem* 
Pascitur,  itque  peciu  longa  in  déserta  sine  ullis 
Hospitiis;  tantum  campi  jacet  I  Onmia  secum 
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Le  pâtre  Africain,  n'a  point  de  pénates;  mais  un 
toit  nomade.  Avec  tout  son  attirail,  avec  son  chien 
€C  son  carqnois  il  lui  faut  toujours  être  en  marche^ 
comme  le  soldat  romain  sous  les  armes;  qui,  par 
dévoûmeot  i  la  patrie,  se  charge  d'un  lourd  ba- 
gage; puis,  au  moment  que  Tennemi  l'attend  le 
moins,  arrive,  paraît  en  ligne  et  campe  devant  lui. 
Mais  ce  n'est  encore  rien  que  cela.  En  Scythie, 
el  Tcrs  les  Palus  •  Méolides ,  dans  ces  contrées 
que  le  fougueux  Ister  couvre  d'une  eau  sablon- 
neuse; dans  celles  où  la  chaîne  du  Rhodope,  après 
é^ètre  étendue  jusqu'au  pôle,  semble  sur  elle  se 
rq[>lier;  dans  toutes  ces  contrées,  quelle  misère! 
Les  troupeaux  sont  constamment  emprisonnés 
dans  rétable.  Point  d'herbe  aux  cbamps;  aux 
arbres  point  de  feuilles;  mais  de  la  neige;  d'af- 


Annentarias  Afer  agit,  tectmnqoe,  Laremque» 
Armaque,  Amydaeimiqiie  canem»  Oressamque  pharetram. 
Mon  secns  ac  patras  acer  Romanas  in  armis 
iDJaste  siib  faace  viam  qauin  carpit,  et  hosti 
Ante  exspectatum  positis  stat  in  agmine  castris. 

At  non,  qoa  Scythiae  gantes,  Maeoticaque  unda, 
Torbidos  ettorqnens  flaventes  Hister  arenas» 
Quiique  redit  médium  Rhodope  porrecta  siib  axent 
IDic  dansa  tenent  stabnlis  annenta.  Neqœ  ull» 
Attt  berbae  campo  apparent  ant  arbore  frondes  ; 
Sed  jacet  ag^seribusniveis  inlbrmis  et  ail» 
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freuses  montagnes  de  neige;  un  sol  pelé^  gelé 
jusqu'aux  entrailles  de  la  terre;  un  éternel  hi- 
ver; des  éternels  frimas;  un  ciel  gris;  dont  les 
ombres  ne  sont  jamais  dissipées;  car  le  soleil  lui 
tient  rigueur;  et  quand  il  rentre  dans  sa  carrière, 
et  quand  il  précipite  ses  traits  dans  l'humide  sé- 
jour. On  voit  là  le  cours  d'un  fleuve,  enchaîné  par 
le  froid,  subitement  s^arrêter;  l'onde  devient  assez 
dure  pour  supporter  des  roues  ferrées  :  où  des 
navires  voguaient  à  pleines  voiles,  roulent  de  lourds 
charriots;  les  métaux  se  fendent;  les  vètemenssur 
l'homme  se  raidissent;  c'est  à  coups  de  hache  qu'il 
&hi  tirer  le  vin  ;  quant  à  l'eau  des  citernes,  elle 
devient  un  bloc  dé  glace;  la  barbe  au  menton  se 
hérisse  de  glaçons;  et,  il  n'y  a  pas  à  dire,  c'est 


Terra  gela  late,  septemque  assurgit  in  ulnas. 
Semper  hiems,  semper  spirantes  frigora  canri. 
Tum  sol  pallentes  haad  aoquam  discutit  umhras, 
Nec  quum  invectus  equis  altum  petit  aéra,  nec  qumn 
Praecipitem  Oceani  rubro  lavit  œqaore  currunu 
Concrescnnt  subit»  currenti  in  flnmine  crustae, 
Undaque  jam  tergo  ferratos  sostinet  orbes, 
Puppibus  illa  prius  patalis,  nunc  hospita  plaustris. 
JEraque  dissiliunt  vulgo,  vestesque  rigescant 
Indutae,  casduntque  secaribus  humida  Tina, 
Et  totae  solidam  in  glaciem  vertere  lacunae, 
Stiriaque  impexis  induruit  horrida  barbis. 
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partout  que  la  oeige  tombe  aussi  drue  :  le  menu 
bétail  périt;  si  le  gros  résiste;  transi  sous  une  en* 
veloppe  de  grésil ,  il  ne  peut  bouger  :  on  dirait 
d'énormes  statues.  Les  cerfs  ont  beau  se  réunir  en 
troupe,  et  se  serrer  les  uns  contre  les  autres;  ils  ne 
s'engourdissent  pas  moins;  et  c'est  à  peine  si  dans 
cet  océan  de  neige  apparaît  l'extrémité  de  leur  bois. 
Inconnu,  là,  le  plaisir  de  la  chasse  (ce  noble  et 
salutaire  plaisir,  cette  grande  occupation  des  Ro- 
mains! *).  Là,  point  de  meutes,  de  toiles,  de  filets; 
point  de  ces  épouvantails  de  plumes  aux  couleurs 
rouges,  éclatantes  ^^;  mais  quand  les  pauvres  ani- 
maux s'efforcent  vainement  d'écarter  l'amas  qui  |es 
arrête;  on  vient,  on  les  approche,  on  leur  abat  la  tète; 
et  celte  proie  inerte  est  dépecée  toute  frémissante  : 

Interea  toto  non  seciusaere  ninguit 
Intereant  pecudes,  stant  drcumfusa  pruinis 
Gorporamagna  boum;  confertoque  agmine  cerri 
Torpent  mole  nova,  et  smnmis  vix  cornibus  exstant 
Hos  non  immissis  canibus,  non  cassibus  ullis, 
Puniceaeve  agitant  pavidos  formidine  pennae; 
Sed  frustra  oppositnm  trudentes  pectore  montem 
Gominus  obtruncant  ferro,  graviterque  rudentes 

*     c  Romanis  solemne  vins  opus,  utile  famae, 
Vitaeqne,  et  membris  I 

J7orar.^epist.  XYUI,  lib.  L 

•*  «  Voyez  Énéid.  xil,  750. 

n.  40 
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le  beau  triomphe  I  A.  grands  cris  ehacnii  emporte 
sa  part  :  le  magnifique  butin  !  En  somme,  le?  habi- 
tans  de  ce  pays  passent  le  meilleur  de  leur  temps 
sous  terre;  dans  de  profondes  cavernes;  parmi  des 
monceaux  de  bois;  devant  un  large  brasier;  leur 
nuit  sans  fin,  ils  la  passent  à  jouer,  à  boire;  à 
boire  quoi?  savez-vous?  Au  lieu  du  divin  jus  de  la 
treille,  qui  met  si  bien  en  joie!  un  acide  breuvage , 
fait  avec  des  sorbes,  ou  quelque  autre  liqueur  fer* 
montée.  Voilà  l'existence  des  nations  hyperborées, 
de  ces  hommes  qui  dans  une  sauvage  indépendance 
vivent  par*delà  les  monts  Riphées;  sans  frein,  sans 
loi$,  toujours  en  lutte  avec  la  nature,  vôtus  à  peine 
de  peaux  de  bétes  fauves. 

En  Italie,  quelle  différence!  Les  pâtres  latins 
peuvent  élever  *  :  des  porcs ,  des  chèvres ,   des 

Caedunt,  et  magno  laeti  clamore  reportant 
Ipsi  io  defossis  specubus  secura  sab  alta 
Otia  agunt  terra,  congestaque  robora,  totasque 
Âdvolvere  focis  uhnos,  ignique  dedere. 
Hic  noctem  ludo  ducunt,  et  pocula  laeti 
Fermenta  atque  acidis  ioiitantur  vitea  sorbis. 
Talis  Hyperboreo  septem  subjecta  Trioni 
Gens  effraena  Yirum  Rhipaeo  tunditur  Euro, 
Et  pecadum  fulvis  velantor  corpora  saetis.  » 

Géorgie.  UL 
*  a  Nec  tibi  cura  canum  fherît  postrema;  sed  una 
Yeloces  Sparts  catulos  acremqne  Molossum 
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brebis,  des  taureaux,  des  chevaux,  enfin,  des 
troupeaux  de  toute  espèce;  de  magnifiques  trou- 
peaux! et  pour  les  garder,  ils  ont  des  chiens  de 
bonne  race,  des  lévriers  de  Sparte,  ou  des  dogues 
d'Epire;  vîtes,  forts,  avec  lesquels  rien  n'est  à 
craindre;  ni  vol  de  nuit,  ni  incursion  de  loups ,  ni 
surprise  du  pillard  Ibère;  avec  lesquels  ils  peuvent 
pratiquer  le  plaisir  de  la  chasse;  courir  le  timide 
onagre,  ou  le  lièvre ,  ou  le  daim  ;  relancer  un  san« 
^er  hors  de  sa  bauge;  suivre,  poursuivre  au  som- 
met des  montagnes  les  plus  hautes  un  beau  cerf, 
qui  finit  par  tomber  dans  les  retsi 

En  Italie,  avec  de  l'activité^  de  la  vigilance  et  de 
Fobservation,  on  ne  peut  manquer  de  prospérer. 

Il  y  a  bien  des  épizooties  ;  mais  comme  les  épizoo* 
ties  ont  des  causes  et  des  signes  connus;  il  ne  s'agit 
que  d*éludier  ces  signes  et  ces  causes  ^. 

Pasce  sero  pingui.  Nunquam  costodibus  îllis 

Nocturnum  stabulîs  forem  incarsnsque  Inporum, 

Autimpacatos  a  tergo  horrebis  Iberos. 

Saepe  etlam  cursa  timidos  agitabis  onagros, 

Et  canibus  leporem,  canibusvenabere  damas. 

Saepe  vohitabris  pnlsos  silveâtribna  apros 

Latratu  turbabis  agens,  montesque  per  alu» 

iDgeutem  damore  premes  ad  relia  cernnn.  » 

Jbtd. 

*  «  Morbomm  quoqae  te  causas  et  sigaa  docebo. 

Turpis  oves  tentât  scables,  ubi  frigidus  imber 

40. 
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Uo  bon  pâtre,  sait  préserver  son  troupeau.  Lie 
tout  est  de  ne  le  point  exposer  à  ces  froides  ploies 
qui  pénètrent  les  plus  épaisses  toisons ,  aux  glacia- 
les atteintes  de  la  brume;  après  la  tonte,  de  le  bai- 
gner au  courant  d'une  onde  pure;  afin  de  laver  et 
la  sueur  qui  s'attache  à  la  peau ,  et  les  blessures 
fiiiles  par  les  ronces. 

Une  brebis  s'éloigne-t-elle  du  bercail,  cherchant 
toujours  le  repos  et  l'ombre;  est-elle  paresseuse  à 
brouter,  ne  faisant  qu'effleurer  la  pointe  de  l'herbe; 
dans  les  marches  a-t-ellede  la  peine  à  suivre;  au 
milieu  du  pâturage  se  tient-elle  couchée?  enfin,  le 
soir,  revient-elle  solitaire?  —  Il  y  a  mal;  et  vite  il 
faut  s'occuper  de  la  guérison ,  recourir  aux  hom- 
mes de  l'art  ;  vite  il  faut  opérer;  avant  que  ia  con- 
tagion n'ait  gagné  tout  le  troupeau;  victime  d'une 
mauvaise  surveillance. 

Rien  de  plus  redoutable  que  la  contagion;  la 
foudre  n'est  pas  plus  prompte;  elle  attaque  tout  un 
troupeau,  non  pas  isolément,  individuellement; 

Altios  ad  vivam  persedit,  et  horrida  cano 
Brama  gelu  ;  vel  quam  tonsis  illotus  adhaesit 
Sadoi-,  et  birsuti  secuerunt  corpora  vêpres. 
Dalcibus  idcirco  fluviispecus  omne  magîstri 
PerfuDdunt,  udisqoe  aries  in  gurgite  vîllis 

Mersatnr,  missasque  secundo  deflaîtamni 

Quam  procul  aut  molli  succedere  sœpîus  umbnc 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  VIR6ILK  1&9 

mais  en  masse;  au  milieu  de  ses  quartiers  d'été; 
alors  qu'il  campe  hors  de  l'étable.  On  a  vu  des  races 
entières  être  soudain  emportées;  on  a  vu  même  en 
certains  lieux  Tespèce  s'anéantir.  Témoin  la  Nori- 
que  et  Flapidie  *  :  les  beaux  pays  jadis  !  Sur  les 
hauteurs,  de  belles  et  nombreuses  habitations; 
dans  les  plaines,  d'immenses  trésors!  Et  mainte- 
nant, vaste  désert  depuis  des  siècles,  cet  antique 
empire  des  pâtres  n'offre  plus,  hélas!  que  de  tristes 
solitudes. 

Sur  quoi,  pour  impressionner  les  esprits,  et 
d'autant  mieux  exciter  leur  sollicitude,  Virgile 
peint  les  ravages  d'une  épizootie.  Ce  tableau  fait 

Yideris,  aut  sommas  carpentem  ignavius  herbas, 

Extremamque  sequi,  aut  medio  procumbere  campo 

Pascentem,  et  sers  solam  deçedere  nocti  ; 

CoDtinao  culpam  ferro  compesce,  prius  qoam 

Dira  per  incautum  serpaQt  contagia  volgus. 

Non  tam  creber  agens  hiemem  mit  aequore  turbo, 

Qaam  malts  pecudum  pestes.  Nec  singula  morbi 

Gorpora  corripiunt  ;  sed  tota  aestiva  repente, 

Spemquegregemque  simul,  cunctamque  ab  origine  gentem. 

Tarn  sciât,  aerias  Alpes  et  Norîcasi  quis 

Castella  in  tumulls,  et  lapydis  arva  Tirnavi, 

Noncquoque  post  tanto  videat,  descrtaque  régna 

Pastorum,  et  longe  saltns  lateque  vacantes. 

Ibid. 

*  La  Norique  est  une  partie  de  la  Bavière  et  du  Tyrol  ; 

Ylapidie  est  le  Fnoul  ou  la  Camiole. 
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le  pendant  de  la  Pesie  d'Athènes;  avec  cette  insi- 
gne différence  que,  dans  Tœuvre  de  Lucrèce,  les 
Dieux  ne  peuvent  rien  au  mal;  tandis  que  dans 
Toeuvre  de  Virgile  les  Dieux ,  amis  de  la  piété , 
veulent  et  peuvent  préserver  les  hommes  pieux; 
pour  ne  sévir  que  contre  les  impies^  ennemis  de 
leur  divinité  : 

«  Dt  meliùra  piis^  erroremque  hostibiis  ilhim!  » 

Venons  enfin  au  dernier  livre,  à  celui  qui  traite 
des  abeilles.  Comme  les  précédons,  il  est  sous  Tin- 
vocalion  de  Mécène;  et,  comme  eux,  nourri  de 
ÏÉirurismej  d'un  bout  à  l'autre  il  respire  la  reli- 
gion et  la  monarchie. 

Ainsi,  le  miel  est  un  présent  des  Dieux  : 

a  C'est  du  i^our  des  Diettx  que  les  abeilles  viennent  *  » 

Les  ruches  ont  cela  de  particulier  et  d'admira- 
ble, qu'elles  offrent  l'image  de  l'institution  monar- 
chique**; du  primitif  gouvernement  de  Rome, 

*  La  Fontaine,  Fab.  xil,  Uv.  ix. 

**  «  La  plus  noMe,  la  plus  forte ,  La  plus  puissante  des  ma- 
0  tiarchies  a  été  faites  au  pied  de  la  lettre,  par  des  évêques 
«  (c'est  OD  aven  de  Gibbon)  comme  une  ruche  est  faite  par  des 
«  abeilles.  »  —  M.  De  Maistre,  Soh^ées  de  Saint-Pétershaurgs 
Dixième  enUretien. 

ff  Protinns  aerii  mellls  cœlestia  dona 
Exsequar.  Hanc  etiam,  Maecenas,  adspîce  partem. 
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avec  ses  Génies^  ses  Curies,  et  toute  Torganisation 
de  la  Tribu.  Habituées  à  vivre  en  commun,  sous 
un  même  toit,  régies  par  une  police  bien  entendue, 
les  abôilleS)  seules  parmi  les  autres  animaux,  pa«- 
raissent  avoir  le  sentiment  de  la  Patrie,  de  la  Gié, 
delà  Famille,  et  de  la  Propriété;  on  pourrait  pres- 
que dire  qu'elles  ont  la  religion  des  Pénates  :  labo- 
rieuses, prévoyantes,  en  vue  de  l'hiver  qui  doit 
venir  elles  travaillent  Tété  ;  puis  mettent  en  réserve, 
à  une  masse  commune ,  ce  qu'elles  ont  pu  recueil- 
lir. Chez  les  abeilles,  il  y  a  sage  répartition  des 
emplois.  Tandis  que  celles  chargées  de  Tapprovi- 
sionnement  général  vont  aux  champs  butiner; 
d'autres,  les  sédentaires,  mêlent  au  gluten  extrait 
de  l'écorce  des  arbres  les  pleurs  du  narcisse,  afln 
de  jeter  les  premiers  fondemens  des  rayons,  et  de 

Admiranda  tibi  levium  spectacula  rerum, 
Magnanimosque  duces,  totiusqae  ordioe  Gentù 
Mores,  etstudia,  et  popalos,  et  prslia  dicam..... 

Sote  communes  natos,  consortia  tecta 
Urbis  habent,  magnisque  agiunt  sob  legibus  aevum,         ^ 
Et  patriam  soke  et  certos  novere  pénales; 
Venturaeqaehiemismeinores  aestate  laborem 
Experinntur,  et  in  médium  quaesita  reponunt 
Namque  alic  victa  invigilant»  et  fcedere  pacto 
Exercentur  agris;  pars  intra  septa  domorum 
Narcissi  lacrimam,  et  lentum  de  cortice  gluten^ 
Prima  iivk  poaust  fttodamina»  deinde  tenaces 
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composer  TenduU  qui  cimentera  tout  Tédifice. 
Celles-ci  font  Téducation  des  plus  jeunes,  espoir 
delà  rucbe;  celles-là  distillent  le  miel  dans  toute 
sa  pureté;  puis  de  Texquise  liqueur,  emplissent  les 
alvéoles.  II  y  a  aussi  les  vigilantes,  à  qui  la  garde  des 
portes  est  commise  :  sentinelles  posées  et  relevées 
tour-à-tour,  leur  consigne  est  d'observer  le  ciel,  et 
de  pressentir  les  orages  ;  de  recevoir  le  butin  à  me- 
sure qu'il  est  apporté;  puis,  si  quelque  frelon  pa- 
rasite tflche  à  s'introduire,  de  se  réunir  en  troupe, 
et  de  le  repousser.  C'est  une  activité,  un  zèle  général  ; 
et  le  miel  se  fait,  coule  à  flots,  il  embaume!  Vrai- 
ment, si  les  petites  choses  peuvent  se  comparer  aux 
grandes,  on  dirait  les  Cyclopes  occupés  à  forger  la 
foudre  (29)  ;  aspirant,  les  uns,  en  d'énormes  outres 
Tair  qu'ils  soufflent  su  rieurs  fourneaux;  plongeant. 


Suspendant  ceras  ;  aliœ,  spem  gentis,  adultos 
Educunt  fétus  ;  aliae  purissima  mella 
Stipant,  et  liquide  distendant  nectare  cellas. 
Sunt,  qaibus  ad  portas  cecidit  custodia  sorti  ; 
Inque  vicem  speculantur  aquas  et  nubila  cœli, 
Âut  onera  accipiunt  venientum,  aut  agmine  facto 
Ignavum  fucospecns  apraesepibns  arcent 
Fervetopus,  redolentque  thymo  fragrantia  mella. 
Âc  velati  lentis  Cyclopes  fulmina  masaîs 
Qnnm  properant,  alii  taarinis  follibus  auras 
Accipiunt  redduntque,  alii  stridentia  tingunt 
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les  autres,  dans  une  eau  froide  l'airain  embrasé  qui 
frémit;  battant,  ceux-là,  l'enclume;  à  faire  gémir 
TEtna  :  les  bras  nerveux  se  lèvent,  tombent,  se 
relèvent,  retombent  ;  en  cadence  pieu  vent  les  coups; 
et  le  fer  sous  la  tenaille  forcément  obéit  aux  mar^' 
teanx.  Ainsi  s'empressent  les  abeilles,  tant  leur  est 
naturel  le  désir  de,  chacune  en  son  emploi,  croître 
iacooimune  richesse!  Aux  plus  âgées  le  gouver- 
nement ;  à  elles  le  soin  de  consolider  les  rayons, 
d'en  ordonner  la  bonne  architecture.  Aux  jeunes 
la  vie  active,  laborieuse  :  elles  ne  reviennent  que 
lesoir^  lasses,  empêtrées  de  thym,  goûter  le  plai- 
sir de  se  refaire.  Le  temps  du  repos^  comme  celui 
du  travail,  est  exactement  le  même  pour  tous  les 
membres  de  la  ruche. 

Mn.  lacu  ;  gémit  impositîs  incudibus  iËtna. 
nu  iater  sese  magna  vi  brachia  tollunt 
In  nnmerum,  versantqne  tenaci  forcipe  ferrum. 
Non  aliter,  si  parva  licet  componere  magnis, 
Cecropias  înnatus  apes  amor  urget  habendi, 
Monere  quamque  suo.  Grandasvis  oppida  cm*», 
Et  munire  favos,  et  Daedaia  ûngerc  tecta. 
Ât  fessae  multa  referunt  se  nocte  minores, 
Cnira  thymo  plenae  ;  pascuntur  et  arbuta  passim, 
Etglancas  salices,  casiamque,  crocumqne  rubentem, 
Et  pinguem  tilîam,  et  ferrugineos  hyacinthos. 
Omnibus  mia  qnies  operam,  labor  omnibus  unus. 
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Police  admirable^  !  et  d'autant  mieux:  observée, 
que  rieu  n'est  là  pour  Taltérer  :  Tunioti  amou-- 
reuse,  TefféminatioD ,  les  douleurs  de  Tenfaote* 
meut,  sont  choses  inconnues  aux  abeilles.  C'est  du 
sein  des  fleurs  et  des  plus  suaves  plantes  que,  sans 
la  moindre  peine,  à  volonté,  ces  bienheureuses 
aphrodites  se  reproduisent,  et  se  donnent  une  pos- 
térité. Leur  empire  vient*il  à  manquer  d'un  roi, 
a-t-il* besoin  de  petits  Quintes ,  par  elles-mêmes  elles 
y  pourvoient;  par  elles-mêmes  leurs  maisons  sont 
refaites,  et  leurs  palais  de  cire  conservés  !  Dans  les 
courses  où  les  entraîne  Famour  des  fleurs,  lo  gé* 
néreux  désir  de  produire  du  miel,  elles  ont  beau 
se  fatiguer,  s'user,  succomber  sous  le  poids  des 
travaux  ;  quoique,  individuellement,  leur  existence 
soit  de  courte  durée;  —  sept  étés,  guère  plus  ;  — 

lUum  adeo  placuîsse  apibus  mirabere  morem, 
Qaod  nec  concubitu  indulgent,  nec  corpora  s^es 
In  Yenercin  solvunt,  aut  fétus  niubus  edunt; 
Yernm  ipsae  e  foliis  natos  et  suavibus  berbis 
Ore  legant;  ipsae  regern  parvosque  Quirùes 
Sufficiunt,  aulasque  et  cerea  régna  refingunt 
Saepe  etiam  duris  errando  in  cotibus  alas 
Attriverc,  ultroque  animam  sub  fasce  dedere. 
Tantus  amor  flonim,  et  generandi  gloria  mellis  ! 
Ergo  ipsas  quanivis  angosti  terminus  aevi 

*  Voyez  Montaigne,  Ess.^hY.  Il,  ch.  xil. 
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leur  race  n'en  demeure  pas  moins  immortelle;  et 
les  générations  s'y  succèdent  nombreuses ,  dans 
un  état  constant  de  prospérité. 

Preuve  de  l'excellence  du  gouvernement  mo- 
narcbique! — Les  ruches,  petites  cités  florissantes, 
indiquent  assez  que  la  monarchie  est  l'empire  de 
Tordre  et  de  la  règle  ;  que  la  royauté  est  le  support 
de  l'État;  et  que  quand  ce  support  vient  à  man- 
quer, tout  s'écroule. 

En  eflet,  les  abeilles  révèrent  leur  roi  *.  Elles  le 
révèrent  si  bien,  que  dans  les  pays  monarchiques  : 
en  Egypte,  en  Lydie,  chez  les  Parlhes,  les  Mèdes, 
il  n'y  a  pas  un  plus  grand  respect  de  la  personne 
royale.  Le  peuple-abeille,  tant  qu'il  conserve  son 
roi,  n'a  qu'un  seul  et  même  esprit  :  l'esprit  d'ordre 
et  de  soumission  ;  mais  dès  que  ce  roi  n'est  plus, 
l'anarchie  commence;  le  miel  est  mis  au  pillage; 

Excipiat,  —  oeque  enim  plus  septima  dacitur  œstas  ; 
At  genus  immortcde  manet,  multosque  per  annos 
Siat  forttma  domus,  et  avi  numerantttr  avoînm  ! 
Praeterea  regem  non  sic  ^gyptus,  et  ingens 
Lydia,  nec  populi  Parthorum,  aut  Medus  Hydaspes 
Observant  Rege  Incolumi  mens  omnibus  una  est  ; 

*  «  On  sait  actuellement  que  c'est  une  reine  et  non  pas  un 
roi  L'unité  d'une  reine  chez  les  abeilles  est  un  point  fonda- 
mental de  leur  gouvernement,  et  un  fait  incontestable  dans  leur 
histoire.  »  DeliUe. 
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les  rayoDS,  les  cellules,  tout  rédifîce  est  détruit. 
Car  le  roi  est  le  gardien,  le  conservateur  de  la  ri- 
chesse commune  ;  objet  d'admiration,  il  maintient 
l'ordre;  il  jimpose;  autour  de  lui  s'empressent 
les  essaims  avec  un  obséquieux  murmure  ;  c'est  à 
qui  l'escortera  ;  souvent  même  l'escorte  le  porte 
en  triomphe  sur  ses  ailes  \  vienne  la  guerre,  tous 
font  au  roi  un  rempart  de  leurs  corps;  tous  bri- 
guent l'honneur  de  combattre,  et  de  mourir  pour  ■ 
lui.  Magnanimes  abeilles  !  généreuses  Ailes  du  ciel  ! 
Bien  sûr,  ah  !  oui,  bien  sûr,  comme  l'ont  pensé 
plus  d'un  sage,  elles  sont  animées  de  l'esprit  divin. 
Ainsi  considérée,  l'histoire  des  abeilles  peut 
s'adresser  aux  hommes^  et  les  instruire.  Elle  le 
pouvait,  alors,  d'autant  mieux,  que,  dans  la  lan- 
gue divinatoire,  les  abeilles,  les  ruches,  signifiaient 
les  peuples^  les  cités '^.  Un  tel  sujet,  traité  par  un  tel 

Amisso  rupere  fidem,  constructaque  mella 
Diripuere  ipsae,  et  crates  solvere  favorum. 
lile  opcram  custos;  illum  admirantur,  et  omnes 
Gircamstant  fremitu  denso,  stipantque  fréquentes^ 
Et  sœpe  attollunthumeris,  et  corpora  bcllo 
Objectant,  pulchramqae  petuntper  vulnera  mortem. 
nis  quidam  signis,  atque  haec  exempla  sccuti, 
Esse  apibus  partem  divins  mentis  et  haustus 

iEtherios  dixere.  » 

Géorgie, ,  lib.  IV. 

*  Voyez  Enéide,  liv.  I,  424-438;  et  liv.  vu,  60-70. 
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poète  s'anime,  grandit/ s'ennoblit  ;  il  devient  digne 
d'un  consul t  A  celte  partie  des  Géorgiques^  comme 
anx  autres,  Mécène  doit  un  regard  favorable. 
Quel  succès!  quand,  après  la  victoire  d'Aciium^  en 
vue  du  fait  monarchique  qui  se  prépare,  Virgile  vient 
avec  tout  le  charme  de  son  talent,  et  sous  le  voile 
transparent  d'une  fine  allégorie,  montrer  un  peuple 
laborieux,  brave,  soumis,  qui  naturellement  pro* 
spèrepar  Tamourde  Tordre  et  le  respect  de  Tauto- 
rité,  par  le  dévoûment  à  son  roi  !  Virgile  dit,  et, 
certes,  il  a  bien  ses  raisons  pour  le  dire  :  t  Mon 
sujet  est  petit;  mais  ne  sera  petite  ma  gloire;  si 
quelque  mauvais  génie  (le  démon  de  la  démocratie) 
ne  vient  se  mettre  à  la  traverse;  et  si  Apollon  (Cé- 
sar-Auguste) daigne  répondre  à  nos  vœux  : 

i(  In  tenui  labar;  ai  tenuis  non  gloria,  si  quem 
«  Nutnina  lœva  iinunl^  auditqtie  vocatus  uipollo.  » 

Tout-à-rbeure  nous  signalions,  comme  obsta* 
cle  à  rétablissement  de  TEmpire,  le  peu  d'atta- 
chement au  sol  et  un  vague  désir  d'aller  sous  un 
autre  ciel  chercher  une  meilleure  patrie  :  sur  ce 
point,  les  abeilles  font  encore  au  peuple  romain  la 
leçon. 

Pour  fonder  un  empire,  il  faut  de  la  stabilité,  de 
la  fixité;  sans  fixité  dans  les  principes,  dans  les 
institutions,  dans  les  lois,  nul  n'est  assuré  de  sa 
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tranquillité,  du  succès  de  son  travail,  de  la  conser- 
vation de  sa  fortune.  Or,  écoutez  Virgile  : 

—  Pour  fonder  une  ruche,  il  faut,  d*abord,  choi- 
sir un  bon  emplacement;  un  séjour  propice  aux 
abeilles;  où  il  n'y  ait  aucun  accès  dLUxvents;  car  les 
v^i^ empêchent  d'apporter  de  quoi  composer  lemiel; 
un  séjour,  où  lebétail,  lespé/u/^ms  chevreaux  ne  puis- 
sent faire  injure  aux /^ur^;  ni  la  génisse  vagabonde 
saccager  la  rosée,  fouler  aux  pieds  l'herbe  nais- 
sante^. Point,  non  plus,  d'accès  possible  oiu;  t;Uatiw 
et  sales  lézards,  au  guêpier,  nia  aucune  autre  vola- 
tile de  cette  espèce;  enfin,  à  Progné  l'hirondelle» 
dont  la  rouge  poitrine  porte  les  marques  de  sa 
cruauté  ;  arrière  ces  ennemis,  ces  ravageurs,  qui, 
sans  respect  des  filles  du  ciel,  se  font  d'elles  une 
proie  pour  leurs  voraces  petits.  Mais  de  claires 
fontaines,  et  des  étangs  aux  bords  tapissés  de  ver- 

*  a  Priacipio  sedes  apibns  statioque  petenda, 
Quo  neque  sit  ventis  aditus ,  nam  pabula  venti 
Ferre  domum  prohibent;  oeque  oves  haediqae  petuld 
Floribus  insultent,  aut  errans  bucula  campo 
Decutiat  rorem,  et  snrgentes  atterat  herbas. 
Absint  et  picti  squalentia  tei^a  lacerti 
Pinguîbus  a  stabolis,  meropesque,  aliaeque  volacres. 
Et  manibus  Procne  pectus  sîgnata  cruentis. 
Omnia  nam  late  vastant,  ipsasque  volantes 
Ore  ferunt  dulcem  nidis  immitibos  escam. 
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dore;  mais  un  ruisseau,  dont  ronde  se  joue  à  tra* 
Ters  la  prairie  ;  voilà  ce  qu'il  faut  autour  de  la  ru- 
che; avec,  au-devant,  un  beau  palmier  (30),  on  un 
olivier  vigoureux,  bien  touffu,  qui  lui  prête  son 
ombrage  :  aux  premières  sorties,  quand  sous  la 
conduite  de  leurs  chefs  les  nouveaux  essaims  vont 
jouir  du  printemps;  quand  à  tous  ces  jeunes  échap- 
pés de  la  cellule  Tenvie  prend  de  folâtrer;  il  esfe 
bon  qu'une  rive  prochaine  les  invite  à  venir  se  re» 
poser  de  la  chaleur;  et  qu'au  besoin  un  arbre  hos<- 
piialier  les  reçoive  sous  la  feuillée. 

«  Dès  que  le  soleil,  vainqueur^  a  devant  lui  chassé 
l'hiver,  redoré  les  campagnes,  et  répandu  par  tout 
le  ciel  une  douce  clarté;  il  faut  voir  comme  les  dili- 
gentes abeilles  parcourent  les  prés  et  les  bois,  bu- 
tinent au  calice  de  chaque  fleur,  et  caressent  avec 


Àt  liquidi  fontes  et  stagna  virentia  mnsco 
Àdsint,  et  tennis  fugiens  per  gramina  lÎTns, 
Palmaqne  vestibnlnm  ant  ingens  oleaster  innmbret 
Ut,  qunm  prima  novi  ducent  examina  reges 
Vere  suo,  lodetqne  favis  emissa  juventus, 
Vidna  Invitet  decedere  ripa  calori , 
Obviaqoe  hospitns  teneat  fnmdcndbns  arbos.  .  .  . 

Ubi  pnlsam  biemem  sol  aureus  egit 

Siib  terras,  cœhimqiie  aestiva  luce  reclosit, 
Ilis  continno  saltns  sOvasque  peragrant , 
Pnrpureosqoe  metnnt  flores,  et  flnmina  fibant 
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amour  la  surface  des  eaux  !  C^est  alors  que,  par  je 
ne  sais  quel  charme  secret,  elles  se  senteut  porlées 
à  croître  et  multiplier,  à  se  construire  des  nids, 
pour  y  choyer  leur  géniture.  De  là  ces  cellules  si 
bien  bâties,  ces  merveilleux  palais  de  cire  où  se 
conserve  le  miel  qu'elles  distillent. 

Il  peut  arriver  qu'au  sortir  de  la  ruche  un  essaim 
qui  prend  sa  volée  se  laisse  entraîner  par  le  vent, 
et  paraisse  dans  les  airs  flotter  comme  un  sombre 
nuage  :  Attention!  c'est  qu'il  cherche  une  onde 
pure,  un  verdoyant  abri.  Pour  le  retenir,  vite,  à 
pleines  mains,  des  fleurs;  vite  des  herbes  parfu- 
mées; et  qu'autour  de  lui  retentissent  les  instru- 
mens  de  Cybèle  (31);  alors^  il  s'arrêtera  ;  le  séjour 
lui  plaira;  puischaque  abeille  viendra  d'elle-même  au 
sein  de  la  ruche  reprendre  son  travail  accoutumé. 

Summa  levés.  Hinc  nescîo  qua  dulcedioe  Istae 
Progeniem  nidosque  fovent;  hinc  arte  récentes 
Excudunt  ceras,  et  meila  tenacia  fingunt 
Hinc,  ubi  jam  cmissum  caveis  ad  sidéra  cœli 
Nare  per  aBstatcm  Uquidam  suspexeris  agnien , 
Obscuramque  trahi  vento  mirabere  nubem, 
Gontempiator;  aquas  dulces  et  Irondea  semper 
Tecta  petunt  Hue  tu  jussos  adsperge  sapores, 
Triu  melisphylla,  et  cerintbae  îgnobile  gramen , 
Tinnitusqne  cie ,  et  Matris  quate  cymbaia  circum. 
Ipsae  consident  medicatis  sedibus;  ipsae 
Intima  more  sao  sese  in  cunabula  condent 
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Qae  si,  d'aventure,  les  essaims  ont  quitté  la  ru- 
che  pour  combattre  (car  souvent  la  discorde  se  met 
entre  deux  rois,  et  cause  un  soulèvement)  ;  c'est 
chose  facile  à  reconnaître  :  il  y  a  dans  les  masses 
d  eanimosité,  une  agitation  qui  respire  la  guerre  ; 
les  moins  agiles  s'émeuvent  au  bruit  martial  de 
l'airain  qui  retentit;  et  leur  bourdonnement  imite 
les  sons  brisés  du  clairon.  Alors  toutes  les  abeilles 
se  rassemblent  ;  elles  déploient  leurs  ailes  brillan- 
tes, aiguisent  leurs  dards,  se  préparent  à  l'action  ; 
puis,  groupées  autour  de  leur  roi,  se  pressent  vers 
sa  tente;  «  ad  prœiaria*]  »  en  appelant  de  toutes 

Sin  autem  ad  pngnain  exierint ,  nam  saepe  duobus 
Regibus  incessh  magno  discordia  niota; 
Gontinaoque  animos  volgi  et  trepidantia  bello 
Carûjà  licet  longe  praesciscere  :  namque  morantes 
Martios  ille  aeris  rauci  canor  increpat,  et  vox 
Anditar  fractos  sonitus  imitata  tubanun. 
Tum  trépidas  inter  se  coeunt ,  peimisque  comscant , 
Spicnlaqae  exacuant  rostris,  aptantque  iacertos* 
Et  drca  r^em  atqae  ipsa  ad  prœtoria  densae 

*  Pour  la  bataille  à'Actùtm,  «  Auguste  n'eut  que  deux  flot- 
«  tes;  Tune  à  Misène,  dans  la  baie  de  Naples,  Tautre  h  Ra- 

•  venne ,  sur  la  mer  Adriatique.  A  chacune  de  ces  escadres  il 
K  attadia  plusieurs  cohorles  d'élite,  ce  qui  fit  nonuner  Préto- 
«  riemies  ces  deux  escadres,  comme  étant  supérieures  par  le 
1*  rang  aux  antres  flottes  que  les  Romains  entretenaient  sur  les 

•  côtes  de  la  Provence,  sur  le  Rhin,  sur  le  Danube  et  sur  le 
«  Pont-Enzin.  >  M.  Gayx,  Hist.  de  PEmp.  Ram.  t  l,  p.  93. 

n.  41 
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leurs  forces  l'ennemi.  On  se  rencontre  enfin  par  une 
belle  journée;  le  champ  libre,  on  s'élance;  on  se 
heurte  avec  fracas  ;  terrible  est  la  mêlée;  au  milieu 
se  font  remarquer  les  chefs;  —  en  de  si  faibles  corps 
réside  un  grand  courage  I  —  Nul  ne  veut  céder  ;  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  un  des  deux  partis  vainqueur,  ait 
mis  les  vaincus  en  fuite.  Cette  animosité,  cette  ar- 
deur belliqueuse,  peut  facilement  s'apaiser  :  suffit 
d'un  peu  de  poudre  jetée. 

Mais,  le  combat  fini,  nécessairement  il  faut  qu'un 
des  deux  rois  périsse.  Un  des  deux  est  de  trop  ;  il  nui* 
rait.  Donc,  au  moins  bon  la  mort  ;  puis  au  meilleur 
l'empire.  Les  distinguer  est  facile  :  ils  ne  sont  pas  de 
même  espèce.  Celui-ci,  le  meilleur^  ei  aussi  le  plus 
beau,  brille  tout  bardé  d'or  ;  il  porte  une  cuirasse 
éclatante;  tandis  que  cet  autre  fait  peine  à  vojr  : 
paresseux,  nonchalant,  il  ne  va  plus;  il  se  traîne; 
il  a  perdu  le  sentiment  de  la  gloire.  Ainsi  que  les 
deux  rois,  les  deux  peuples  diffèrent.  Chez  l'un,  rien 


Miscentur,  magnisque  vocant  clamoribas  hostem. 
Ergo,  ubi  ver  nacUe  sudum  camposque  patentes, 
Erumpnnt  portis;  concurritiir;  xthere  in  alto 
Fit  sonîtus ,  magnum  mixtae  glomerantur  in  orbem , 
Praecipitesque  cadunt  Non  densîor  aère  grando, 
Nec  de  concussa  tantum  pluît  îlice  glandis. 
Tpsi  per  médias  acies,  insignibus  alis, 
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i|iie  de  laid,  de  dégoûtant;  au  contraire,  chez  l'au* 
tre,  de  l'éclat,  de  la  bonne  mine,  un  parfait  ensem* 
ble  de  beauté.  Voilà  la  bonne  race  I  celle  qui,  de 
préférence,  mérite  tous  les  soins;  car,  dans  un 
temps  voulu,  elle  doit,  pour  sûr,  donner  un  miel 
exquis;  un  miel  si  doux  et  si  pur,  qu'il  domptera 
U>ute  amertume  de  Bacchus. 

—  Pardon  pour  ce  langage  obscur,  moins  fran- 
çais que  latin  :  «  Un  miel  doux  et  pur  qui  dompte 
toute  amertume  de   Bacchus!  »  Ceci,  nous  Ta- 


iDgentes  animos  angusto  in  pectore  versant, 
Usque  adeo  obnixi  non  cedere ,  dum  gravis  ant  hos 
Ant  hos  versa  fnga  Tictor  dare  terga  subegit 
Hi  motos  ammorum  atqne  haec  certamina  tanta 
Pulveris  exigui  jactu  compressa  quiescent 

Yerum  nbi  dactores  acie  revocayeris  ambo» 
Deterior  qui  visas,  eum^ne  prodigua  obsit  » 
Dede  ned;  melior  vacoa  nue  regnet  in  anla. 
Aber  erit  maculis  auro  squalentibus  ardens, 
Nam  duo  sont  gênera;  bic  melior,  insignis  et  ore, 
Et  mtilis  chros  sqnamis  :  iOe  horridus  alter 
Deaidia,  htamque  trabens  inglorius  alvnnu 
Ut  bina  r^am  iades»  ita  corpora  plebîs» 
Namqne  aliae  tnrpes  borrent,  ceu  pulvere  aballo 
Quum  venit,  et  sicco  terram  spoit  ore  viator 
Arid»;  elocent  aiiae ,  et  fiodgore  coniscant 
Ardentes  auro,  a  paribus  lita  corpora  gattis. 
Haec  potior  soboles;  bine  cœli  tempore  certo 
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vouons,  reproduit  mal  la  pensée  de  Virgile,  le  sens 
caché  de  ces  paroles  : 

a  Durum  Bacchi  domitura  saporem.  » 

Essayons  de  le  faire  comprendre.  Les  allusions, 
ici,  pressent  les  allusions.  Évidemment,  la  querelle 
des  deux  rois  qui  se  disputent  Tempire,  est  la  que- 
relle d'Octave  et  d'Antoine.  Évidemment  aussi,  les 
deux  essaims  rivaux  sont  les  deux  peuples  de  Rome 
et  d'Alexandrie;  deux  grandes  ruches  !  Leur  ren- 
contre par  un  ciel  serein  dans  les  plaines  de  Tair, 
rappelle  la  rencontre  des  deux  flottes  à  Actium ,  où, 
durant  quatre  jours,  contraintes  par  un  gros  temps 
de  se  tenir  à  l'ancre,  elles  peuvent,  enûn,  le  cin- 
quième, vers  midi  *j  déployer  leurs  ailes  au  soleil, 
et  engager  cette  bataille  diiïérée,  qui  décide  à  qui 
appartiendra  l'empire.  D'un  côté,  le  roi  le  meilleur 
et  le  plus  beau ,  avec  les  sujets  les  meilleurs  et  les 
plus  beaux  :  Auguste  et  lesQuiriles.  Le  bel  Auguste 
—  «  Forma  fuit  eximia  **  /  »  —  descendant  de  Vé- 
nus, glorieux  fils  d'Apollon ,  alors  à  la  fleur  de  l'âge  ; 

Dulcia  mella  premes,  ncc  tantnm  dulcia ,  quaotam 
Et  liquida,  et  durum  Bacchi  domitura  saporem.  * 

IbùL 
*  La  bataille,  livrée  le  deuxième  jour  de  septembre,  s'en- 
gagea vers  le  midL  Voir  Plutarque,  Antoine^  Lxxxili. 
**  Sueton.  Octav.  Aug.  Lxxix. 
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de  Tautre  côté,  des  abeillons  dégoûtans,  horribles 
à  voir,  meoés  par  un  lourd  frelon  :  les  Alexandrins 
el  Antoine.  Le  hideux  Antoine!  fils  dégénéré  d* Her- 
cule, adorateur  effréné  de  Baccbus;  que  dis-je? 
lui-même  un  nouveau  Bacchus  ^  ;  qui,  à  cinquante 
ans,  envieilli  par  la  débauche,  traîne  ignoblement 
son  gros  ventre  : 

4(  nie  horridus  alier 
a  DeMia,  laiamgue  trahens  inglorius  alvum  **!  ^> 

Vaincu,  le  mauvais  roi  succombe.  Dès  qu'il  est 
mort,  les  bons  essaims  regagnent  en  paix  la  ruche; 
pour  y  composer  un  doux  miel.  —  Au  vrai,  après 
la  déconfiture  d'Antoine,  Rome  l'emporte  sur  sa 
rivale  Alexandrie;  le  vainqueur  Auguste  demeure 
Vunique  roi;  et  sous  son  règne  la  nationalité  latine 
triomphe,  l'Empire  Romain  se  constitue.  Alors  est 
entreprise  l'œuvre  de  régénération,  de  reconstruc- 
tion, à  laquelle  prennent  part  les  bons  essaims^  ceux 
qu'anime  l'esprit  étrusque.  Ceux-là  sont,  évidem* 
ment,  la  meilleure  race  :  «  Hœc  potior  spboles  !  »  Us 

*  Or  8e  disait  Antoine  extrait  de  la  race  d'Hercale,  et  en  sa 
manière  de  vivre  imitait  Bacchus;  à  raison  de  quoi  on  rappe- 
lait le  nouveau  Bacchus,  »  Plutarq.  Antoine,  Lxxvil. 

^  Ce  que  Virgile  n'exprime  ici  que  d'une  façon  obscure» 
et  par  voie  d'allégorie  «  il  le  redira  clairement,  positivement» 
dans  r Enéide.  Voir  Uv.  vm,  690  à  705. 
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travaillent,  de  concert,  au  bien  commun,  à  Téta» 
blissement  d'Auguste,  à  raffermissement  social; 
par  eux  se  fera  la  Monarchie,  comme  une  ruche  eat 
faite  par  les  abeilles;  ce  miely  suave  et  pur»  adMi* 
dra  ce  que  Bacchus  avait  d*amer;  proprement,  il 
adoucira  ce  mauvais  esprit  oriental  qui,  à  b  suite 
An  nouveau  Bacchus^  faillit  envahir  l'Occident.  Car, 
avant  Actium,  Ibis^  Anubis,  Apis,  et,  générale- 
ment, toutes  les  divinités  monstrueuses  de  TÉgypte, 
menaçaient  l'existence  de  Neptune^  de  Vénus,  de 
Minerve  et  autres  Dieux  : 

M  Omnigenumque  deum  mùnsira^  et  latroiar  Anubiây 
«  CofUra  Neptunum  etFenerem,  cùntraque  Minervatn 
«  Tela  tenenflt 

Sans  Auguste,  déjà,  peut-être,  c'était  fait  d'eux. 
Mais,  secondé  par  Apollon,  qui  du  haut  d' Actium 
combatlait  pour  son  fils  bion-aimé,  Auguste  a 
vaincu»  a  frappé  de  terreur  les  monstres  partis  de 
rinde  et  de  l'Egypte,  les  divinités  de  l'Orient,  et 
il  leur  a  fait  rebrousser  chemin  : 

«  AcTius  hœe  cernens  areum  iniendebat  ApollO 
a  Deêuper  :  omnù  eo  terrare  JEgyphtê^  et  Indi, 
«(  Omnù  jirabtj  omnes  vertebasit  terga  Salœi  *\  i» 


*  JSrwid.  viu,  699.. 
**  Ibid.  705... 
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Si  biea  que,  pour  quelque  temps  eucore,  Neptune, 

Vénuij  Mmerve,  et  autres  Dieux  ont  été  stuvés. 

Gloire  à  Auguste  au  plus  haut  de  l'Olympe!  glaire 

à  ce  sauveur  des  Dieux  I  Sa  victoire  conserratrice 

ne  saurait  être  trop  célébrée.  Aussi,  voyez  daM 

VSnéide  le  divin,  le  prophétique  bouclier  que  Vénus 

fidt  forger  pour  Énée,  sauveur  des  Dieux  de  Troie  : 

Auguste  y  est  représenté  dans  tout  l'éclat  de  sa 

puissance  à  la  journée  d^Aciium,  menant  au  com* 

bat  les  généreux  enfans  de  Y  Italie,  et  portant  avec 

hii  toute  la  Chose  Latine  :  le  Sénat  et  le  Peuple^  les 

Pénates,  et  les  Grands-Dieux  ;  les  mêmes  Pénates, 

les  mêmes  Grands-Dieux  que  ceux  sauvés  une  pre* 

Biiére  fois  par  Énée  : 

«  Sine  Augiuttti  agenê  Italoi  in  prœlta  Cœsar, 

«  CtÊm  Pairibut  Populoque,  PenaiibuSj  et  MagnU  Dis, 

«  Sians  eelsa  in  puppi  ^I  '» 

Mais,  sans  plus  anticiper  sur  ce  qui  est  de 
V Enéide,  achevons  notre  examen  des  Géorgiques;  et, 
revenant  au  peuple  abeUlej  poussons  à  bout  l'al- 
légorie **. 

c  Avec  des  essaims  volages ,  incertains ,  qui  ne 
savent  où  se  fixer;  qui,  toujours  en  l'air,  perdent 

"  JSmid.^  via,  679. 

**  At  quuDi  inoerta  volant,  odoqne  examina  lodinitt 

Contemnuntque  favos,  et  frigida  tecta  reUnqaunt , 
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le  temps  à  folâtrer,  sans  nul  souci  de  la  ruche,  où 
les  cellules,  délaissées ,  demeurent  froides,  solitai- 
res, il  faut  couper  court  à  Tinstabilité,  empêcher 
un  vain  amusement.  Rien  de  plus  simple  :  ôter  les 
ailes  aux  chefs.  Ceux-ci  ne  bougeant  plus,  le  reste 
se  tient  tranquille;  et,  dès- lors,  plus  de  décampe" 
ment,  point  d'émigration;  surtout  quand  pour  cap- 
tiver les  incertains,  les  volages,  il  y  a  là  de  beaux 
et  bons  jardins  émaillésde  fleurs  odorantes,  sous 
la  tutelle  de  Priape  (32).  Bref,  quand  par  ladé* 
sertion  et  le  chômage  une  ruche  est  en  péril;  pour 
la  sauver,  il  faut  aller  sur  les  hauteurs  quérir  du 
thym  et  de  jeunes  pins  vigoureux  ;  ensuite ,  prati- 
quer tout  à  l'entour  un  ample  semis  ;  puis,  une 
fois  ces  nouveaux  plants  bien  assurés,  leur  distri* 

Instabiles  animos  lndo  prohibebis  inanL 

Nec  magnas  probibere  labor  :  tu  regibus  alas 

Eripe  :  non  illis  quisqaam  cnnctantibus  ahom 

Ire  iter,  ant  castris  audebit  vellere  signa  '• 

Invitent  croceis  halantes  floribns  horti , 

Et  custos  forum  atque  avium  cum  faice  saligna 

HeUespontiaci  servet  tutda  PriapL 

Ipse  thymnm  {Mnosqne  ferens  de  mondbns  altis, 

Tecta  serat  late  drcnm ,  cni  talia  cnrae  ; 

Ipse  labore  manum  doro  terat;  ipse  feraces 

*  f^eUere  sîgna^  décamper.  Lorsque  les  soldats  romains  voulaient  dé- 
camper» îlf  aincfaaient  de  terre  les  étendards  plantés  devant  la  tente  du 
Sénéral. 
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baer  de  fécondes  rosées.  En  d'autres  termes,  quand 
raristocratie  se  meurt,  quand  les  familles  patri- 
eiennes  manquent;  après  avoir  été  ou  moissonnées 
par  la  guerre  civile,  ou  dispersées  par  Fémigration, 
ou  enfln  appauvries  par  le  vain  amusement  du  céli- 
bat :  «  Ludoinanij  »  dit  Virgile  ; 

«  F^itio  parentum 
«  Rara  juveniut,  h 

dit  Horace  *;  en  pareil  cas,  la  dernière  ressource 
pour  sauver  l'aristocratie,  et  recomposer  le  pa- 
triciat ,  c'est  de  créer  des  patriciens;  c'est  de  faire 
souche  avec  de  nouvelles  familles.  —  Ce  sera  là,  en 
effet,  un  des  soins  les  plus  chers  de  l'empereur 
Auguste;  «  Cuitalia  curœ  ^*  ».  A  ces  nouvelles  fa* 
milles,  pour  les  séduire  et  les  attacher  au  sol,  il 

Flgait  hnrno  plantas^  et  amicos  irrlget  imbres. 
Atque  eqoidem»  extremo  ni  jam  sub  fine  labonim 
Yela  traham ,  et  terris  festinem  advertere  proram , 
Forsitan  et,  pingnes  hortos  quae  cura  colendi 
Ornaret  «  canerem ,  biferique  rosaria  Paesti  « 
Qaoqae  modo  potis  ganderent  intyba  rivis , 
Et  virides  apio  ripœ,  tortusque  per  herbam 
Gresceret  in  ventrem  cacumis;  nec  sera  comantem 
Nardssom,  ant  flexi  tacaissem  vimen  acanthi , 
Pallentesque  hederas,  et  amantes  litora  myrtos. 

Ibùt. 

*0d.  njib.  I. 

-  Voyez  Dion,  liv.  ui,  §  M. 
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faut  des  terres  (33),  des  domaioes,  de  délicieux 
jardins  : 

«  Invitent  croeeù  halantes  flaribiu  horUl  » 

Quel  bonheur  de  se  fixer  là,  de  s'y  arranger  un 
commode  séjour  !  Ah  I  si  le  poème  des  Géorgique9 
ne  touchait  à  sa  fin,  n'était  impatiemment  attendu, 
qu'il  ferait  bon  lui  ajouter  un  chant  sur  VHorticul^ 
iure,  et  dire  les  douceurs  d'une  vie  consacrée  au 
culte  des  jardins!  car  Virgile  n'a  pas  oublié  ce 
qu'il  a  vu ,  de  ses  yeux  vu ,  lors  de  son  voyage  à 
Brindes,  quand  il  suivit  Mécène  au  congrès  tenu 
dans  cette  ville  pour  y  traiter  de  la  paix  entre  les 
deux  rivaux  à  l'empire  ^  :  Sous  les  murs  de  Ta- 
rente,  dans  ces  plaines  dorées  que  le  Galèze  hu- 
mecte de  son  fertile  limon,  vivait  heureux  un  père 
de  famille,  étranger  d'origine,  un  vieillard  de  Go- 
ryce**; 

«  Homme  e'gulanileiroiê,  homme  approchant  des  Dieux,' 

^Et  comme  eee  dernière^  sotie  faii  et  tranquille. 

a  Son  bonheur  eoneietait  aux  heautée  (Tun  jardin***,  » 

*  An  de  Rome  715. 

**  Coryce,  était  une  des  principales  villes  de  la  Cilicie-Tra" 
chee;  et  la  Cilicie ,  une  de  ces  provinces  d'Asie  dont  Pompée 
avait  fait  la  conquête  en  vingt-neuf  jours. 

***  La  Fontaine,  Fab.  xx,  liv.  XIL 
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D'un  bien  modeste  jardin!  quelques  arpens  aban- 
donaés;  d'une  terre  qui  ne  convenait  ni  au  labour, 
si  au  pâturage,  ni  à  la  vigne;  ou,  cependant,  le  bon 
vieillard  s'était  fait  un  petit  manoir  délicieux  : 
des  plants  bordés  de  lis,  de  pavots,  de  verveine, 
lui  donnaient  des  légumes  en  suffisante  quantité  ; 
si  bien  qu'il  se  trouvait  aussi  riche  qu'un  roi; 
ayant,  chaque  soir  à  son  retour ,  de  quoi  garnir 
amplement  sa  taUe;  sans  jamais  rien  acheter  *.  A 
lui  les  premiers  dons  de  Flore  ;  à  lui  les  premiers 
dons  de  Pomone.  Et  quand,  pour  tout  autre,  Yhu 
ver  attristait  encore  la  nature,  fendait  les  rochers, 
enchaînait  le  cours  des  fleuves;  lui,  déjà  de  l'a» 
canthe  il  émondait  les  rameaux,  pressé  de  jouir, 
ne  voulant  pas  attendre  davantage  le  Printemps  ni 

*   «  Namque  siîb  OEbali»  memini  me  turribus  arcîs» 
Qua  niger  humectât  flaventia  culta  Galesus, 
Gorydom  viduBe  senem ,  cui  paaca  reiicti 
Jugera  roris  erant;  née  fertilis  illa  ja?encis, 
Nec  pecori  opportoaa  seges,  nec  oommoda  Baccbo. 
Hic  rarom  taonea  în  dnmis  oins ,  albaqne  drcum 
Lflia,  verbeoasqne  premens,  vescumque  papaver, 
Regum  «laabat  q)es  animis ,  seraque  revertens 
Nocte  domum ,  dapibus  mensas  ooeriJlKit  inemptis. 
Primos  vere  rosam»  atqœ  aatomao  caipere  poma , 
Et  qom  tristis  hiems  etiara  nunc  frigote  nu 
Rompent,  et  glade  eoraos  fraeaaret  aqiiaruD, 
lOe  €oina&  moiiîs  jam  twn  tmdebat  acaadii. 
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les  Zéphyrs.  Le  moyen  de  n'avoir  pas»  ainsi,  de 
nombreux  essaims,  de  n'avoir  pas  des  abeilles  fé- 
condes ?  —  Le  vieillard  de  Coryce  pressait,  le  pre- 
mier, ses  rayons,  d'où  le  miel  coulait  à  flots;  il 
avait  des  tilleuls ,  des  pins,  de  la  plus  belle  venue  ; 
et  jamais  d'espérances  trompées  :  toute  promesse 
du  printemps  se  trouvait  tenue  par  l'automne  : 
autant  de  fleurs,  autant  de  fruits.  C'est  qu'aussi 
ce  sage  étranger  possédait  l'art  de  planter  et  de 
transplanter  (34).  Dans  son  jardin,  il  avait  fait 
prendre  racine  à  des  ormes  déjà  vieux,  à  des 
poiriers  déjà  forts,  à  des  pruniers  greflës,  et  même 
à  des  platanes,  assez  grands  pour  donner  aux  bu- 
veurs de  l'ombrage  1 

Que  de  bonnes  choses  comporterait  VHorticul^ 
turet  Mais  le  temps  et  l'espace  manquent  à  Virgile. 


^Utem  increpitans  seram  Zephyrosque  morantes. 
Ergo  apibos  fetis  idem  atqne  examine  multo 
Primas  abundare,  et  spumantia  cogère  pressiii 
Mella  favis  :  illi  tiliae ,  atque  uberrima  pions. 
Quotque  in  flore  novo  pomis  se  fertilis  arbos 
Induerat,  totidem  autumno  matura  tenebat 
Ifle  etiam  seras  in  versmn  distulit  ofanos , 
Edaramque  pyrum,  et  spinos  jam  pmna  ferentes* 
Jamqae  ministrantem  pbtanmn  potantibus  umbras. 
Yerum  haec  ipse  equidem  spatm  exdusos  iniquis 
Praetereo,  atqne  aliis  post  me  memoranda  relinquD. 
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Pour  le  moment,  il  se  contente  d'indiquer  le  su- 
jet ,  de  Teflleurer,  et  aux  autres  le  laisse;  généreu- 
sement il  le  laisse ,  comme  épis  à  glaner  sur  ses 
pas;  puis  il  reprend  l'histoire  des  abêtîtes. 

Ce  peuple  si  bien  organisé,  doit  son  organisation 
à  Jupiter.  Elle  est  une  récompense  de  la  bonne 
nourriture  donnée  jadis  par  les  abeilles  au  roi  du 
ciel  quand  les  prêtres  Curetés  rélevèrent  dans 
Fantre  de  Dicté.  —  Sis  en  Crète,  au  milieu  de  cette 
lie  sainte  et  sacrée,  mère- patrie  des  Dieux,  pays 
de  sapience  et  de  théocratie,  l'antre  de  Dicté,  sui- 
vant l'antique  tradition,  était  le  berceau  de  Jupiter  : 
c  Jaris  incunabula  Creten  ^/  »  Là,  le  respect  de  l'au- 
torité avait  profité  beaucoup  au  rot  du  ciel,  dans 
son  enfance  :  il  avait  été,  proprement,  sa  première 
nourriture.  — 

Maintenant,  quand  h  contagion  et  h  faim  vien- 
nent à  sévir,  et  dépeuplent  une  ruche,  que  con- 
vient-il de  faire  pour  la  repeupler?  Nous  Talions 
voir. 


Nunc  âge,  naturas  apibus  quas  Jupiter  ipse 
Âddidit,  expediam  :  pro  qna  mercede  canoros 
Curetmn  sonitos  crepltantiaque  aéra  secutae , 
Dicueo  cœli  regem  pavere  snb  antro.  » 

IbùL 

*  Ovîi,  Mitam.,  vm,  99. 
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Eatre  autres  supersUlions  aiicieûnement  reçues 
daDS  le  Latium»  il  y  avait  celle  de  la  Bégénéraiixm 
des  abeilles.  Où  croyait  que  quand  lesesaaims  s\en^ 
nent  à  périr,  on  peut,  avec  le  saag  d'un  jeune  lati-' 
reau  les  régénérer.  Un  tel  secret  ne  pouvait  avoir 
été  découvert  que  par  quelque  homme  divin  :  oa 
l'attribuait  au  pâtre  Aristée.  L'expérience  faisait 
foi.  Et  si  ce  mode  de  régénération  n'avait  pas  tou- 
jofors  réussi ,  c'était  faute  d'avoir  Imn  observé  le 
rit.  Or,  selon  le  rit,  il  fallait  d'abord  choisir  m 
emplacement  de  peu  d'étendue ,  disposé  aikoe^  j 
établir  une  enceinte  de  murs  étroite,  couverte  ^i 
tuiles,  recevant  le  jour  obliquement,  par  quatre  fe-* 

*  «  Sed,  si  quem  proies  sabito  defecerit  omnis, 
Nec,  genns  nnde  novas  stirpis  revocetur,  habebit, 
Tempusel  Arcadii  memoranda  inventa  magialri 
Pandere,  quoquc  modo  caesis  jam  saepe  javencb 
iDsincerus  apes  tuleritcruor.  Altiusomnem 
Expediam,  prima  repetens  ab  origine,  famam. 
Nam  qua  Pellaei  gens  fortanata  Ganopi 
AcGolit  effuso  stagnantem  flamine  Nilum, 
Et  circnm  pictis  vebitar  sua  rura  phaselis» 
Quaque  pharetratae  vicinia  Persidis  urget, 
Et  viridem  JEgfptxm  nigra  iecondat  arena. 
Et  diversa  mens  sepcem  discorrit  in  on 
Usqne  coioratîs  amnis  devenu  ab  Inéis; 
Omnis  in  bac  certam  regio  jacit  arte  salutem. 
Exiguus  primwn,  atque  ipsos  contractas  ad  usas 
Eligitur  locus.  Hune  angustique  imbrice  tecti 
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Hêtres  exposées  aux  quatre  venu  ;  ensuite,  prendre 
QD  taureau  de  deux  ans^  orné  défà  de  ses  cornes, 
lui boQcker  les  narines,  puis  le  faire  expirer  sous 
la  verge,  en  ayant  soin  de  ne  pas  entamer  sa  peau. 
Ainsi  immolé,  Tanimal  était  laissé  dans  l'enceinte 
sur  un  lit  de  thym  et  de  lavande  fraîche.  Tout  cela  de« 
mt  sefaireà  une  époqueOxe  :  au  renouveau;  quand 
Fonde  reçoit  les  premières  caresses  de  Zéphire; 
avant  que  les  premiers  bourgeons  n'aient  empourpré 
la  campagne;  et  que  la  jaseuse  hirondelle  n'ait  aux 
solives  suspendu  son  nid.  Alors  s'opérait  le  prodige  : 
du  sang  fermenté  de  la  victime  on  voyait  sortir  des 
insectes,  informes  d'abord,  et  se  traînant  à  peine; 
mais  qui  bientôt,  développant  leurs  ailes,  montaient 
en  Tair  par  groupes  et  prenaient  leur  essor,  drus 
comme  la  pluie  par  un  orage  ^  comme  les  flèches  que 
le  Parthe  lance  au  commencement  du  combat. 

Parietibusque  premunt  arctis,  et  quatuor  addont 
Quatuor  a  ventis,  oUiqna  luce,  feuestras. 
Tarn  vitnlus  bima  cunrans  jam  coroua  fronte 
Quaeritur.  Huic  geminae  oares,  et  spiritus  oris 
Milita  reluctaott  obstrratar,  ptq^isqae  perempto 
Tnnsa  per  imegram  sotmatur  viacera  peUem. 
Sic  positnm  ia  ctanio  linquost»  et  ramea  costis 
Subjidunt  fragnunta,  diymoiD,  casiasqoe  récentes. 
Hoc  geritor,  Zepiiyris  primom  impellentibus  undas, 
Ante  novisnibeant  qaani  pnta  coloribiM,  ame 
Garmh  qiiain  tignis  nidum  saspendat  hinindo.  » 
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Absurde,  direz-vous,  trois  et  quatre  fois  absurde! 
£hl  oui,  sans  doute,  absurde,  autant  de  fois  qu'il 
vous  plaira.  C'est  néanmoins  dans  cette  croyance 
populaire ,  d'origine  sacrée ,  car  elle  venait  des 
bords  du  Nil,  après  avoir  régné  dans  l'Inde,  en 
Perse  et  en  Egypte,  au  temps  des  mystères  Orphi- 
ques ;  c'est  à  pareille  source  que  Virgile  va  puiser 
l'épilogue  de  son  poème.  —  Par  où  pouvait-il 
mieux  finir?  — 

L'épisode  A'Aristêe,  avec  toutes  ses  merveilles, 
à  travers  le  mylhe  obscur  d'Eurydice  et  Orphée,  dé- 
montre clairement  trois  choses  : 

Le  pouvoir  de  la  divination,  l'importance  du  rit, 
l'efficace  des  sacrifices. 

Rappelez-vous  :  Le  pasteur  Aristée  ^,  après  avoir 
perdu  ses  abeilles ,  moissonnées  par  la  contagion 
et  la  faim,  s'abandonnait  au  désespoir;  quand  Gy* 
rêne,  sa  mère,  une  Nymphe  aimée  d' Apollon!  lui 
conseille  d'aller  trouver  Prêtée,  devin  par  excel- 


*  Pastor  Aiistaeus,  fugiens  Peneia  Tempe, 
Amissis,  ut  fama,  apibus  morboque  funeque, 
Tristis  ad  extremi  sacnun  caput  adsdtit  amois , 
Multa  querens,  atque  bac  affatus  voce  parentem  : 
«  Mater  !  Gyrene  mater  !  quae  gurgitishujus 
Ima  tenes,  quid  me  praedara  stirpe  Deorom, 
Si  modo»  quem  perfaibes,  pater  est  Thjmbraeus  Apollo» 
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lence,  qui  connaît  le  passé,  le  présent,  l'avenir,  et 
qui,  lui  révélant  la  cause  de  son  malheur^  doit  in« 
faiUiblement  l'assister. 

—  Ce  conducteur  des  phoques  de  Neptune,  ce 
pasteur  vénéré  des  Nymphes  et  du  vieux  Nérée, 
observez-le  bien,  je  vous  prie  :  sous  l'azur  de  son 
manteau,  vous  reconnaîtrez  la  Divination  en  per- 

Invisnm  fadsgenuisti?  Âut  quo  tibi  nosoi 
Puisas  amor?  Quid  me  cœlum  sperarejubebas? 
£a  etiam  bunc  ipsum  vitae  mortalis  hooorem, 
Qnem  mihi  vix  fragum  et  pecadum  custodia  soUers 
Omnia  tentaoti  extuderat,  te  matre,  rdinquc... 

Postquam  est  in  thalami  pendentia  pnmice  tecta 
Penrentum,  etoati  fletus  cognovit  inanes 
Cyrene,  manibus  liquides  dantordine  fontes 
Germanae,  tonsisque  ferunt  mantelia  villis. 
Parsepalisonerantmensas,  et  plena  reponunt 
Pocula.  Pancbxis  adolescunt  ignibus  arx. 
Et  mater  :  «  Cape  Msonii  carchesia  Bacchi, 
Oceano  libemus,  »  ait  Simul  ipsa  precatur 
Oceanumqne  patrem  rernm,  Nymphasque  sorores, 
Gentum  qua  silvas,  centnm  quœ  flumina  servant. 
Ter  Hquido  ardentem  perfudit  nectare  testam  ; 
Ter  flamma  ad  summum  tecti  subjecta  reluxit 
Omine  quo  firmans  animum,  sic  incipit  ipsa  : 

«  Est  in  Garpathio  Neptuni  gurgite  vates 
GaenileusProteus,  magnum  qui  piscibus  aequor 
Et  juncto  bipedum  curru  metitur  equorum. 
Hic  nunc  Emathis  portus  patriamque  revisit 
Pallenen.  Hune  et  nymphae  yeneramur,  et  ipse 
H.  43 
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sonne;  ]a  Divination,  guide  des  peuples,  reine  du 
monde,  objet  de  vénération  pour  lesjemes  et  pour 
les  vieux.  Aristée,  veuf  de  ses  abeilles,  et  venant  se 
plaindre  à  sa  mère,  que  d'abord  il  traite  de  cruelle, 
mais  qui  bientôt  s'empresse  de  l'accueillir  et  de  lui 
donner  place  en  sa  cour  visitée  des  Dieux ,  parée 
des  Nymphes  les  plus  belles;  le  pasteur  Aristée,  û' 
gure  assez  bien  Octave  à  la  On  du  Triumvirat;  Oc- 
tave fils  d'Apollon  !  désolé  de  l'extinction  dujpatri- 
ciat,  et  venant  alors  à  sa  mère,  à  l'Aristocratie,  qui 
Tentend,  l'siccueille,  et  lui  conseille  de  recou- 
rir à  la  Divination.  Comme  la  science  divinatoire. 
Prêtée  est  de  difficile  accès.  Quand  on  l'aborde,  il 


Grandaevus  Nereus.  Novit  namque  omnia  vales, 
Quae  sint,  quae  fuerint,  quae  mox  veatura  trahantor* 
Quippe  ita  Neptune  visum  est,  immania  civils 
Armenta,  et  turpes  pascit  sub  gurgite  pbocas. 
Hic  tibi,  nate,  prius  vinclis  capiendns,  ut  omnem 
Expédiât  morbi  cansam,  eventusque  secondet 
Nam  sine  vi  non  alla  dabit  praecepta,  neque  illom 
Grande  flectes:  vim  duram  et  vincula  capto 
Tende;  doli  drcum  haec  demumfrangenturinaiies. 
Ipsaego  te,  medios  quum  sol  accenderitaestus, 
Qunm  sitiunt  berbae,  et  pecori  jam  gratior  umhra  est. 
In  sécréta  senis  dacam,  quo  fessus  ab  uodis 
Se  recipit^  facile  utsomno  aggrediare  jacentem. 
Yerum  ubi  correptum  manibus  vinclisque  tenebis, 
Tum  varias  illudent  species  atque  ora  feranun. 
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se  métamorphose  :  sanglier,  tigre,  dragon,  IiooDe, 
flamme,  onde  fugitive,  au  moment  qu'on  croit  le 
tenir,  il  échappe.  Mais  patience,  on  finit  par  le  sai- 
sir, par  lui  faire  reprendre  sa  forme  première»  et 
le  contraindre  à  parler. 

Plein  de  confiance,  et  se  sentant  une  vigueur 
nouvelle  depuis  quMI  a  respiré  le  même  air  que  les 
Dieux,  depuis  que  sur  sa  personne  est  répandu  un 
parfum  d'ambroisie,  Aristée,  sous  la  conduite  de 
sa  mère,  vient  à  la  demeure  de  Prêtée;  cette  de- 
meure est  un  antre  profond,  pratiqué  dans  les 
flancs  d'une  montagne  ruinée,  au  pied  de  laquelle 
la  rage  des  flots  vient  expirer,  où  la  mer  forme 

Fiet  enim  irtibito  sus  horridus,  atraque  tfgris, 
Sqaamosnsque  draco,  et  fulva  çeryice.  lesçna  j    .     . 
Aut  acrem  flamnue  sonitum  dabit,  atque  ita  vindis 
Excidet»  aut  in  aquas  tenues  dilapsos  abifait 
Sed,  quanto  îUe  ma^is  formas  se  vertet  in  omnes» 
Tanto,  nate,  magis  contende  tenacia  vinda; 
Donec  taliserit  mntato  corpore,  qualem 
Yideris,  incepto  t^eret  quum  lumina  somno.  » 

Haec  ait,  et  liqoidum  ambrosiae  diffundit  odoram* 
Quo  totum  nati  corpus  perduxit  At  illi 
Dulcis  compositis  spiravit  crinihus  aura, 
Atque  habilis  membris  venit  vigor.  £st  specus  ingens 
Exesi  iatere  in  montis,  quo  plurima  vento 
Ck)gitur,  inque  sinus  sdndil  sese  unda  reductos, 
Deprensis  dim  statio  tutissima  nantis. 
Intus  se  vasti  Proteus  t^t  objice  saxL 

42. 
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un  golfe,  anciennement  le  plus  sûr  abri  pour  les 
nautonniers  surpris  par  Forage.  —  De  même 
Octave  vient  à  la  Divination ,  antique  retraite  du 
pouvoir,  son  meilleur  refuge  au  milieu  des  tem- 
pêtes. 

Or,  Prêtée  révèle  au  fils  de  Cyrène  qu'un  dieu 
vengeur  le  poursuit ,  parce  qu'il  a  causé  la  mort 
d'Eurydice  et  celle  d'Orphée;  double  meurtre  qui 
veut  de  grandes  expiations!  Sur  quoi  Cyrène  dit  à 
son  fils  :  t  Ne  te  désole  plus.  Maintenant  tu  con- 
nais la  cause  de  ton  malheur  :  ce  sont  les  Nymphes 
compagnes  d'Eurydice  qui  ont  jeté  un  sort  sur  tes 

Hic  juvenem  in  latebris  aTersum  a  lumine  Nympha 
CoUocat ;  ipsa procnl  nebulis  obscura  reâstit... 

Cajas  Aristaeo  quoniam  est  obiata  iacoltas  » 
Gom  clamore  rnit  magno,  manicisque  jacentem 
Vix  defessa  senem  passus  componere  membra, 
Occupât.  Ille,  suae  contra  non  îmmemor  artis, 
Omnia  transformat  sese  in  miracala  renun, 
Ignemqoe,  horribilemque  feram,  fluyiumque  liquentem. 
Venim  ubi  nulla  fugam  reperit  fallacia,  victus 
In  sese  redit,  atque  hominis  tandem  ore  locutus  : 
«  Nam  qais  te,  jnvennm  confidentissime,  nostras 
Jussit  adiré  domos?  Qoidve  bine  petis?  »  inquît  Ât  ilie  : 
«  Scis,  Proteu,  scis  Ipse  ;  nequeesttefallere  cuiquam. 
Sed  tu  desine  velle.  Deum  praecepta  secuti 
Venimus  bine  lapsis  quaesitum  oracula  rébus.  » 
Tantum  effatus.  Ad  base  vates  vi  denique  multa 
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abeilles.  Desprières,  mon  fils,  des  prières  et  des 
offrandes;  c'est  le  moyen  de  fléchir  le  céleste  cour- 
roux et  d'obtenir  rémission.  Mais  écoute-moi  bien: 
je  vais,  sans  rien  omettre,  t'apprendre  ce  que  tu 
dois  faire;  le  rit  qu'en  cette  conjoncture  il  te  faut 
observer  :  dans  le  troupeau  que  lu  élèves  sur  les 
vertes  collines  du  Lycée,  prends  quatre  taureaux, 
des  plus  forts  et  des  plus  beaux,  et  autant  de  gé- 
nisses, qui  n'aient  point  encore  subi  le  joug-,  dresse 
ensuite  quatre  autels  devant  le  temple  des  Nym- 


ArdeateB  ocolosnitorsit  lamine  glauco, 
Et  graviter  frendens,  sic  fatis  ora  resolvit  : 

«  Non  te  nullius  exercent  numinisirae. 
Magna  luis  commissa;  tibi  bas  miserabilis  Orpbeas 
Haudqnaquam  ob  meritam  pœnas,  ni  fata  résistant, 
Sosdtat,  et  rapta  graviter  pro  conjuge  saevit. 
lOa  qoidem,  etc. » 

Hœc  Proteus,  et  se  jactu  dédit  aeqaor  in  altum  ; 
Quaque  dédit,  spumantem  undam  sub  vertice  torsit 

At  non  Gyrene  ;  namque  ultro  affata  timentem  : 
a  Nate,  licet  tristes  animo  deponere  curas. 
Haec  omnismorbi  causa  ;  bine  miserabiieNympbae, 
Corn  quibus  illa  choros  lucis  agitabat  in  altis, 
Exitium  misère  apibus.  Tu  munera  supplex 
Tende,  petens  pacem,  et  faciles  venerare  Napaeas]  ; 
Nsmque  dabunt  veniam  votis,  irasque  rémittent 
Sed,  modus  orandi  qui  sit,  prius  ordine  dicam. 
Quatuor  eximios  praestanti  corpore  tauros, 
Qui  tibi  nunc  viridis  depascunt  summa  Lycaei, 
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phes,  et  sacrifie;  fais  couler  là  le  sang  de  tes  vic- 
times^  puis  va  déposer  leur  corps  au  sein  du  bois, 
sous  une  épaisse  fouillée.  Après,  dès  que  pour  la 
neuvième  fois  se  montrera  l'Aurore,  offre  aux 
mânes  d'Orphée  des  pavots,  source  d'oubli;  aux 
mânes  d'Eurydice,  immole  une  génisse  et  une  bre- 
bis noire,  puis  retourne  au  bois  sacré.  —  Aristée 
obéit.  Suivant  Tordre  de  sa  mère,  il  se  rend  au  lieu 
dit,  dresse  quatre  autels,  y  mène  quatre  taureaux 
choisis,  d'une  beauté  remarquable,  quatre  gé- 
nisses, vierges  encore  du  joug,  et ,  dès  que  pour 
la  neuvième  fois  se  montre  l'Aurore ,  il  sacrifie  ; 
selon  le  rit  prescrit  I  puis  il  retourne  au  bois  sacré. 
Tout-à-coup ,  ô  prodige  I  les  entrailles  des  vie- 

Dellge,  et  intacta  totidem  cenrice  juvencas. 
Quatuor  bis  aras  alta  ad  delubra  Dearum 
Constitue  et  sacrum  jugulis  demitte  cmorem, 
Gorporaque  ipsa  boum  frondoso  desere  luco. 
Postf  ubi  nona  suos  Aurora  osteoderit  ortus, 
Inferias  Orpheilethaca  papavera  mittes, 
Placatam  £urydicen  vitula  veoerabere  caesa. 
Et  nigram  mactabis  ovem,  lucumque  révises.  » 
Haud  mora  ;  contimio  matris  prascepta  face&it 
Ad  deinbra  venit;  monstratas  exdtat  aras  ; 
Quatuor  eximks  pnestwti  corpore  taures 
Ducit,  Qt  intacta  totidem  cervice  juvencas. 
Post,  ubi  noua  suos  Aurora  indaxerat  ortos» 
Inferias  Orphei  mîttit,  lucumque  revisit 
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times  ae  sont  liquéfiées;  dans  chaque  corps  bour« 
dément  des  abeilles;  qui  9  à  travers  les  côtes  y  se 
firayant  passage,  s'élancent  hors  de  leur  prison; 
leurs  essaims  nombreux  forment  en  l'air  comme 
Qfle  ^isse  noée  ;  bientôt  ils  viennent  se  grouper  ao 
sommet  d'un  mêmearlMre;  et  Ton  dirait  des  grappes 
de  raisin  dont  le  poids  fait  fléchir  les  branches. 

Ainsi  finissent  les  Géorgiques;  par  un  prodige  : 
la  régéaéraÉimi  des  abeiUes;  et  partant^  la  reconsiruc^ 
&m  dei  ruckes.  On  voit  si  l'œuvre  est  complète» 
et  bien  ordonnée;  si  l'agriculture,  la  religion , 
la  divination ,  y  sont  étroitement  unies;  enfin,  si 
l'Etrusque  Virgile  n'était  pas,  en  son  temps,  le 
wéritable  onA"  Ltuarèce.  Cet  instinct  des  nouvelle» 
abeilles,  d'aller,  aussitôt  après  leur  naissance ,  se 
grouper  toutes  au  sommet  d'un  môme  arbre: 
étrurisme;  pur  étrurisme;  encore  une  allégorie 
divinatoire  :  la  ruche  sociale  venant  à  se  reformer  ; 
les  nouvelles  familles,  celles  récemment  nées,  doi- 
vent, dégagées  de  l'esprit  plébéien,  libres  enfin  de 
tout  lien  démocratique,  s'élever,  s'élancer  au  prin* 

Hic  Tero,  suhitum  ac  dicta  mirabile  monstrum  1 
Âdspiciunt  liquefacta  boum  per  viscera  toto 
Stridere  apes  utero»  et  ruptis  effervere  costis, 
Immensasque  trahi  nubes,  jamque  arbore  summa 
Gonfluere,  et  lentis  uvam  demittere  ramisi 
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cipe  sublime  de  raristocratie  ;  puis  se  grouper 
toutes  sur  le  grand  arbre  généalogique  du  polrt- 
dat;  dont  fléchissent  les  branches.  — •  Il  fallut 
bien  qu'elles  fléchissent  !  à  Tavénement  d'Auguste, 
il  fallut  bien  se  contenter  d'un  patriciat  moins 
haut,  d'une  aristocratie  secondaire.  La  loi  JuBa, 
conçue  pour  aviser  à  la  conservation  des  familles» 
féconder  le  sol  patricien,  et  enter  sur  le  vieux 
tronc  aristocratique  des  scions  dont  les  feuillages 
pussent  faire  ombre  à  la  nouvelle  monarchie: 
«  prolis  novœferaxUxmania'^'l  »  la  loi  /tt/ûi,  fléchit 
au  temps;  et,  ce  qui  jadis  eût  été  monstrueux, 
impossible;  ce  qui  eût  indigné,  révolté  les  Quiriies; 
cette  loi  régénératrice,  le  permet  :  par  esprit  de 
conservation,  elle  permet  aux  patriciens  (hormis 
aux  sénateurs,  ou  ûls  de  sénateurs)  d'épouser  les 
affranchies,  et  les  lilles  des  affranchies!  — 

Voilà  les  enseignemens  que  dans  son  zèle  reli* 
gieux  et  monarchique  le  favori  de  Mécène  donne 
aux  Romains;  cependant  que,  de  son  côté,  le 
grand  César-Auguste,  la  foudre  en  main,  s'avance 


Haec  super  arvorum  cultu  pecorumquc  canebam, 
Et  super  arboribus,  Gaesar  dum  magnus  ad  altum 
Fulminât  Euphraten  bello,  victorque  voleotes 

*  Horat, corm.  sacuL  17-20. 
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victorieux  jusqu'aux  bords  de  FEuphrate;  sans 
plus  rencontrer  de  résistance;  les  peuples  voulant 
à  Tenvi  reconnaître  la  loi  de  ce  nouveau  Jupiter- 
Olympien.  C'est  ainsi  que  retiré  tranquillement  à 
Naples ,  Virgile  met  à  profit  les  loisirs  que  le  dieu 
Octave  lui  a  faits;  étudiant;  moins  pour  la  gloire, 
que  pour  savourer  les  délices  de  Tétude,  et  s'o^- 
M^*;  j'entendSi  pour  croître  en  sagesse  et  en 
science.  Au  sein  de  la  mère-patrie  des  lettres,  su- 
çant un  lait  nourricier,  le  fils  de  Mantoue  a  pris 
une  heureuse  croissance.  Si  bien  que  le  jeune  poète 
dont  les  premiers  essais  se  bornaient  à  des  jeux 
de  pâtres,  à  peindre  Tityre  mollement  couché  sous 
l'ombrage  et  faisant  redire  à  l'écho  des  bois  le  nom 
de  sa  belle  Amaryllis;  ce  jeune  poète,  désormais, 
avec  toute  la  maturité  du  talent ,  aborde  les  plus 
graves  sujets;  de  l'aveu  même  de  ses  rivaux,  il 
chante,  sur  sa  docte  lyre,  des  vers  pareils  à  ceux 

Per  populos  dat  jura»  yiamque  affectât  Olympo. 
IIlo  Virgiliumme  tempore  dulcis  alebat 
Partbenope,  studiis  florentem  ignobilis  oti, 
Carmioa  qui  lusi  pastorum,  audaxque  juventa, 
Tityre,  te  patube  cecini  sub  tegmiae  fagi. 

Ibid. 

*  «  J*estudiay  jeune  pour  Tostentation  ;  depuis,  un  peu 
pour  m'assagir  ;  ï  cette  heure  pour  m*esbattre  ;  jamais  pour  le 
quest  (gain).  — Montaigne,  Essais^  Ut.  m,  chap.  m. 
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que  chaote  Apollon  ^;  il  égale^  que  dis- je?  3 
surpasse  Hésiode;  et  paratt  de  force  à  porter  le 
sceptre  d'Homère. 

Aussi  y  à  la  nouvelle  d'un  second  poème  de  Vir- 
gile »  au  bruit  d'une  épopée  sur  la  ruine  de  Troie  et 
h  fondation  de  l'Empire  Bomain,  que  d'espérances! 
Quelle  joiel  tous  en  parlent;  tous  Tentent  paraî- 
tre en  avoir  oui  parler;  on  s'attend  à  quelque  mer* 
veille;  d'autant  mieux  que  les  confidensde/'^nâif^ 
Mditui  (35) >  les  élus  de  la  littérature  dynastique» 
ceux  qui  ont  eu  la  faveur  de  lectures  privilégiées, 
s'ea  vont  faisant  du  nouveau  chef-d'œuvre  les 
plus  magnifiques  récits.  L'un  d'eux  n'hésite  pas 
à  publier  que,  celte  fois,  poètes  grecs  et  poètes 
romains  ont  trouvé  leur  maître;  et  qu'il  va  naître 
quelque  chose  de  plus  grand  que  l'Iliade  : 

«  Cedite  Romani  icripioreê,  eedite  Graii; 
Neêdo  quid  majtu  noêciiur  Iliade  **  !  » 

Dans  les  annonces,  il  y  a  toujours  de  Texagé- 
ration.  La  critique,  aujourd'hui,  peut  dire  si 

*  «  Tu  canisAscrciveterispnecepU  poète» 
Qno  s^es  in  campo«  quo  vir^  nva  jogo. 
Taie  facis  cannen  docta  testudioe,  quale 
Cjuthius  impositis  tempérât  aiticulis..  » 

Properu,  liku*  3A^^ 
**  Propert,  loe^  cit. 
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l'œavre  latine  ne  fui  pas  un  peu  trop  exaltée, 
aux  dépens  du  peéte  grec.  Car  enfin,  quelque 
beaa,  quelque  admirable  que  soit  ce  chef-d'œuvre  ; 
on  ne4)eat,  comme  le  dit  bien  Montaigne,  «  oublier 
«  que  c'est  principalement  d'Homère  que  Virgile 
<  lient  sa  suffisance;  que  c'est  son  guide  et  maistre 
«  d'esehole;  et  qu'un  seul  traict  de  Tlliade  a  fourny 
a  de  oorps  et  de  matière  à  cette  grande  et  divine 
a  Enéide  *.  » 

Mais  quand  V Enéide  parut  dans  tout  l'éclat  de  sa 
première  jeunesse,  elle  fit  tourner  la  tète  aux 
Romains;  qui,  naturellement,  trouvaient  la  fille  de 
rUiade  encore  plus  belle  que  sa  mère. 

L'enchanteresse  avait  si  bien  le  désir  de  plaire  ! 
Elle  souriait  à  tous;  tenait  à  tous  d'agréables  pro« 
pos;  leur  parlant  d'eux,  ou  de  leurs  pères,  du  grand 
empire  de  Priam,  tombé,  mais,  après  sa  chute,  re- 
levé plus  grand  en  Italie;  de  cela,  puis  d'autres  choses 
encore,  pleines  d'un  intérêt  pour  eux  tout  particu- 
lier; de  manière,  toujours,  à  flatter  leur  amour-pro- 
pre. Suivant  V Enéide,  les  Romains  sont  le  peuple  par 
excellence,  le  peuple  élu  des  Dieux,  destinéde  longue 
main  à  devenir  maître  du  monde.  C'est  ainsi  que 
l'entendent ,  que  l'ont  toujours  entendu  les  Par- 

*  Essais,  Ut.  u,  cbap.  xxxvi. 
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ques^.  Dans  le  temps,  lorsque  Enée  poursuivi  par 
la  haine  de  Junon  courait  sur  mer  les  plus  grands 
périls  y  Vénus,  sa  mère,  tout  éplorée,  mais  de  ses 
pleurs  encore  plus  belle^  vint  trouver  Jupiter  «t  lui 
adresser  ce  discours  ^^  : 

<  Souverain  des  Dieux  et  des  hommesy  qui  tiens 
en  main  la  foudre  et  les  rênes  du  monde,  qu'a  donc 
fait  mon  Enée,  et  qu'ont  fait  les  Troyens  pour  en- 
courir ainsi  ta  disgrâce?  Après  tapt  de  désastres, 
et  tant  de  résignation,  se  peut-il  que,  pour  les 
éloigner  de  Tltalie,  le  monde  entier  leur  soit  fermé? 
Cependant,  disiez-vous,  par  la  suite  des  âges  les 
Romains  doivent  un  jour  nattre  des  Troyens;  pour, 
à  la  tête  des  nations,  continuer  la  race  de  Teucer , 
assujettir  la  terre  et  Tonde.  Vous  me  l'aviez  pro- 

*  Progeniem  sed  eoim  Trojano  a  sanguine  duci 
Audierat,  Tyrias  olim  que  verteret  arces  ; 
Hinc  populum  late  regem,  belloque  superbum, 
Ventnrum  exddio  libyx  :  Sic  volfere  Parcis.  » 

jEneid.,  lib.  i,  2&«.. 

**  «  Trisiior,  et  lacrimis  oculossuffosa  nitentes* 
AUoqoiturVenas  :  «  Oqui  res  hominumque  Denmque 
^ternis  r^  Imperiis,  et  fulmine  terres, 
Quid  meus  iËneas  in  te  committere  tanturo, 
Quid  Troes  potaere,  qoibos,  tôt  funera  passis, 
Gunctusob  Italiam  terraram  dauditur  orbis  7 
Gerte  hinc  Romanos  olim,  volventibus  annis, 
Hinc  fore  ductores,  revocato  a  sanguine  Teucri, 
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mis,  mon  père!  qui  vous  a  fait  changer?  Cette 
promesse  faisait  ma  consolation  :  la  chutedeTroie, 
sa  ruine,  me  semblaient  moins  améres;  à  Tidée 
d'un  avenir  qui  compenserait  le  passé.  Mais,  hélas! 
voici  que  des  braves  tant  de  fois  éprouvés  ont  à 
lutter  encore  contre  la  mauvaise  fortune.  Grand 
roi  !  quand  mettrez-vous  un  terme  à  ces  pénibles 
épreuves?  Anténor,  échappé  à  la  fureur  des  Grecs, 
a  pu,  lui,  pénétrer  au  sein  de  l'Illyrie,  au  cœur  du 
royaume  des  Liburniens;  il  a  pu  du  Timave  franchir 
les  torrens,  sain  et  saufl  puis,  dans  ces  mêmes 
contrées,  fonder,  pour  les  enfans  de  Teucer,  la 
ville  de  Padoue,  à  tous  les  siens  donner  des  terres, 
planter  en  lieu  sûr  les  enseignes  de  Troie;  bref> 

Qui  mare,  qui  terras  omni  ditione  tenerent, 
Pollicitua.  Quae  te,  genitor,  sententia  vertit? 
Hoc  eqnidem  occasum  Trojae  tristesqne  ruinas 
Solabar,  fatis  contraria  fata  rependens. 
Nanc  eademfortana  viros  tôt  casibus  actos 
Inseqoitnr.  Quem  das  finem,  rex  magne,  laborum? 
Antenorpotoit,  mediis  elapsus  Achivis^ 
lUyricos  penetrare  sinus  atque  intima  tutus 
Régna  libumorum,  etfontem  superare  Tirnavi, 
Unde  per  ora  noVem  vasto  cnm  murmure  montis 
It  mare  proruptum,  et  pelago  premit  anra  sonantL 
Hictamen  ille  urbem  Patavi  sedesque  locavit 
Teucromm,  et  genti  nomen  dedlt,  armaque  fixit 
Troia  ;  nunc  placida  ooropostus  pace  quiescit 
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maintenant,  établi,  parfaitement  bien  établi,  An- 
ténor  règne  en  paix.  Et  nous,  tos  enfans,  qui ,  de 
votre  agrément,  devons  prendre  place  dans  TO- 
lympe;  nous,  par  la  seule  inimitié  de  Junon, 
nous  sommes,  je  rougis  de  le  dire,  privés  de  oos 
vaisseauic,  et  rejetés  loin  du  Laum!  Est-ce  là  le 
prix  de  la  piété?  Est-ce  ainsi  que  vous  nous  remetp- 
lezsur  le  trône?  » 

Jupiter  sourit;  laisse  voir  sur  son  visage  cet  air 
serein  qui  calme  les  tempêtes;  aux  lèvres  de  Gypris 
il  cueille  un  doux  baiser;  et,  tranquillement,  ré- 
pond : 

f  Ne  crains  rien  ,  ma  fille;  immuables  sont  les 
destinées  de  tes  chers  Troyens.  Tu  verras  cette 
ville  et  ces  murs  de  Lavinium  que  je  t'ai  promis; 
tu  les  verras;  et  tu  conduiras  aux  cieux  le  magna- 
nime Enée  :  dans  mes  décrets  rien  n*est  changé. 

Nos,  tua  progenies,  cœli  quibusannnisarceiii, 
Navibus,  infandnm  !  amissis,  unius  ob  iram 
Prodimur,  atque  Italis  longe  disjimgimar  oris. 
Hic  pietatis  honos  ?  Sic  nos  in  sceptra  reponîs  ?  « 

OUi  subridens  faominum  sator  atque  Deonun 
Yultu,  qoo  cœinm  tempestatesqne  serenat^ 
Oscuia  iibaWt  natae;  dehinc  talia  fatur  : 

«  Parce  metu,  G^therea.  Manent  immota  taonim 
Fata  tibi.  Cernes  urbem  et  promissa  Lavini 
Mœnia,  suUimemqne  feres  ad  sidéra  cœli 
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Mais  puisque  sur  ce  poiut  tu  me  parais  mquiéte, 
je  Yeux  te  révéler  ce  qui  doit  être;  et  devant  toi  dé- 
rouler tout  au  loDg  les  secrets  du  destin.  Enée 
aura  à  soutenir  une  grande  guerre  en  Italie;  il 
subjuguera  des  peuples  belliqueux;  après  quoi  ses 
braves  compagnons  le  verront  leur  bâtir  une  cité, 
et  leur  donner  des  lois;  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit 
écoulé  trois  étés  depuis  l'inauguration  de  son  règne; 
et  trois  hivers  depuis  la  soumission  des  Rutules. 
Son  filsAscagne,  à  qui  maintenant  est  donné  le 
surnom  d'Iule  (Ilus  c'était  aux  beaux  jours  d'Ilion), 
son  fils  Ascagne,  ensuite  régnera,  et  de  son  règne 
remplira  toute  une  période  de  trente  années;  il 
transportera  le  siège  de  l'empire  hors  de  Lavinium  ; 
et  ceindra  de  puissantes  murailles  Albe^la-Longue. 

Magnanimiini  £nean  ;  neque  me  sententia  vertit 
Hic,  tibî  fabor  enini,  quando  haec  te  cura  remordet, 
LoDgius  et  Tolvensfatorum  arcana  moveho, 
Bellum  ingens  geret  Italia,  populosqoe  féroces 
Gontimdet,  moresque  vins  et  maenia  ponet, 
Terda  dnm  Latio  regnantem  vident  aestas, 
Temaque  transierint  Rutulis  hiberna  subaclis. 
At  puer  Ascanius,  coi  nuac  cogoomen  lulo 
Additnr,  Uns  erat,  dum  res  stetit  llia  regno, 
Triginta  magnos  vohrendis  mensibus  orbes 
Imperio  explehit,  regnnmque  ab  sede  LaTini 
Transferet,  etiongam  multa  vi  muniet  Albam. 
Hic  jam  ter  centum  totos  regnabitur  annos 
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Là,  darant  trois  cents  ans,  régnera  la  race  d'Hec- 
tor; jus(]u'à  ce  qu'une  prêtresse,  du  sang  des  rois, 
lUa^  visitée  du  dieu  Mars  y  enfante  deux  jumeaux, 
dont  l'un,  Ramulus,  fier  de  porter  la  sauvage  dé- 
pouille d'une  louve,  sa  nourrice,  continuera  la  race 
d'Enée,  b&tira  la  ville  de  Mars,  et  de  tous  les 
siens,  appelés  par  lui  de  son  nom,  fera  le  peuple 
Romain.  A  la  durée  de  ce  peuple,  non  plus  qu'à  sa 
puissance,  je  n'assigne  aucun  terme  :  Je  lui  réserve 
un  empire  sans  fin.  Junon  même,  actuellement  si 
fort  courroucée,  qui  de  ses  vengeances  fatigue  la 
terre,  la  mer,  et  les  cieux;  Junon,  sois  en  sûre, 
reviendra  d'elle-même  à  des  sentimens  plus  doux  ; 
et.de  concert  avec  moi,  ferale  bonheur  des  Romains, 
alors  les  maîtres  du  monde.  Grande  et  belle  nation! 
Nobles  cœurs  sous  la  toge  I  —  Tel  est  notre  bon 

Gente  sub  Hectorea,  donec  regîna  sacerdos 
Marte  gravis  geminam  partu  dahit  //ta  prolem. 
Inde  lupae  falyo  nutricis  tegmine  laetus 
Romulus  excjpiet  gentem,  et  Mavortia  condet 
MiBîuaj  Ronumosqne  suo  de  nomine  dicet 
His  ego  nec  meus  rerum  nec  tempora  pono  ; 
Imperium  sine  fine  dedL  Quin  aspera  Jano, 
Quœ  mare  nanc  terrasque  metu  coelumque  fatigat^ 
Consiliain  melius  referet»  mecumque  fovebit 
Romanos,  rerum  dominos,  Gentemque  Togatam  '. 

^  Par  opposition  aux  Grecs ,  tym  portaient  le  manteau  :  «  Gens  pai"  ' 
Gâta,  u 
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plaisir.  Un  temps  \\enânq\jie\sipo8tériiéd'As8aracus 
fera  porter  le  joug  à  la  ville  de  Phthie  ^ ,  et  à  la 
célèbre  Mycènes;  et  qu'elle  dominera  dans  Argos 
vaincue.  Du  sang  troyen  le  plus  illustre  naîtra 
César^  dont  Tempire  n*aura  de  bornes  que  l'Océan, 
dont  le  nom  ira  jusqu'aux  astres^/u/e^,  il  rappellera 
le  nom  du  grand  Iule  :  toi-même  un  jour,  ma  fille, 
en  toute  sécurité,  tu  recevras  au  ciel  ce  héros 
chargé  des  dépouilles  de  l'Orient  ;  et  tu  verras  la 
terre  lui  dresser  des  autels.  Alors  les  hommes,  de- 
venus meilleurs,  finiront  par  poser  les  armes.  Ce 
sera  le  tour  de  la  Paix  et  de  la  Justice;  ce  sera  le 
règne  de  la  Bonne-Foi,  et  de  Vesta  ;  Rémus  et  Qui- 
rinus  s'entendront  pour  donner  dosages  lois  *i  les 

Sic  placitum.  Veniet  Instris  labentibns  aetas, 
Quum  domus  Assaraci  Phthîam  clarasque  Mycenas 
Sen  itio  premet,  ac  victis  dominabitur  Argis. 
Nascetur  pulchra  Trojanus  origine  Caesar, 

*  Phthùis,  le  fondateur  de  cette  ville,  était  fils  à'Achœus,  et 
père  d'HELiEN. 

**  Rémus  et  Quirinus  figuraient  Tantagonisme  des  deux  pria- 
û^  Plébéien  et  PatricierL  «  Rémus i  est  le  plébéien;  qui 
«*  occupe  TAventin,  qui  n*a  pas  les  auspices,  qui  méprise J*en- 
«  ceinte  sacrée  duPomœriûm.  »  M.  Michelet,  HisU  Rom.,  1 1, 

p.  100-109. 

(c  Non  bene  mœnia  quondam 
Dlcitur  Iliades  transiluisse  Kemus.  » 

Ovid.  Trisu  IV,  Eleg.  3. 
L  43 
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portes  du  temple  de  ia  Guerre  seront  à  toul  ja- 
mais fermées;  puis,  au  fond  ,  la  Discorde ,  assise 
sur  un  amas  de  lanœs  et  d'épées,  les  mains  gar* 
rottiées  derrière  le  dos ,  la  colère  dans  Tâme  et  le 
feu  dans  les  yeux,  frémira  de  son  impuissance.  ' 
Ainsi,  de  toute  éternité  les  événemens  sont  pré- 
vus y  les  choses  ordonnées  : 

«  Sic  faia  Deum  rex 

SorîHwr,  voliyUque  viceg;  is  verdtur  ordo  *.  » 

Et  Lucrèce  qui  disait  que  les  Dieux  ne  prennent 
aucune  part  au  gouvernement  de  ce  monde  I  que , 
retirés  au  fond  de  leurs  palais,  dans  uae  entière 
quiétude,  ils  laissent  ici-bas  aller  les  choses  —  qui, 
le  plus  souvent,  vont  fort  mail  —  On  voit  bien  que 
Lucrèce  n'esl  |)as  dans  le  secret  des  Dieux.  Au  eon- 

Imperium  Oceano»  famam  qui  termiuet  astris» 
Jtdius,  a  magno  demissum  nomen  lulo» 
Hune  tn  ofim  cœlo,  ispoKs  Orîcntîs  onustnni , 
Accîpies  secura.  Vocabitur  hic  quoque  votis. 
àffera  timi  poB^  «itesoBiH  SKCi^ 
Gna  fVes,  et  Veste,  Hewtowaii  filtre  Quirimu^ 
Jvra  éAvmt  i  ëine  Cerro  «t  oumpajpbosarctîs 
OmiAetffeHr  belli  portœ,  Farar  nnfrius  iatas 
Saeva  sedens  super  arma,  et  centum  vinctus  aenîi 
PQgttergumiwwfis,  fi^cmcthorriéliisurecruento.  » 

•  /4iVt,  in,  SÎ5. 
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Iraire  Virgile  se  plait  à  proclamer  el  leur  sagesse 
et  leur  puissaiioe;  à  démontrer  que  nul  ne  peut 
rien  contre  la  votonté  des  Dieux  : 

«  Hem  nihil  inviHê  fas  qmmquam  fidere  Dwis*!  » 

à  prouver  que  sur  terre  et  sur  mer,  rien  ne  se  fait  sans 
leur  assistance.  Enée  n'agit  que  par  la  volonté,  que 
par  rimpulsion  des  Dieux  (37).  S'il  délaisse  Didon, 
c'est  pour  obéir  aux  Dieux ,  pour  gagner  les  champs 
de  Lavinium  ;  où  il  doit  fonder  un  grand  empire  : 
c  Faialia  arva  /  »  A  la  grandeur  de  Rome ,  Virgile 
reconnaît  l'œuvre  des  Dieux.  Il  comprend,  il  ex- 
plique leurs  desseins  suprêmes  sur  le  Peuple 
Romain  :  d'autres  peuples,  en  passant  sur  la  terre, 
ont  pu  briller  parles  arts,  et,  avec  phis  de  succès, 
peut-être,  que  les  Romains,  s'adonner  à  la  sculpture, 
à  réloquenoe,  même  k  l'astronomie;  les  Romains , 
eux,  vaillans  guerriers  et  sages  politiques  «ont  ap- 
pelés à  régir  le  monde;  ils  y  sont  appelés,  pour 
établir  finalement  une  paix  ^nérale;  —  c'est-à- 
dire,  sons  le  bienheureux  règne  d'Auguste  une 
monarchie  universelle;  —  usant  ée  démeiioeavec 
les  soumis;  écrasant  les  superbes  :  telle  est  leur 
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divine  mission  ^.  Celle  des  chefs ^  est  de  perpétuer 
rarislocraiie,  la  noble  race  d'Enée,  le  patriciat  : 

ce  Mneadas  magnos^  et  nohile  Pailanteum  !  » 

Ils  doivent,  sous  Auguste,  renouer  la  chaîne  des 
temps  violemment  brisée,  rattacher  le  présent  au 
passé  ;  reproduire  ces  généreuses  familles  troyen- 
nes**i  qui,  jadis,  recueillant  les  restes  d'Ilion, 
sous  la  conduite  du  pieux  Enée  les  apportèrent  en 
Italie  ;  sauvant,  ainsi,  la  pairie,  la  cité  sainte  de 
Dardanus;  ressuscitée  plus  grande  et  plus  belle  dans 
Rome;  dans  Rome!  la  plus  grande  et  la  plus  belle 

*    Excudent  alii  spîrantia  mollius  aera, 
Credo  equidem  ;  viyos  ducent  de  mamiore  vultus  ; 
Orabunt  causas  melius  ;  cœlique  meatus 
Describent  radio,  et  sorgentia  sidéra  dicent  : 
Tu  regere  imperio  populos,  Romane,  mémento  ; 
HaB  tibi  erunt  artes,  pacùque  imponere  morem, 
Parcere  snbjectis,  et  debellare  superbos.  » 

Lib.  VI,  848.V. 
«  Jure  omnia  beila 
Gente  sub  Assaraci  fato  ventura  résident..  » 

Lib.  IX,  6U. 

**  De  son  côté,  traitant  la  chose  historiquement,  Varron  fai- 
sait, sur  les  Familles  Troyennesy  un  livre  savant,  profond,  qui 
devint,  à  bien  dire,  le  Nobiliaire  Romain  {Voyez  Servius, 
Enéide^  v,  117-70il,  et  la  note  de  M.  Michclet,  à  la  page  /i06 
du  tome  l  de  son  Histoire  Romaine).  —  Le  religieux  Corvinus 
Messala  écrit  aussi  sur  les  Familles  Romaines  et  sur  les  Auspices 
(Voyez  Biogr.  Univ.  y  Messala). 
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des  cités;  dans  Rome  !  la  reine  du  monde,  la  mère 
de  tant  de  héros  *  I  Fiers  du  sang  de  leurs  aïeux, 
les  Chefs  Romains  n'en  laisseront  pas  tarir  la 
source;  et  toujours  grands,  toujours  vertueux, 
toujours  dignes  de  TOlympe ,  ils  feront  voir  que 
véritablement  ils  ont  pour  auteurs 

ff  Les  fils  d*Âssaracus,  les  descendans  de  Tros, 

<(  Ces  Dieux,  ces  demirDieux^  cette  famille  immense 

«  Que  termine  César,  que  Ji^iler  commence  '*.  » 

Quant  à  César,  le  plus  noble  et  le  plus  magna- 
DÎrae  de  tous,  le  plus  auguste ,  de  longue  main  la 
souveraineté  lui  est  dévolue.  La  couronne  lui  ap- 
partient. Il  doit  régner  ;  «  et  par  droit  de  conquête  et 

^  «  O  patria,  o  Divum  domus  Ilium,  et  inclyta  bello 

Mœnia  Dardanidum  !  » 

Lib.  II,  2!i2... 

A  £d  hujus,  nate,  auspiciis  illa  indyta  Roma 
Imperium  terris,  animos  xquabit  Olympo, 
Septemque  una  sibimuro  circumdabit  arces, 
Félix  proie  virum  ;  qaalis  Berecynthia  Mater 
Invehitur  curru  Phrygias  turrita  per  urbes, 
Laeta  Deam  partu,  centum  complcxa  nepotes, 
Omnes  Cœlicoias,  omnes  sapera  alta  tenentes.  » 

Lib.  VI,  802. .. 
**  Detille,  traduction  de  : 

«  Assaraci  proies,  demissxqne  ab  Jove  gentis 
«  Nomina,  Trosque  parens,  et  Trojae  Cynthius  auctor.  » 

Géorgie,  m,  36. 
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par  droit  de  mnssance.  »  Ce  dernier  droit,  le  plas 
sacré,  nul,  équitablement,  ne  saurait  le  eoDtester; 
pourtant,  comme  il  se  rencontre  encore  de»  impies 
qui  paraissent  le  méconnaître,  et  qui  s'en  vont  mujr* 
murant  les  mots  dLUsurpojdùn,  de  tyrannie;  YËnéidef 
pieuse,  savante,  et  d'une  imagination  féconde, 
emploie  sa  piété,  son  savoir  et  son  esprit,  à  démon- 
trer le  droit  de  César  au  trône;  à  soutenir....  la 
légitimité  d'Auguste!  Thèse  difQcile!  sans  doute; 
mais,  sans  doute  aussi,  nécessaire:  —  La  légi- 
timité est  le  ciment  de  tout  édifice  monarchi- 
que. Sans  elle,  point  de  durée.  Or  la  dynastie 
d'Auguste,  évidemment  protégée  des  Dieux,  puis- 
que l'on  y  voit,  à  l'ombre  du  nom  de  Gésar^  croître 
déjeunes  princes  destinés  à  retenir  le  sceptre; 
cette  dynastie  si  bonne,  si  précieuse,  également 
chère  à  tous,  au  peuple,  au  sénat,  aux  chevaliers  ; 
cette  divine  dynastie ,  doit ,  pour  le  bonheur  de 
tous,  ne  point  finir,  être  éternelle,  régir  le  monde 
à  perpétuité  : 

«  Cœsareo  juveaeg  iub  nomine  crescant, 
«  Perpétua  terras  ut  domus  ista  regat*!  » 

*  0\ide  ajoate  : 

«  Cnmque  bonis  nnribus  pro  sosptte  Lîvia  nato 
Munera  det  mentis,  isaepe  datura,  Deis; 
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CeuK  qui  prêtent  à  YËnéide  assez  d'atlention 
pour  la  bieo  entendre,  connaissent  le  fond  de  sa 
pensée.  En  suivant  le  &l  de  ses  discours,  eu  ne 
tarde  pas  à  voir  où  h.  rusée  ^  veut  en  venir  ;  tant 
de  conseils  tenus  dans  l'Olympe,  tant  d'avis  donnés 
par  les  Dieux,  tant  de  songes,  tant  d'oracles,  tant 
de  prodiges,  enfin,  tant  de  merveilles  si  bien  our^ 
dies,  vont  toutes  ensemble  au  même  but  :  à  dé- 
montrer, d'abord,  les  droits  d'Enée  sur  Tempire 
de  Troie  et  sur  l'empire  d'Italie;  puis,  conséquem^' 
ment,  les  droits  d'Octave-Auguste  sur  ce  môme  et 
dernier  empire  (38).  La  chose,  d'abord,  étonne, 
a  tout  Tair  d'un  paradoxe;  vraie  cependant,  sans 
peine  elle  s'explique;  si  Ton  vent  bien  se  reporter 
au  point  de  départ  de  Y  Enéide  ^  au  récit  des  der- 
niers instans  de  Troie.  Qu'expose-t-il  ce  poétique 
récit**? 

—  <  Pendant  la  nuit,  à  ce  doux  moment  du 

Et  pariter  matres,  et  quse  sine  crimine  eastos 

Perpétua  servant  virginitate  focos. 
Plebs  pia,  camque  pia  laetentur  plèbe  senatus, 

Parvaque  cujus  eram  pars  ego  nuper,  eques.  » 

Trist  IV,  Eleg.  H. 

*  «  Vatis  Maeoniî  vestigia  pradenler  sîve  potias  caitMe  se 
cotonL  » — Bartemteitu 
**  «  Tempus  eratquo  prima  gutes  mortalibus  aegris 
Incipit,  et  dono  Divum  gratissima  serpk.. 
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premier  sommeil  où  par  un  effet  de  la  bonté  divine 
se  glisse  au  cœur  des  mortels  l'oubli  de  leurs  pei- 
nes, Enée,  profondément  endormi  (39),  aune  vision  : 
Hector  lui  apparaît.  Mais,  hélas!  quel  affreux  chan* 
gement  !  Ce  n'est  plus  cet  Hector  qui  revenait  tout 
fier,  paré  des  dépouilles  d'Achille;  tout  radieux, 
d'avoir  foudroyé  les  vaisseaux  grecs  :  morne  ^ 
souillé  de  sang  et  de  poussière,  tel  qu'on  le  vit  au 
char  qui  le  traîna  trois  fois  autour  des  murs 
d'IUon,  il  verse  d'abondantes  larmes,  et  se  pré- 
sente 

«  Couvert  de  ces  trUies  lambeaux 
«  Qu  une  ombre  désolée  emporte  des  tombeaux  *  s 

sa  poitrine  laisse  voir,  ouvertes,  les  nombreuses 
blessures  qu'il  reçut  en   défendant  la  pairie.  — 

In  somnisecce  aiiteoculos  mœstissimus  Hector 
Yisus  adesse  mihi,  largosque  eiïundere  fletus, 
Raptatus  bigis,  ut  quondam,  aterque  cruento 
Pulvere,  perquc  pedes  trajectus  lora  tumentes. 
Hei  mihi,  qualiserat  !  quaatum  mutatus  abillo 
Hectorc,  qui  redit  exuvia^  indutus  Ackilli, 
Vel  DanaumPhrygiosjaculatuspuppibus  ignés! 
SqoaJentem  barbam,  et  concretos  sanguine  crines, 
Yolneraque  iUa  gerens,  qux  circum  plurima  mui'os 
Accepitpatrios.  Litroflensipse  videbar 
Gompellare  virum,  et  mœstas  expromere  voces 
«  O  lux  Dardaniae  !  spes  o  Gdissima  Teucrum, 

*  Corneille,  Polyeucte. 
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Hector  vient  annoncer  à  Enée  le  sac  et  Tembrase- 
ment  de  Troie  qui  ne  peut  plus  être  défendue;  il 
vient  empêcher  que  ce  fils  de  Vénus  ne  soit  la  proie 
des  flammes;  et  pourvoir  au  salut  des  Pénates.  Il 
enjoint  à  Enée  de  fuir,  et  de  les  prendre,  les  Péna- 
tes, pour  compagnons  de  fortune  :  Enée  leur  cher- 
chera un  asile  ;  cet  asile,  sera  la  grande  cité  qu'il 
doit  un  jour  bâtir,  après  avoir  long-temps  erré  sur 
les  mers. 

—  L*avis  des  Dieux  ainsi  donné,  Hector,  -*- 
notez  ce  qu'il  va  faire,  car  de  cet  acte  solennel 
découle  le  droit  divin,  la  légitimité; — Hector, 
remet  à  Enée  le  souverain  pouvoir  avec  la  sacri- 
ficature  suprême  :  il  lui  apporte  du  fond  du  sanc* 

Qox  tant»  tenuere  morae?  Quibus  Hector  ab  oris 
Exspectate  venis  ?  Ut  te  post  multa  tuorum 
Funera,  post  varios  hominumque  urbisque  labores 
Defessi  adspicimus  !  Quae  causa  indigna  serenos 
Fcedavît  vultus?  Aut  car  haec  vulnera  cerno?  » 
Ille  nihil  ;  nec  me  quaerentem  vana  moratur, 
Sed  graviter  gemitus  imo  de  pectore  ducens  : 
«  Hea  fuge,  nate  Dea,  teque  bis,  ait,  eripe  flammls. 
Hostis  habet  muros  ;  ruit  alto  a  culmine  Troja. 
Sat  patriae  Priamoque  datum.  Si  Pergama  dextra 
Defendl  posscnt,  etiam  bac  defensa  fuissent. 
Sacra  saosque  tibi  commendat  Troja  Pénates. 
Hos  cape  fatorum  comités;  bis  mœnia  qusre, 
Magna  pererrato  statues  qoae  denique  ponto.  » 
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tuaire  la  statue ,  les  bandeaux ,  et  le  fen  sacré  de 
Ve$ta. 

—  Dès  ce  moment^  dépositaire  des  Pénates^ 
Enée  est  saisi  de  la  royauté;  il  devient  Panîife  et  Bai. 

Cependant  les  Grecs  mettent  tout  à  feu  et  à  sang. 
Un  des  fiis  du  roi,  Polîte,  est  mort  sous  les  yeux 
de  son  père  ;  et  lui-même,  après  avoir  dans  sa  dou- 
leur tenté  un  dernier  et  inutile  effort ^^  le  vieux 
Priam  ,  trahi  par  l'âge ,  est  tombé  sous  le  fer  du 
jeune  Pyrrhus.  Malédiction!  Être  sur  le  plus  beau 
trône  du  monde,  avoir  en  ses  vastes  États  une  mul- 
titude innombrable  de  sujets,  en  un  mot,  régner 


Sic  ait  ;  et  manibus  vittas,  YestAlMQUE  potentem, 
iEtemainque  adytis  effert  penetralibus  igoem. 
Diverso  interca  miscentarmœnia  kicto.  .... 

Forsitan  et,  Priami  fuerint  quae  fata,  requiras. 
Urbis  ubi  captae  casum,  couvulsaque  vidit 
Limina  tectomm,  et  médium  in  penetratibus  hostem. 
Arma  dia  senior  desueta  trementibus  asvo 
Gircmndat  nequicquam  humeris,  et  inutile  fermm 

Cingitar,  ac  densosfertur  moriturus  inhostes 

'     Ecce  autem,  elapsus  Pyrrhi  de  caede  Polîtes» 
Unus  natormn  Priami,  per  teia,  per  hostes 
Porticibus  longis  f agît,  et  vacua  atria  lastrat 
Saucias  ;  ilfmnardens  infesto  viilnere  Pyrrhus 
Insequitar,  jamjamqne  manu  tenet,  et  premit  basta. 
Ut  tandem  ante  oculos  evasit  et  ora  parentom, 
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sur  toute  F  Asie;  puis  tout-à-coup  tomber;  et  en 
tombant  Toir  tous  les  siens  périr!  Voir  sa  capitale 
en  flammes )  sa  citadelle  détruite;  enfin,  pour 
comble  de  misère^  subir,  après  sa  mort,  un  der* 
nier  outrage,  demeurer  privé  de  sépulture!  — 
Priam,  git  étendu  sur  la  grève;  la  tête  séparée  du 
tronc;  et  de  son  corps  sanglant  le  misérable  reste 
n'est  plus  que  quelque  chose  de  hideux,  sans  forme; 
qu'un  je  ne  sais  quoi  sans  nom. 

Enée  voudrait  se  venger,  à  sa  fureur  immola* 
des  victimes;  quand  du  haut  des  cieux  sa  mère  lui 
apparaît.  Elle  lui  apparaît,  plus  belle  qu'il  ne  Ta 
jamais  vue;  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité;  telle 
qu'aux  regards  des  Dieux   elle  se  montre  dans 

Goncidit,  ac  multo  vitam  cura  sanguine  fudit 

Hic  Priamus,  quamquam  in  média  jam  morte  tenetur, 

Nontamen  abstinuit,  nec  voci  irsquepepercit... 

Âltaria  ad  ipsa  trementem 

Traxit  {Pyrrhus) ,  et  in  multo  lapsantem  sanguine  nati, 
Implicuitque  comam  lœya,.dextraque  cornscum 
Extulit,  ac  lateri  capulo  tenus  abdidit  ensem. 
Hsc  finis  Priami  fatorum;  hic  exitus  illum 
Sorte  tulit,  Trojam  incensam,  et  prolapsa  videntem 
Pergamâ,  tôt  quondam  populis  terrisque  superbum 
Regnatorem  Âsiae  :  jacet  ingens  iilore  truncus, 
Avulsumque  humeris  caput,  et  sine  nomine  corpus. 

At  me  tum  primum  saevus  circumstetit  horror. 
Obstupui;  subiit  cari  genitons  imago, 


Digitized 


by  Google 


2QU  ÉTUDE  SUR  VIRGILE. 

roiympe.  Vénus  parvient  à  calmer  son  fils ,  et  lui 
réitère  Tordre  de  quitter  Troie,  sans  plus  de  com- 
bats. Enéese  résout;  mais  son  vieux  père,  lui,  ne 
veut  pas  survivre  à  sa  patrie;  ni  subir  les  rigueurs 
deTexil.  Devant  ce  chef  de  la  famille,  se  tiennent 
en  pleurs  son  fils,  l'épouse  de  son  fils,  son  petit- 
fils,  tous  les  siens,  qui  le  prient,  le  supplient, 
de  ne  point  persister  dans  une  résolution  capable 
de  le  perdre,  de  perdre  tout  avec  lui.  Âncbise 
néanmoins  persiste;  et  dans  tout  le  palais  ce  sont 
des  pleurs,  des  gémissemens.  Soudain  éclate  un 

Ut  rcgem  aequxvum  crudeli  vuluere  vidl 

Vitam  exliaiaiitcin 

Talia  jactabam,  et  furiata  mente  ferebar, 
Quum  mihi  se,  non  ante  oculis  tam  clara,  videndam 
Obtulit,  et  para  per  noctem  in  lace  refulsit 
Aima  parens,  confessa  Deam,  qaalisque  videri 
Gœlicolis  et  quanta  soict,  dcxtraque  prehensuni 
Continuit,  roseoque  haec  insuper  addidit  ore  : 

«  Eripe,  nate,  fugam,  finemque  impone  labori. 
Nusquam  abero,  et  tutum  patrio  te  limine  sistam.  » 

—  Descendo,  ac  ducente  Deo  flammam  inter  et  hosles 
Expedior.  Dant^tela  locuni,  flammaeque  recédant. 

Atque  ubi  jam  patriae  penrenium  ad  limina  sedis, 
Antiqaasque  domos,  genitor,  quem  tollere  in  altos 
Optabani  primum  montes,  primamque  petebam, 
Aboegat  excisa  vitam  producere  Troja, 
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prodige  :  pendant  que  le  jeune  Iule  dans  les  bras 
de  ses  parensest  inondé  de  leurs  larmes;  au-dessus 
de  sa  tète  brille  un  éclair;  puis  une  légère  flamme 
innocemment  se  joue  sur  son  front,  qu'elle  semble 
couronner.  On  s'effraie;  vite  on  secoue  sa  chevelure 
ardente;  on  veut  avec  Tonde  d'une  source  éteindre 
ce  feu  du  ciel;  mais  Anchise  plein  de  joie  lève  les 
yeux  et  les  mains  au  firmament,  puis  il  s'écrie  : 
<  Jupiter  tout-puissant!  si  des  prières  peuvent  te 
fléchir ,  abaisse  sur  nous  un  de  tes  regards;  et  si 
notre  piété  nous  donne  quelque  mérite,  daigne, 

ExsDiomqae  pati fixusque  manebat. 

Nos  contra  effusi  lacrimis,  conjuxque  Creusa, 
AscaniusqDe,  omnisque  domus,  ne  yertere  sccum 
Guncta  pater,  fatoque  urgenti  incumbere  vellet. 
Abnegat,  inceptoque  et  sedlbus  liaeret  in  isdem. 

Talia  vociferans  {conjux)  gemitn  tectnra  omne  replebat, 
Quum  subitum  dictuque  oritur  mirabile  monstrum. 
Namque  manus  inter,  mœstorumqne  ora  parentum, 
Ecce  levis  summo  de.  vertice  visus  luit 
Fundere  lumen  apex,  tactuque  innoxia  molli 
Lambere  flamma  comas,  et  circum  tempora  pasci. 
Nos  pavidi  trepidare  metu,  crinemque  flagrantem' 
Exculere,  et  sanctos  restinguere  fontibus  ignés. 
Ât  pater  Anchises  oculos  ad  sidéra  laetus 
Extulit,  et  cœlo  palmas  cum  voce  tetendit  : 
«  Jupiter  oronipotens,  precibus  si  flecteris  ullis, 
Adspice  nos,  hoc  tantum  ;  et,  si  pietate  meremur. 
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père  suprême,  nous  secourir,  et  confirmer  cet 
heureux  présagel  » 

La  répoDse  au  vieillard  ne  se  fait  pas  aCleodre  :  à 
peine a-t-il  fini  de  parler,  le  ciel  tome;  et,  signe 
favorable,  il  tonoe  à  gauche!  Au  milieu  des  ténè- 
bres, OD  croit  voir  courir  un  flambeau  :  c'est  une 
éuAle  qui  ùle  vers  la  demeure  royale,  dont  elle  rase 
le  faite,  et  qui  va  se^  cacher  dans  les  forêts  de 
Y  Ida  *;  comme  pour  en  montrer  Je  chemin.  Un 
long  sillon  de  lumière  a  marqué  son  passage;  loui 
autour  se  répand  une  épaisse  vapeur  de  soufre. 

Â  ce  second  prodige  y  Anchise  reconnaît  le  sceau 

Da  deinde  auxiiium*  Pater,  atqœ  baec  omina  firma.  « 

Yix  ea  fatuserat^^tor,  subitoque  fragore 
Intanuù  Uevuni,  et  de  oœio  lapsa  per  umbras 
Stella  iaceiii  doceiis  mulia  cum  luce  cacunit 
lllam,  somma  saper  labentem  culmina  tecti» 
Cemimus  Idaea  claram  se  condene  silva , 
Signaotenique  vias;*tiuii  longo  limite  sulcos 
Dat  Ittcem,  et  late  circum  loca  sulfure  fumant 
Hic  vero  victus  genitor  se  toUit  ad  auras, 
Affaturque  Deos  et  sanctum  sidus  adorât  : 
«  Janyam  nuUa  mora  est,  sequor,  et,  qua  ducitis,  adsum. 
Di  patrii,  servate  doumm^  servaie  nepatemi 
Vestrum  hoc  angunum,  vestroque  in  numine  Trqja  est. 
Gedo  equidem,  uec,  aaie,  tibi  cornes  ire  recuso.  • 
Dixerat  ille  ;  et  jam  per  mœnia  clarior  ignis 

*  Vida,  MK  oà  Cfbêée  étak  yrtJrwIWKWt  fcwMrée ; 
propremet,  le  bercem  étVmeUKntàt. 
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dfetii.  Il  compreDd  que  la  d^mastie  de  son  fils  est 
tacrée.  Alors,  se  rendaiit  à  Févideace^  il  se  lèfe, 
remercie  les  Dieux,  adore  le  ^igne  céleste,  et  dit  : 
t  Partons,  moo  fils,  sans  plus  attendre;  je  te  suis 9 
etYeus  aller  où  tu  me  conduiras.  Dieux  d'ilion» 
sauvez ,  sauvez  mon  petit-fils  !  Conservez  ma  fa- 
mille! Cet  augure  vient  de  vous;  Troie,  j'en  ai  l'assu- 
rance,  est  encore  sous  votre  proieclion.  Partons, 
mon  fils;  partons;  oh!  pour  le  coup,  je  cède;  va, 
maintenant,  je  ne  refuse  plus  de  te  suivre^  » 

Enée  donc  se  dispose  à  partir.  Mais  rincendiea 
ÊJl  des  progrès  :  encore  un  peu ,  et  le  palais  d' An- 
chise  est  envahi;  on  y  entend  déjà  les  éclats  des 
flammes.  —  «  Venez,  mon  père,  s'écrie  le  bon  fils; 
venez!  que  je  vous  place  sur  mes  épaules;  un  tel 
fiirdeatt,  pour  moi»  ne  saurait  être  pénible^  Quoi 
qu'il  arrive,  nous  aurons  tous  deux  même  destin  : 
ensemble  nous  périrons,  ou  nous  serons  sauvés 

Auditnr,  propiusque  sstus  incendia  vobuDt. 

c  Ergo  âge,  care  pater»  cervici  imponere  nostrae  ; 

Jpse  subibo  humeris,  nec  me  labor  iste  gravabiL 

Quo  rescumque  cadent,  unum  et  commune periclum, 

Una  salas  ambobus  erit  Mihi  panrus  lalus 

Sit  comes,  et  longe  servet  vestîgia  conjux. 

Y06  fioamli,  qnœ  dicam,  animis  advertite  vestris. 

Est  orbe  egressis  ttmudus  tempUanque  vetustum 

Déserts  Cenerû,  joxtaqiie  antîqaa  ciyressus 
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ensemble.  Auprès  de  moi  marchera  notre  petit 
Iule;  et  ma  femme  (pour  mieux  éviter  les  regards 
de  Tennemi)  à  distance  suivra  mes  pas.  Vous,  fidé- 
les  serviteurs ,  écoutez  bien  votre  maître  :  hors  de 
la  ville,  est,  vous  savez,  une  colline;  et,  sur  cette 
colline,  un  temple  de  Gérés,  abandonné,  qui  tombe 
en  ruines;  puis,  tout  contre,  un  cyprès,  antique 
objet  de  culte  pour  nos  pères  :  c'est  là  que,  par 
des  chemins  divers  ,  nous  nous  réunirons  *.  Vous, 
mon  père,  prenez  ces  vases  sacrés  et  les  dieux  de 
la  patrie  :  au  sortir  des  combats,  encore  tout  cou- 
vert de  sang,  moi  je  ne  puis  les  toucher  sans  crime, 
avant  de  m'être  purifié  dans  une  eau  vive. 

RelUgionc  patrum  multos  servata  per  annos  ; 

Hanc  ex  diverso  sedcm  veniemus  in  unam. 

Tu,  genitor,  cape  Sacra  manu,  patriosque  Pénates. 

Me  bello  e  tanto  digressum  et  caede  reccnti, 

Âttrectare  nefas,  donec  me  flumine  vivo 

Abluero.  » 
*  Ce  point  de  départ  est  remarquable  :  une  colline  et  un 
cyprès,  c'est-à-dire  un  tombeau  \  un  temple  à  Ccrèsl  Voilà 
bien  la  base  de  la  constitution  étrusque,  l'union  de  l'agricul- 
ture et  de  la  rcrgion.  Quant  à  la  divination,  on  la  rencontre  à 
chaque  pas  dans  V Enéide. 

<  K  Dans  la  plaine  (deLacédémonc)  sont  éj  ar^es  des  coiiines  assez 
clevêrs,  faites  de  mains  d'hommes,  ptus  fréquentes  en  ce  pays  que  dans 
les  provinces  voisines,  et  construites  avant  la  naissance  des  arts,  pour 
servir  de  tomùcaux 'éux  principaux  chefs  de  la  nation. — Barthel.  ^of, 
d'Anach,^  chap.  xli.  —  l^ojez  aussi  Énâdfj  liv.  m,  63-66. 
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Alors^  jetant  sur  ses  larges  épaules  une  ample 
peau  de  lion  y  et  muni  de  son  précieux  fardeau , 
Enée  se  met  en  marche.  Il  tient  par  la  main  le 
petit  Iule;  qui»  bien  que  d'un  pas  inégal,  s'applique 
à  Poivre  son  père;  vient  ensuite  Creuse.  Le  groupe 
prend  par  les  endroits  les  plus  sombres.  Mais,  ô 
profond  amour  de  la  famille!  à  pieux  désir  de 
sauver  les  dieux  de  la  patrie!  l'homme  jusqu'alors 
inaccessible  à  la  crainte;  celui  qui  tout-à-l'heure 
encore  voulait  9  seul,  repousser  tous  les  Grecs;  cet 

Hsc  fatus^  latos  bumeros  subjectaque  colla 
Veste  super,  fulvique  insternor  pelle  leonls, 
Succedoque  oneri.  Dextrœ  se  parvus  lulus 
Implicuit,  sequiturque  patrem  non  passîbus  asquis. 
Pone  subît  coojux.  Ferimur  per  opaca  locorum. 
Et  me,  quem  dudum  non  ulla  injecta  movebant 
Tela^  neque  ad^erso  glomerati  ex  agmine  Graii, 
Nnncomnes  terrent  auras,  sonus  excitât  omnis 
Suspensum,  et  pariter  comitique  onerique  timentem. 
Jamque  propinquabam  portls,  omnemque  videbar 
Evasisse  viam,  subito  quum  creber  ad  aures 
Visas  adesse  pedum  sonitus,  genitorque  per  umbram 
Prospiciens:  «  Nate,  exclamât,  fu^e,  nate  ;  propinquant. 
Ardentes  clypeos  atque  œra  micantia  cerno.  » 
Hic  mibi  nescio  quod  irepido  maie  numen  amicmn 
Confusam  eripuit  mentem.  Namque  avia  cursu 
Dum  sequor,  etnotaexccdo  regione  vianim, 
Heu  !  misero  conjux  fatone  erepta  Creusa 
Substitit,  erravitne^'ia,  seu  lassa  resedit, 

II.  U 
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intrépide  héros,  maintenant  tremble  à  chaque  pasr^ 
pour  le  vieillard  qu*îl  porte ,  et  pour  l'enfant  qu'il 
mène  ;  un  souffle,  un  rien,  tout  lui  fait  peur.  Arrivé 
presque  aux  portes  delà  ville,  lorsqu'il  se  croyait 
hors  de  tout  danger,  son  oreille  est  frappée  d'un 
bruit  sourd  et  répété;  ce  sont  les  Grecs  qui  s'ap- 
prochent. Anchise  a  distingué  leurs  boucliers  rou- 
geâtres  au  reflet  de  l'incendie,   et  leurs  casques 

étincelans.  Vite  il  dit  à  son  fils  de  s' éloigner 

Cette  malheureuse  alerte ,  sépare  l'époux  de  son 
épouse;  et  lui  ne  s'en  aperçoit  qu'au  temple  de 
Gérés  ;  tous  y  sont  hormis  Creuse;  elle  seule  man- 
que (l'épouse!)  elle  seule  trompe  l'espoir  commun. 
Enée  la  cherche,  et  l'appelle;  mais  il  a  beau  la 
chercher  et  l'appeler,  la  rechercher  et  l'appeler 
encore,  il  ne  la  voit,  ne  l'entend  plus;  et  lui-même, 

Incertum  ;  nec  post  oculis  est  reddila  nostris. 
Ncc  prius  amissam  respexi,  animumTe  reflexi, 
Quam  tumulum  antiquae  Cereris  sedcmque  sacratam 
Yenimus.  Hic  demum  collectis  omnibus  una 
Defuit,  et  comités,  natumque,  viramque  fefellit 
Qucm  non  incusavi  amens  hominumque  Dcormnqae? 

Aut  quid  in  eversa  vidi  crudelius  urbe  ? 

Ausns  quin  etiam  voces  jactare  per  umbram , 
Implevi  damore  vias,  mœstusque  Creusam , 
Nequidquam  ingeminans,  iterumque  iterumqae  vocavi. 
Quaerenti,  et  tectis  tirbîs  sine  fine  furenti, 
Infelix  simulacrum,  atque  ipsius  umbra  Grensx 
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dans  son  désespoir,  il  finirait  par  se  perdre,  si, 
pour  la  troisième  fois ,  il  n'avait  une  vision  :  l'om- 
bre de  Gréose  elle-même,  plus  grande  que  nature, 
lui  apparaît,  le  frappe  de  stupeur^  mais  le  rassure 
en  ces  mots  :  «  Pourquoi  te  désoler  ainsi ,  cher 
époux  ?  Ces  choses  n'arrivent  pas  sans  l'ordre  des 
Dieux.  Il  ne  t'est  point  donné  d'emmener  avec 
loi  Creuse.  Le  maître  suprême  ne  le  veut  pas.  Tu 
as  à  subir  un  long  exil ,  à  sillonner  la  vaste  plaine 
des  mers;  ensuite,  tu  parviendras  en  Hespérie^;. 
dans  ces  belles  et  populeuses  contrées  que  baigne 
le  Tibre;  fleuve  majestueux  dont  la  source  est  en 
Etrurie;  là,  changement;  prospérité;  tu  as  en  par- 
tage le  trône ,  avec  une  royale  épouse.  Cesse  de 

Yisa  mihi  ante  oculos,  et  nota  major  imago. 
Obstapui,  stetemntqae  comae,  et  vox  faucibus  haesit 
Tum  sic  affari,  et  curas  his  demere  dictis  : 
«  Quid  tantuminsano  juvatindulgeredolori, 
O  ddcis  conjux?  Non  faaec  sinennmine  Divom 
Eveniunt  Nec  te  bine  comitem  asportare  Greusam 
Fas,  autille  sinit  superi  regnator  OlympL 
Longa  til»  exsilia,  et  vastum  maris  aequor  arandum  ; 
Et  terram  Hesperiam  venies,  ubi  Lydius,  arra 
Inter  opima  virum  »  leni  fluit  agmine  Tibris. 
IDic  res  lœtae»  r^;namque,  et  regia  conjux 
Parta  tibi.  Lacrimas  dilectœ  pelle  Creûsœ. 

*  Les  Grecs  appelaient  Hespérie  les  pays  qui,  comme  l'Es- 
pagne et  Fltalie,  étaient  à  leur  occident,  YolrÉnéide,  l,  526. 
U. 
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pleurer  ta  chère  Creuse.  Je  n'aurai  pas  à  voir  les 
superbes  demeures  des  Myrmidons,  ou  des  Dolopes  : 
je  n'irai  pas  servir  des  femmes  grecques;  moi,  qui 
suis  du  sang  de  Dardanus;  qui,  par  mes  noces, 
suis  devenue  fille  de  Vénus-Uranie;  non  :  retenue 
par  la  grande  déesse  mère  des  Dieux ,  je  resle  dans 
ces  contrées  *.  Adieu  !  aime  toujours  notre  fils»  » 

-r-;  Cela  dit,  l'ombre  disparaît  :  son  divin  mes- 
sage est  accompli. 

Donc,  avant  de  quitter  Troie ,  le  dépositaire  des 
Pénates  connaît  sa  destinée  :  Il  doit  se  rendre  en 
Hespérie.  La  prédiction  n'est  pas  équivoque;  plus 
tard,  d'ailleurs,  elle  lui  sera  confirmée '^\  Aussi, 
—  après  l'affreuse  tempête  qui  tout  d'abord  faiU 
lit  l'engloutir^  Énée  rassure-t-il  les  siens.  Malgré 

Non  ego  iMyrmidouum  sedes  Dolopumve  superbas 
Âdspiciam,  aut  Graiis  servitum  matribus  ibo, 
Dardanis,  et  Divœ  Veneris  nunis. 
Sed  me  magna  Deum  genitrix  his  detinet  oris. 
Jamque  >a]o,  etnati  serva  communis  amorem.  » 

Haec  ubi  dicta  dédit,  lacrimantem  et  multa  volentem 
Dicere  deseruit,  tenuesque  recessit  in  auras. 
Ter  conatus  ibi  collo  dare  brachia  circum  ; 
Ter  frustra  comprensa  manus  eiïugit  imago, 
Par  levibus  ventis,  volucrique  simillima  somno.  —  Lib.  il. 

*  «  Le  culte  de  Cyhèle  resta  sur  le  mont  Ida  après  le  sac 
de  Troie.  »  —  Note  de  M.  VUienave. 
**  \oyez  Éncïde,  m, iliS'n2. 
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sa  propre  douleur ,  H  a  pour  eux  des  paroles  de 
consolation  :  «  Braves  amis ,  leur  dit-ii ,  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  seulement  que  vous  connaissez 
l'infortune;  vous  avez  subi  déjà  les  plus  rudes 
épreuves!  patience;  avec  l'aide  des  Dieux,  nous 
arriverons  au  terme  de  nos  maux.  Vous  qui  avez 
vu  de  près  la  rage  de  Scylla  et  ses  rochers  mu- 
gissans;  qui  jusque  dans  leur  antre  avez  affronté 
les  Cyclopes;  rappelez  votre  courage;  point  d'a- 
battement, de  tristesse;  peut-être  un  jour,  au  sou- 
venir du  passé,  goûterez- vous  mieux  votre  bonheur. 
Car  enfin,  au  milieu  des  hasards,  à  travers  tant  de 
périls,  nous  tendons  vers  le  Laiium  ;  où  le  destin 
nous  montre  un  port  ;  où  nous  devons  relever  Tem- 
pire  de  Traie.  De  la  constance,  et  conservez^vous 
pour  un  meilleur  avenir  *.  » 

*  «  Dictis  mœrcntia  pectora  mulcet  : 

O  socii,  neque  enim  ignari  sumus  ante  maJorum, 
O  passi  graviora  !  dabit  Deus  his  quoque  finem. 
Vos  et  ScyUaeam  rabiem  penitusque  sonantes 
Âccestîs  scopalos,  vos  et  Cydopia  saxa 
Expert!.  Revocate  animos,  moestumque  timorem 
Mittite.  Forsan  etjbœc  olim  meminisse  juvabit 
Per  varioscasus,  per  tôt  discrimina  reram 
Tendimusin  Latium,  sedes  ubi  fata  quietas 
Ostendant  Illic  fas  régna  resurgere  Trojae. 
Dorate,  et  vosmet  rébus  servate  secundis.  » 

Lib.  h  i98.... 
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De  la  constance!  —  Aux  plus  mautais  jours,  U. 
ntt  fout  pas  désespérer^.  —  Et,  de  fait,  après  une 
longue  et  périlleuse  navigation  durant  laquelle  il 
est  sans  cesse  guidé  par  le  ciel  et  les  augures,  par 
TobservatioD  des  astres  et  les  présages  de  la  foudre, 
par  l'inspection  des  fibres  des  victimes,  par  le  vol 
et  le  chant  des  oiseaux,  par  les  songes  et  les  pro- 
diges, en  un  mot  parla  Divination;  Ënée,  fioale- 
meiit,  parvient  en  Hespérie  ;  il  prend  terre  au  bon 
pays  du  Latium  ;  sur  les  bords  fortunés  du  Tibre  ; 
il  y  est  recoQAU  par  le  roi  Lalinus  pour  le  gendre 
étranger  que  lui  ont  annoncé  les  oracles  ;  pour  l*aa- 
teur  promis  d'une  vaillante  race,  appelée  par  ses 
vertus  à  l'empire  du  monde  ^^;  il  épouse  Lavinie, 
monte  avec  elle  sur  le  trône ,  et ,  par  cette  heu* 
reuse  alliance,  doublement  revêtu  du  pouvoir 
royal,  il  cumule  les  droits  à  l'empire  d'Asie  et  ceux 

^  De  son  côté  Horace  disait ,  avec  le  même  esprit  d*allu- 
sion  que  Vii^ile  : 

«  Nil  desperandum  Teucro  duce,  et  auspice  Teucho.  » 

Od.  vu,  Bb.  L 

**     0  Hune  ilium  fotis  extcrna  ab  sede  profectum 
Portendi  generum,  paribusque  in  régna  vocari 
Âuspiciis;  huic  progenicm  virtutc  futuram 
Egregiam,  ettotiun  quae  viribusoccupetorbem. 

Lib.  vu,  256... 
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i  l'empire  d'Italie;  il  céuoit  Teinpire  d'Orient  à 
Vempire  d'Occidûnt. 

-^  BieUy  pour  Enée;  oui,  voilà  ses  droits  claire^ 
ment  étaUis  :  par  la  grâce  des  Dieux  sauvé  de  Per- 
gaœe  en  flammes,  Enée  a  recueilli,  conservé»  les 
Pénaies.  Doublement  investi  de  l'autorité  suprême, 
Enée,  par  la  grâce  des  dieux,  roi  du  Latium  et  de 
la  Troade,  fut,  à  n'en  pas  douter,  un  monarque  de 

droit  divin,  puissant,  absolu,  légitime fort 

bien;  mais  Auguste?*  qu'a  tout  ceci  de  commun 
avec  lui?  En  quoi  cela  peut-il  lui  donner  des  droite 
à  l'empire? 

—  C'est  le  secret  de  V Enéide;  ou  plutdt,  c'est 
une  des  révélations  de  l'Enéide^  un  de  ces  secrets 
de  l'histoire,  qu'elle  possède  à  fond,  et  qu'elle  se 
plaît  à  divulguer,  dans  l'intérêt  des  peuples;  aûn 
•démettre  un  terme  à  de  longs  et  sanglans  débats. 

On  l'a  dit  avant  nous  :  <  le  poème  de  l'Enéide 
«  est  une  espèce  de  procès  entre  Auguste  et  les 
«  Romains;  procès  qui  se  décide  par  la  généalo- 
«  gîe  de  ce  prince  (40).  » 

Appuyée  sur  la  tradition ,  riche  de  faits  anciens 
non  contestés,  authentiques,  la  généalogie  d'Au- 
guste avait  riusigne  mérite  d'apprendre  au  peuple 
romain,  qui  l'ignorait,  ou  qui,  du  moins,  n'en 
avait  plus  qu'un  vague  souvenir ,  sa  propre  généa- 
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logiez  L'une  et  Tautre,  à  son  origine,  se  per* 
dait  dans  la  nuit  des  temps;  remontant  l'une  et 
Tautre,  par  Romu/i»  et  par  Enée^  jusques  à  Daréor 
nus;  l'auteur  de  cette  race  Dardanîenne,  d'antique  et 
glorieuse  mémoire,  qui,  après  le  désastre  d'Ilion , 
s'armant  de  courage  pour  sauver  ses  Pénates  y — pro« 
promeut  h  familles  la  religion  et  la  monarchie^ — vint, 
à  travers  mille  périls  sur  les  mers  d'Etrurie,aveG 
ses  enfans,  ses  vieillards  ^  et  ses  dietix^  s'établir  au 
sein  du  Latium;  et  là,  malgré  tous  ses  malheurs, 
malgré  toutes  ses  pertes,  plus  vigoureuse  et  plus 
belle,  comme  un  chêne  que  la  cogfhée  a  rendu  plus 
vigoureux  et  plus  beau  ^^,  parvint  à  relever  la  mo- 

*  Pandite  nunc  Hdicona,  Dc£,  cantusque  movete, 
Qui  bello  exdti  reges,  qus  quemque  secuUe 
ComplerÎQt  campos  acies;  quibus  Italajamtum 
Floruerit  terra  aima  oirw,  quibas  arserit  armis. 
Et  meministisenim,  Divae,  et  meinorare  potestis; 
Ad  nos  vix  tenais  famae  perlabitur  aura.  » 

Lib.  VII,  6/i2... 

Puis,  au  livre  vi^  756  : 

a  Nunc  âge,  Dardaniam  prolem  quae  deiade  sequatur 
Gloria,  qui  maneant  Itala  de  gente  nepotes. 
Illustres  animas,  nostrwnque  in  nomen  ùuras, 
Expedlam  dictis,  et  te  tua  fata  docebo.  « 

**         «  Gens,  quae  cremato  fortis  ab  Ilio 
Jactata  Tusds  aequoribus  sacra. 
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narchie,  à  fonder  cet  empire  uoiversel  et  sans  fin 
que,  dans  le  temps»  Jupiter  avait  promis  : 

«  Imperium  sine  fine  dedi!  » 

Arrêtons  nos  regards  à  cette  curieuse  généalogici 
à  cette  pièce  importante  du  procès  où,  jadis,  se 
trouvèrent  engagées  les  destinées  du  monde;  car, 
au  fond,  il  ne  s'agit  alors  de  rien  moins  que  d'une 
question  d'état  entre  la  Démocratie  et  l'Aristocratie; 
entre  la  République  et  la  Royauté.  Depuis  l'expul- 
sioD  des  Tarquins,  la  Monarchie  Latine  avait  perdu 
ses  titres  :  ¥  Enéide  les  recherche ,  les  retrouve ,  et 
les  lui  rend. 


Natosquc  maturosque  patres, 
Pertulit  Ansonias  ad  urbes, 

Duris  ut  ilex  tonsa  bipennibus 

Nigne  feraci  frondis  in  Algido, 
Per  damna,  per  csdes,  abipso 
Ducit  opes  animumque  ferro. 

Merses  profundo,  pulchriorevenit  !  » 

Horat ,  Od.  iv,  lib.  iv. 
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GÉNÉÀLOOUE 

sa 

LÀ  MAISON  ROYALE  DE  TROIE 

ST   DB 

LA  MAISON  D'ALBE\ 


DÂRDANUS^% Fils  de  Jupiter  et  d'ËLoctrQ»  né 

en  Étrurie,  après  y  être  monté 
sur  le  trône  fut  contraint  par  la 
révolte  d'en  descendre,  et  de 
s'enfuir  de  ses  États.Réfugié  dans 
la  Samothrace,  puis  en  Phrygie» 
il  y  épousa  la  fîlle  unique  de 
Teucba  ;  successeur  de  ce  prince, 
il  bâtit  la  ville  de  Troie;  et,  lui- 
même,  laissa  pour  héritier  son 
fils  unique 

ERICHTHONIUS; Lequel  engendra 

TROS; Lequel  eut  trois  fils  : 

ILUS,  ASSARÀCUS, 

etGANYMËDE  ....  Ce  dernier ,  le  plus  beau  des 
mortels,  fut,  à  cause  de  sa  beauté, 
enlevé  au  ciel ,  pour  y  être  Té- 

chanson  des  Dieux. 

/ ^^ 

*  A  l'auteur  de  V Exposition  Raisonnée  de  l'Enéide  le  mé- 
rite de  cette  généalogie.  Nous  ne  faisons  souvent  que  le  copier, 
ou  développer  son  idée. 

^  Voyez  Enéide^  vi»  206;  et  ci-après. 
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Ainsi,  la  Famille  Royale  de  Troie  se  partage  en 
deux  branches.  La  première ,  l'atnée ,  la  branche 
régnante,  a  pour  chef  Ilusy  fondateur  de  la  citadelle 
qui  devient  le  berceau  de  la  Monarchie  d'Ilion  ;  la 
seconde  branche,  la  cadette,  a  pour  cheî  Assaracus  : 

«  Hie  genui  antiquum  Teucri^  pulcherrima  proies, 

4(  Magnanimi  Heroes,  noH  melioribus  annisy 

«(  llusque,  Assaracusçu^,  ei  Trojœ  Dardanus  auctor  *.  « 


ASSABACUS. 

Assaracus  eut  pour  fils 

Capys. 

Capys  n'eut  qu'un  fils ,  c'est 

Anghise. 


ILUS. 
Uus  e«t  pour  fils 

Laomédon. 
Laomédon  eut  cinq  fils,  savoir: 
Tiihon^ 
Priam^ 
Lampus, 
ClyUus, 
Icétaon. 
Tithon  fut  enlevé  par  TAurore  : 
Priam  régna  :  les  trois  autres 
périrent. 

PBIAM.  ANCfflSE. 
Priam  eut  cinquante  fils  et  Anchise  n'eut  qu'un  fils,  qui  est 
douze  filles.  Enée;  cet  Enée  que  la  Bonne- 
Hector  était  celui  des  fils  qui  Vénus  {Vénus-Urcmie)  enfante 
devait  régner;  il  était  la  lumière  sur  les  bords  du  Simoïs  : 
de  la  Dardante;  le  plus  ferme  «nieJKiMsqieBDardaBieiichisc 
espoir  des  Troyens  :  •  ilaaYeiu Phrjgii {«initSiBoeitis ad udui.» 

«  0  In  Budaiia  I  S^  •  fidissiu  Teoenni  1  >      Cet  Ënée,  que  la  Sibylle  recon- 


*  ÈnMej  VI,  649.  Vint  aussi  Ut.  vui,  135. 
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naît  pour  ud  vrai  rejeton  des 
Dieux  : 

*  Sate  sai^aiie  Diran 

«  Tm  AKkt«b4e 

« .  . .  .  Den  certbsÏM  proies!  » 

Cet  Énée,  enfin,  que  les  Ro- 
mains nomment  leur  père;  et 
qu'ils  vénèrent  comme  la  souche 
de  leur  grande  nation  : 

«Pater  fiieas,  Rafflais  sUr^s  frig**!  • 

La  noble  race!  Elle  est  issue  de  Jupiter!  Elle 
est  fière  de  son  origine  Dardanienne.  Enée,  sent  bien 
que  dans  ses  veines  coule  le  sang  du  père  des  Dieux; 
et  ce  beau  sang,  qui  enfle  son  courage^  à  tous  les 
siens  inspire  un  juste  orgueil  : 

«  j4b  Jove  principium  getieris;  Jove  Dardana  pubes 
«  Gaudel  avo;  Rex  ipse  Jovi*  de  gente  êuprema 
«  Troius  Mneas  **/  » 

HECTOR.  ÉNÊE. 

Hector  avait  un  fils  nommé  Énée  n'eut  qu'un  fils  nommé 
AsTYANAX  ;  mais  ce  fils  fut  préci-  Ascagne,  autrement  /^us,  jusqu'à 
pilé  par  les  Grecs  du  haut  d'une  la  ruine  de  Troie,  et,  depuis  lors, 
l^ur.  Iule,  Ascagne,  après  Énée,  con- 

tinue la  race  de  Dardanus;  et 
c'est  à  lui  que  Rome  devra  sa 
grandeur  et  sa  gloire  : 
«  El  JBila  Atcaita»,  nagi»  spes  allen  Rawe  ***.  • 


•  Voir  Enéide,  liv.  i,  618  ;  liv.  ir,  282  ;  liv.  vi,  126  et  323  ; 
liv.  xn,  167. 
*•  Lib.  VII,  220. 
••*  Ub.  XII,  169. 
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La   branche  aînée  démérite  :  les  parjures  de 

Laomédon,  les  excès  de  Paris,  demandaient  une 

tengeance éclatante.  Les  Dieux,  dans  leur  courroux, 

rejettent  une  odieuse  race;  et  retranchMt  même  le 

trône  qu'elle  occupait  :  Troie  de  fond  en  comble 

est  détruite  : 

«  Dtvum,  inclemenlia  Divum^ 
«  Huê  evertît  opes,  êtemitque  a^culmine  Trojam  *.  » 

Elle  est  détruite  sans  retour!  pour  demeurer  à 
tout  jamais  ensevelie  sous  ses  ruines  !  Ce  sont  les 
Grecs  qui  exécutent  la  sentence,  avec  quelle  ri- 
gueur! vous  le  savez;  tout  le  second  livre  de 
YÉnéide  est  plein  de  celle  lamentable  histoire  : 

tf  Trojanas  ut  opes  et  lamentalile  regnwn 
«  Eruerint  Variai  *'  !  » 

Il  y  a  des  époques  où  ces  souvenirs-là  font  fré- 
mir. Et  quand  on  songe  que  «  les  empires  meurent 
aussij  •  le  cœur  se  serre  à  la  vue  de  pareils  tableaux. 
Virgile,  frissonne  au  récit  de  la  ruine  de  Troie;  il 
n'en  parle  qu'à  regret,  et  les  yeux  mouillés  de 

larmes  : 

«  Qiiis  talia  fando 

«  Tempère  t  a  ta  cri  mis/' 

«...  j'inimitsmcniinisse  /iorret,luetuquerefugit**\» 

*  Uh.  II,  603. 
**  Ibid.,i\. 
•**  Ibid. 
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Cependant  les  Dieux ,  sévères ,  sont  juste».  Us 
ne  veulent  pas  que  les  innocens  périssent  eonfim- 
das  avec  les  coupables  ;  ni  que  la  mooarchie  sait 
éteinte  :  or,  la  seconde  branche  a  toujours  respecté 
le  ciel 9  toujours  pratiqué  la  vertu;  la  seconde 
branche  sera  conservée.  Mise  aux  droits  de  la  pre» 
mière,  c'est  elle  qui  recueille  la  royauté;  et,  comme 
pour  retremper  le  principe  monarchique  en  le  fai- 
sant remonter  à  sa  source,  elle  va,  par  ordre  des 
Dieux,  s'établir  où  jadis  régnèrent  ses  auteurs  ;  en 
Italie;  dans  le  royaume  de  Lavinîe  : 

«c  In  régna  Lavini 
«  Dardanidœ  ventent  ""  !  » 

C'est  là  qu'Enée,  s'arrètant,  fondant  une  nouvelle 
dynastie,  de  Dardanus  éteint  rallume  le  flambeau  ; 
c'est  là  que  les  descendans  de  Dardanus ,  revenus 
au  sein  de  leur  mère-patrie,  prospèrent,  croissent, 

*  Lib.  VI ,  85*  —  Horace  dit  en  son  solennel  Cham  Sécu- 
laire : 

«  lliaeque 

Litus  Etruscum  tenuere  turmae, 
Jussa  pars  mutare  Lares  et  urbem 
Sospite  cursu, 

€ui  per  ardentem  sine  frande  Trojam 
Gastus  iCneas,  patriae  superstes, 
Liberum  munîvit  iter,  daturos 
Plararelictiâ.» 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  ymcILB.  52S 

oiiiltiplieiit;  et,  enfin  ^  donnent  à  la  mmsùn  fEnée, 
à  la  royale  maison  d'Âlbe , 

«  Une  poBiérité  Jt étemelle  durée  *.  » 

Après  la  mort  de  son  père,  devenu  chef  de  la 
&mille;  maître  de  sa  personne,  et  de  celle  de  tous 
les  siens,  Enée,  légitimement ,  exerce  à  son  tour  la 
puissance  paternelle ,  le  pouvoir  absolu  ;  il  règne 
trois  ans  à  Lavinium  ;  laisse  le  trône  à  son  fils;  qui» 
lui»  règne  trente  ans  ;  et,  selon  que  Jupiter  l'avait 
prédit ,  Âscagne-Iule  bâtit ,  enferme  de  murailles 
(de  l'enceinte  sacrée  du  pomœrium)  Albe^la-Langue; 
où  il  transfère  le  siège  de  son  empire;  et  là,  sa  pos- 
térité, tout  Hectoréenne,  — puisque  son  auteur 
fut  élu  9  adopté  par  Hector  pour  hériter  du  pou- 
voir suprême,  et  demeurer  saisi  des   Pénates: 
c  Gen$  Hectorea!  »  sa  postérité,  règne  durant  trois 
cents  ans.  Dans  la  nombreuse  suite  des  rois  qui  se 
succèdent,  le  sang  Troyen  se  mêle  au  sang  Latin; 

*  Racine,  Esther,  aet.  i,  se.  iv. 

«  Dardanidae  duri,  quaB  vos  a  stirpe  parentum 
Frima  tulit  tellns,  eadem  vos  ubere  laeto 
Acdpiet  reduces  :  antiquam  exquirite  matrem. 
Hic  domus  i^neae  cunctis  dominabitur  oris. 
Et  nati  natorum,  et  qui  nascentur  ab  illis.  » 

Lib.  III,  95.... 
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la  branche  Albaine  des  l^vius  s'ente  sur  la  tige 

d'Enée  : 

«  lialo  cotnmixtus  sanguine  surget 
«  SilviuSj  j^lbanum  nomen  *  !  » 

Puis  dans  cette  royale  lignée  apparaît  enfin  Numitor, 
Taîeulde  Romulus,  de  ce  merveilleux  enfant  allaité 
par  une  louve ,  suscité  pour  bâtir  la  ville  éternelle 
de  Mars;  de  Mars,  l'auteur  reconnu  du  martial 
peuple  romain. 

Romulus,  fils  de  Mars  et  de  la  prêtresse  Iliaj 
sortait,' par  sa  mère,  du  sang  d'Assaracus  : 

«  BomuluSj  Assaraci  quetn  sanguinis  Ilia  mater 
«  Edueet  **,  » 

//ta,  son  nom  le  dit  bien,  descendait  d'Ilus-Iulus. 
D'Ilia,  descend  Jules-César.  Gela  ne  fait  pas  l'om- 
bre d'un  doute.  Personne  au  monde  n'ignore 
Vorigine  Troyenne  de  Jules-César  : 

<(  Nascetur  pulchra  Trojanus  origine  Cœsar!  » 

c'est  du  grand  Inle  que  lui  est  venu  directement 
son  beau  nom  de  Jules  : 

«  Julius,  a  magno  demissiim  nomen  lulol  » 

Par  ce  noble  fils  d'Enée,  les  Jules  sont  sortis  de 
Vénus  :  «  a   Venere  Juin!  —  Jules-César  l'a  pro- 

*  Lib.  VI,  762. 

•  Ibid.,n9. 
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clamé  de  son  vivant.  Témoin  ce  discours  prononcé 
par  lui  publiquement,  à  la  tribune  aux  harangues, 
pour  louer,  après  leur  mort,  sa  tante  Julie  et  son 
épouse  Cornélie.  Dans  Téioge  de  sa  tante,  touchant 
sa  double  origine  et  celle  de  son  père,  Jules  a  dit 
au  peuple,  qui  l'a  respectueusement  écouté  :  «  La 
c  famille  maternelle  de  ma  tante  Julie  est  issue  des 
«  rois;  sa  famille  paternelle,  se  lie  aux  Dieux  Im- 
«  mortels.  C'est  d'Ancus-Martius  que  sont  descen- 
€  dus  les  rois  Marcius,  et  tel  fut  le  nom  de  sa  mère; 
c  cest  de  Vénus  que  sont  nsus  les  Jules,  et  notre 
«  famille  fait  partie  de  leur  race.  Ainsi  notre  maison 
t  réunit  à  la  sainteté  des  rois,  qui  sont  les  plus 
c  puissans  parmi  les  hommes,  la  majesté  révérée 
€  des  Dieux,  qui  tiennent  les  rois  eux-mêmes  en 
«  leur  pouvoir  *.  » 
A  Rome  Topinion  commune  est  que  Vénus  dé- 

*  «  Quaestor  (Julius-Caesar)  Juliam  amitam,  uxoreinque 
Comcliain,  defunctas  laudavit  e  more  pro  rostris.  £t  in  ami- 
tx  quidem  landatione,  de  ejus  ac  patris  sui  utraqne  origine  sic 
refert  :  —  «  Amitae  mes  Juliae  maternum  genus  ab  regibus 
ortnm,  paternum  cum  Diis  Immortalibus  conjunctum  est  Nam 
ab  Anco  Marcio  sunt  Mardi  reges,  quo  nomine  fuit  mater  : 
«  A  Yenere  Julii,  cujus  gentis  familia  est  nostra.  Est  ergo  in 
génère  et  sanctitas  regum^  qui  plurimum  inter  homines  pollent, 
et  cœrimonia  Dcorum,  quorum  ipsi  in  potestate  sunt  reges.  » 
—  Sueton.,  Jui.'Ccesar,  vi  (trad.  de  M.  de  Golbery). 
II.  45 
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sira,  dans  le  temps^  s'unir  au  pelil-fils  d'Àssaracus 
aGn  qu'un  jour  le  grand  César  s'honorât  d'avoir 
les  Jules  pour  ancôlres  : 

<(  Asêaracique  nurug  dicta  est^  ut  hcilicet  olini 
Maignus  lulœois  Cœsar  haberet  avos  *.  » 

Au  résun^,  il  deiueure  établi  : 

Que  Dardanus,  (ils  de  Jupiter,  était  naaitre  légi- 
time de  l'empire  d'Italie,  et  fondateur  de  la  ville  de 
Troie; 

Qu'Enée,  fondateur  de  la  ville  de  Lavinie,  était 
l'unique  héritier  de  Dardaiius; 

Qu'Ascagne-Iule^  fils  d'Enée,  était  fondateur  de 
la  ville  d'Albe  ; 

Que  Romulus ,  fondateur  de  la  ville  de  Rome  , 
était  l'unique  rejeton  de  la  race  d'IuIe; 

Enfin,  que  Jules-César  élait  du  sang  d'Iule. 

Conséquemment,  Jules-César  a  hérilé  de  tous 
les  droits  de  ces  héros,  ses  pères,  sur  l'empire  qu'ils 
ont  fondé;  et^  ces  droits,  il  les  a  transmis  avec  son 
nom  à  Âugfiste,  san  fils  adoptif;  à  Auguste îcomnïe 
lui,  c  le  noble  sang  d'Anchîse  et  de  Yénus  :  clarus 
Anchisœ  Venerisque  sanguis  "^^  !  » 

Co^séquc^mment  aussi,  Aiiguate,  ^ui  CMQpieces 
quatre  héros  :  Dard»nus,  Eivée,  Iule,  ^t  Juîes,  au 

•  Ovid.,Fûwr.,lib.  iv.  «ù. 
**  Florat,  Cctrm.  Sceeulat^. 
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rang  de  ses  aïeux;  est  seul  légiiime  héritier  de 
Tempire  Uomain.  Sur  cette  tête  unique  repose  tout 
Tespoir  de  la  pairie;  comme  jadis  sur  la  tête  d'Iule 
reposait  tout  l'espoir  de  son  père  : 

«  Omni$  in  Aêcanio  cari  stat  cura  parentU  *  !  » 

Iule!  Auguste!  créatures  précieuses!  objets  parti- 
culiers de  la  tendresse  de  Vénus  !  Car  elle  voit,  cette 
bonne  mère,  dans  Tun^  cequi  lui  reste  deDardanus; 
et  dans  l'autre,  ce  qui  lui  reste  d'Iule  : 

«  Qttod  de  Dardanio  solum  niihi  restât  lulo  **  !  » 

Iule!  Auguste!  sur  vous  est  la  dernière  marque  du 
iceau  divin  ;  en  vous  réside  la  légitimité;  de  vous 
d^end  Tav^oir  de  la  Monarchie  ! 

Il  est  bien  vrai  que  V Enéide  pourrait,  à  juste 
tître^  s'appeler  €  [ arbre  généalogique  de  la  Famille  des 
Jules  **"*!  *  Elle  établit  leur  lignée;  et,  bien  qu  elle 
remonte  jusque  dans  la  nuit  des  temps,  elle  fait 
clairement  voir  que  cette  noble  maison 

«  ^  pour  nSeul  le  père  et  le  maître  des  Dieux  ; 
m  Le  del,  totU  Funivers  est  plein  de  ses  aïeux  ****,  » 

•  Lib.  I,  6hl. 

**  0?i<L ,  Metam. ,  xv,  7i8. 

***  «  Quidni  jEneis  StEiMMA  If  LEtM  inscribi  possit  ?  — 
Bartenstein.  —  Voyez  plus  haat  noU-c  note  10  :  «  Stemmate 
Tusco.  a 

***•  Radne,  Phèdre,  act  iv,  se  VL    l] 
45. 
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Conclusion  :  de  la  divine  race  des  Jules,  Auguste 
est  le  dernier  rejeton  :  «  ab  alto  demUsuni  genus 
JEnea!  *  t  Lui  seul  est  là  qui  représente  vingt  gé- 
nérations de  rois;  et  parmi  les  autres  chefs  il  brille 
d'un  éclat  suprême;  comme  on  voit  au  firmament 
briller  la  lune  parmi  les  autres  clartés  : 

ce  Micai  in  ter  omnes 
«  Juliufn  êidu9,  velut  inter  ignés 
«  Luna  minores  **.  » 

Après  une  semblable  généalogie ,  comment  nier 
la  légitimité  d'Auguste?  Et  que  parler  d'usurpation? 
Les  droits  ne  sont-ils  pas  bien  établis?  ne  tombe- 
t-il  pas  sous  le  sens  que  Tempire,  dévolu  à  Auguste 
par  la  force  des  armes,  lui  appartenait  déjà  par  les 
droits  du  sang?  —  Les  droits  des  couronnes  ne  se 
prescrivent  pas  :  Dardanus,  forcé  |de  sortir  du 
royaume  qiTfl^ossédait  en  Italie,  et  par  la  rébellion 
chassé  de  ses  États,  Dardanus,  en  exil,  n'en  était 
pas  moins  le  représentant  du  droit  divin;  le  pas- 
teur des  peuples,  investi  de  l'autorité  monarchique; 
le  souverain  du  royaume  fondé  par  seS'  pères;  du 
royaume  où  ,  de  temps  immémorial ,  ses  pères 
avaient  régné.  G*est  pour  cela,  précisément,  que 


*  jETorar.^Sat.  v,  lib.  n,  63. 
**  Idemj  Od.  xii,  lib.  i. 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  VIRGILE.  229 

les  Dieux  jugèrent  à  propos  de  rappeler  eu  llalîe 
la  postérité  de  Dardanus;  afin  que  ce  momarque, 
issu  de  Jupiter  y  marqué  du  sceau  divin,  admis 
dans  le  palais  des  cieux  sur  un  trône  d'or  au  nom- 
bre des  Immortels,  fût,  en  la  personne  de  ses  légi- 
times successeurs,  réintégré  dans  son  royaume;  et 
que  l'injure  faite  à  la  maison  la  plus  ancienne ,  la 
plus  noble ,  la  plus  puissante,  en  un  mot  la  plus 
royale  qu'il  y  eût  au  monde,  fût  enfin  réparée^. 

Même  réparation  dans  la  personne  d'Auguste. 
Successeur  d'Enée ,  comme  Enée  Tétait  de  Darda- 
nus,  pour  recouvrer  lé  trône  de  ses  pères,  Auguste 
se  présente,  à  son  tour,  sous  les  mêmes  auspices 
qu'Enée.  Pieux  comme  lui,  il  est,  comme,  lui, 


«  Âtque  equidem  memini,  fama  est  obscurior  annis, 
Âuruncos  ita  ferre  sciies,  bis  orlus  ut  agris 
Dardanus  Idaeas  Phrygix  penetravit  ad  urbes, 
Threiciamque  Samum,  quae  uunc  Samothracia  fertar. 
Hioc  illum  Corythi  Tyrrhena  ab  sedc  profectum 
Âiirea  nunc  solio  steUantis  regia  cœii 

Accipit,  et  numerum  Divorum  altaribus  auget 

Afferimar,  pulsî  regnis,  quae  maxima  quondam 

ExU'eiDO  veniens  Soi  adspiciebat  Olympo 

Sed  nos  fata  Deum  vestras  exquirere  terras 
Imperiis  cgere  suis.  Hinc  Dardanus  ortus 
Hue  repeiù,  jusslsque  iugeatibas  urget  Apollo 
Tyrrhenum  ad  Tibrim,  et  fontis  vada  sacra  NuinicL.  » 

Lib.  VII,  206.., 
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Thomme  du  destin;   l'homme  annoncé  par  les 

oracles  : 

«  Hic  r/r,  hic  est,  tibi  quem  promitti  sœpiuê  audis, 
«  Auguitiis  Cœêar,  Divi  genuê  *.  » 

Il  a,  comme  Enée,  la  conscience  de  sa  divine  élec- 
tion, Apollon  l'inspire  et  le  pousse  :  «  Jussis  in" 
genlibus  urget  Apollol  »  Aussitôt  après  le  meurtre 
de  Jules-César ,  Auguste  s'arrache  au  doux  séjour 
d'Apollonie  **  ;  pour  aller  à  sa  destinée  {Fato  pro- 
fugus),  bravement  ;  préparé  à  tout;  résigné***;  mal- 
gré de  timides  conseils,  il  a  fait  voile  vers  l'Italie; 
sentant  bien  que  les  Dieux  l'appellent  à  la  succes- 
sion de  César;  et  que,  en  l'appelant  à  la  succession 
d'un-tel  père,  ils  lui  imposent  le  devoir  de  régner; 

*  Lib.  VI,  792. 

**  Ville  d'Épire;  ville  ionienne,  voluptueuse.  —  «  Octa- 
vicn  y  était  alors,  depuis  ciaq  à  six  mois,  avec  Mécène.  César 
l'y  avait  envoyé  avec  la  qualité  de  colonel  de  cavalerie,  dans  le 
dessein  où  il  était  de  marcher  contre  les  Parthes.  Il  se  mit  en 
mer  sur  la  nouvelle  de  la  mort  de  César;  débarqua  à  Lupie, 
aujourd'hui  la  Rocca  ;  alla  à  Brindes,  prit  le  nom  de  César,  vint 
à  Rome,  et  se  porU  pour  Théritier  de  Jules,  son  grand-onde 
maternel  et  son  père  adoptif.  »  —  Le  P.  Sanadon,  Vie  d'Ho- 
race. Voyez  aussi  Suétone,  OctcaK-Aug. ,  viil. 

*** «  Non  olla  laborum 

....  Nova  mi  faciès  inopinave  surgit 
Omnia  praecepi,  atque  animo  mecura  aote  peregi.  » 

Lib.  VI,  104... 
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de  r^ner  dans  Rome!  c'est-à-dire  d'y  restaurer 
la  religion  et  la  monarchie. M<iisavar>t  que  l'éludes 
Dieux  en  soit  venu  là,  que  de  traverses!  que  de 
combats  à  soutenir!  sur  terre,  sur  mer ,  que  de 
périls!  dix  ans  de  luttes.  Dix  ans  *!  Que  de  cou* 
rage  il  lui  a  fallu!  quelle  vertu!  quel  kèroisme! 
Certes,  assez  souvent  il  affronta  le  trépas  pour  avoir 
cent  fois  succombé,  si  le  ciel  l'eût  permis  **  ;  mais 
le  ciel  protège  Auguste;  sa  piété  a  triomphé  de 
tous  les  obstacles  :  «  Vicit  iter  durum  pielas  ***/  »  Et 
maintenant  voici  qu'il  lui  est  donné,  comme  au 
pieux  Enée,  d'asseoir  sa  dynastie;  et  de  fonder 
l'EmpireRomain  :  véritable  travail  d'Hercule  ****! 
Ainsi  le  divin  Auguste  est,  à  n'en  pas  douter, 

*  C'est  Ja  durée  du  triumvirat  ;  c'est  le  temj)s  nécessaire  à 
Octave  pour  en  venir  au  pouvoir  absolu ,  et  recomposer  la  ru- 
che. — Vayez  Suétone,  Octav.-Aug,,  xxvii. 

**      «  .Si  fata  fuissent 

Utcadereai,  meruisse  manu.  » 

Lib.  II.  ^30. 
***  Lib.  VL 

****  «  Mttltum  ille  et  terris  jactatus  et  alta 

Multa  quoquc  et  bellopassus,  dumcondcret  urbem, 

Inferretquc  Deos  Latio.  Genus  unde  Latinum , 

Albanique  Patres,  atque  altie  mœnia  Komae 

.  .' Multosque  per  annus. 

Errabant  acti  fatis  maria  omnia  circum  : 

Tantae  molis  erat  Romanam  condere  gentem  I  » 

Lib.  I,  EoDord. 
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un  monarque  légitime.  En  montant  sur  le  trône , 
loin  d'usurper,  il  ne  Tait  rienj  que  de  juste  *  :  il 
recouvre  l'héritage  de  ses  pères  ;  tout  comme  le 
pieux  Enée  recouvra,  jadis,  l'héritage  de  Dardanus. 
D'où  celte  conséquence,  que  le  temps  qu'a  duré  là 
république  est  un  temps  d'usurpation,  d'usurpation 
sur  la  Royauté  (41).  V Enéide  ne  dit  point  cela  pré* 
cisément;  non,  certes;  une  telle  proposition  révol* 
terait  ;  or  Y  Enéide  veut  ,  avant  tout ,  rétablir  le 
calme  et  dissiper  la  haine.  Mais,  logiquement,  cela 
résulte  de  l'économie  de  son  poème;  et  c'est  bien 
aussi  ce  que  Mécène,  ce  que  Auguste  veulent  insi- 
nuer aux  Romains.  A  bon  entendeur  demi-mot. 
Chacun  dut  comprendre,  et  se  tenir  pour  averti. 
Mau\ais  citoyen,  impie,  ennemi  de  l'Etat  et  des 
Dieux  quiconque  ose  contester  la  légitimité  d'Oc- 
tave-Auguste, et  faire  à  son  règne  la  moindre  oppo- 
sition. Opposition  bien  vaine!  assurément^  car  «  le 
destin  a  trouvé  ses  voies;  «  et,  le  temps  venu^  les 
prédictions  s'accomplissent.  Il  a  été  prédit  que 
«  César-Auguste^^,  (ils  d'un  Dieu,  rétablira  dans  le 
Latium  l'âge  d'or,  comme  au  temps  du  bon  roi 

* Non  indebita  posco 

Régna  meis  fatis. 

Lib.  Yi,  67. 

**    Augustus-Caesar,  Divi  genus,  aurea  condet 
Saecula  qui  rursus  Latio,  regnata  per  arva 
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Satorne;  qu'il  étendra  son  empire  sur  les  Gara- 
mantes^  et  sur  tous  les  peuples  de  l'Inde;  qu'il 
poussera  ses  conquêtes  plus  loin  que  n'ont  fait 
Alcide  et  Bacchus  :  et  voilà  que  le  règne  d'Au- 
guste commence  ;  pour  le  bonheur  du  genre  hu* 
main  I  c'est  vraiment  l'âge  d'or  :  les  hommes  re- 
noncent à  s'entre-iuer  ;  plus  de  guerre;  enchaînée 
la  Discorde;  fermé  le  temple  deJanus;  la  Bonne- 
Foi,  Vesta,  reprennent  leur  empire;  Plébéiens  et 
Patriciens,  vont  désormais,  sous  le  régime  des  lois, 
se  donner  le  baiser  de  paix ,  vivre  en  bons  frères  ! 
Il  ne  peut  donc  plus  y  avoir  que  des  insensés  qui 
veuillent  s'opposer  au  règne  d'Auguste;  que  des 
ambitieux  désappointés,  des  envieux;  autrement, 

a  Qui  ne  saii  point  guà  sa  vaillance 

«  //  ne  te  peut  rien  ajouter^ 

«  Qu'on  reçoit  de  m  a  bienveillance 

«  Tout  ce  qu'on  en  doit  ëouh ait er^ 

«  Et  que  *i  de  celle  couronne 

«  Que  Ma  tige  illuntre  lui  donne 

a  Les  lois  ne  l'eussent  revêtu. 


Satumo  quondam ,  super  et  Garamantas  et  Indos 

Proferetimperiom 

Nec  vero  Alcides  tantum  telluris  obivit.... 
Nec,  qui  pampineis  victor  juga  flect^t  babenis , 
Liber,  agenscelso  Nysœ  de  Tertice  tigrés.  » 

Lib.vi,  793... 
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«  Lês  peuplée,  if  un  Juste  euffrage, 
ce  J)/e  pouvaient^  eans  faire  naufrage, 
«  ^e  l'offrir  point  à  sa  vertu*.  » 

Mais,  grâce  au  ciel,  les  envieux  n'ont  plus  qu'à 
ronger  leur  frein  :  réduits,  contenus ,  impuîssans  , 
désormais  ils  verront  tous  leurs  efforts  échouer 
contre  un  môme  écueilj  contre  la  fortune  d'Au- 
guste ;  éternel  désespoir  de  tous  ses  ennemis  : 

«  Invidia  infelix  furias  amnemque  severutn 

«  Cocyti  metuet,  tortosque  Ixionis  angues, 

«  Immanemqae'rotam,  etnonexsuperabile  saxutn  ".» 

C'est  donc  une  chose  bien  entendue  :  les  Dieux 
ont  préparé  l'avènement  de  César-Auguste;  et  il 
faut  par  ordre  des  Dieux  recevoir  la  loi  de  ce  maî- 
tre prédestiné;  sans  quoi  y  malheur  aux  rebelles! 
toute  ville  qui  refuserait  de  se  soumettre,  sera 
foudroyée,  de  fond  en  comble  renversée  ***.  Et 
point  de  sacrilèges  complots;  point  d'attentat  à  la 
vie  du  prince!  car  Mécène  est  là  qui  veille.  Préfet 

*  Malherbe,    Ode  au  sujet  de  Cattcutat   commis  contre 
Henri^le-Grand. 
**  Géorgie,  m,  37. 

***  «  Ne  qua  mcis  csto  dictis  mora  ;  Jupiter  bac  stat  : 
Neu  quis  ob  inceptum  subitum  mihi  segoior  ito. 
Urbem  hodle  causam  belli,  régna  ipsa  Latini. 
Ni  frasnQin  accipere  et  victi  parère  fatentur, 
Eruam,  et  œqaa  solo  fomaotia  culmina  ponam.  » 

Lib.  XII,  566... 
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de  Rome,  il  a  Tœil  ex  l'oreîlle  à  tout;  en  même 
temps  quMI  récompense  les  bons ,  il  retient  les  mé- 
chans  par  la  peur  des  supplices  :  le  fils  de  Lépide, 
avec  une  poignée  de  mécontens,  de  jeunes  fous 
comme  lui,  rêvait  le  meurtre  d'Octave;  et  dans  de 
secrets  conciliabules  préparaît  un  boaleversement, 
au  nom  de  la  liberté;  le  fils  de  Lépide,  arrêté,  mis 
aux  fers,  a  péri;  victime  de  sa  conjuration  éven- 
tée! —  Résister,  est  folie;  conspirer,  c'est  se  per- 
dre  Il  faut  obéir,  —  saluer  le  divin  Auguste, 

lui  laisser  prendre  le  sceptre  de  ses  pères;  il  faut  se 
rallier  à  sa  dynastie. 

Toutefois,  le  ralliement  fut  laborieux!  le  jeune 
Lépide  eut  des  imitateurs.  Il  s'en  trouva  parmi  le 
[>euple;  il  s'en  trouva  parmi  les  grands  (42);  de 
façon  que  pour  abattre  Octave,  les  coups  partaient 
et  d'en  bas  et  d'en  haut.  Chez  le  peuple ,  c'était 
du  désespoir,  de  l'animosité  contre  un  perfide: 
—  En  arrivant  au  pouvoir  par  le  choixdu  vainqueur 
de  Pbarsale,  Octave,  tout  d'abord,  avait  parlé  dé 
constitution  nouvelle  et  de  réforme,  «  constituendœ 
etcorrigendœ  reipublicœ;  »  il  avait  promis  de  donner 
satisfaction  au  peuple  et  à  l'arméej  vaine  pro- 
messe! l'élu  de  César,  a  déserté  les  intérêts  du 
peuple ,  a  trahi  la  démocratie  !  —  Chez  les  grands , 
c'était  de  la  haine  ;  un  profond  ressentiment  contre 
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k  héros  de  Pharsale;  devenu  «  |e  dieu  du  peuple  et 
celui  des  soldats;  »  contre  lui,  contre  son  fils, 
contre  toute  sa  race;  tant  leur  tenait  au  cœur  le 
souvenir  de  Pharsalet 

<(  Manet  afta  mente  repostutn  !  » 

Nous  verrons  plus  loin  si  la  fable  de  Junon  courrou^ 
cée  contreEnée,  —  qu^elle  poursuit  pourren»  pêcher, 
lui  et  les  siens,  de  s'établir  en  Italie,  mais  qui,  fina- 
lement, désarmée  par  la  vertu  et  les  offrandes  de  ce 
môme  Enée,  le  voit  avec  plaisir  s'asseoir  au  trône 
de  Latinus  —  ;  nous  verrons  si  celte  fable,  principe 
et  fin  de  V Enéide,  n'est  pas  encore  une  allégorie; 
n'est  pas  Tingénieuse  esquisse  de  l'opposition  faite 
à  Octave  par  l'Aristocratie;  fière  et  vindicative  Ju- 
non (43)  ! 

Deux  choses,  réellement,  avaient  préparé  l'avè- 
nement d'Auguste  :  ses  victoires  d'abord,  et  l'épui- 
sement des  partis. 

Au  retour  A'Actmm,  lors  de  son  triple  triomphe 
pour  la  Macédoine,  pour  la  Dalmatie,  et  pour 
TÉgypic,  le  nouveau  César,  promené  par  la  ville 
sur  un  char  superbe,  avait  pu ,  durant  trois  jours, 
étaler  sa  gloire  et  captiver  les  regards  ^.  En  le  voyant 

*  "  At  Gaesar,  triplici  invectus  Romana  triumpho 
Mcenia,  Dis  Italis  votom  immortalc  sacrabat. 
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acquitter  le  ^œu  solennel  qu'il  avait  fait  aux  dieux 
de  l'Italie  de  leur  consacrer,  dans  Rome^  trois  cents 
temples  des  plus  beaux,  c'avait  été  partout  sur  son 
passage  des  cris  de  joie,  des  vivat,  des  applaudisse- 
mens,  un  enthousiasme  universel  ^I  Dans  tous  les 
lieux  saints  les  dames  romaines  formaient  des 
chœurs;  dans  tous  s'élevaient  des  autels;  et  devant 
ces  autels  fumait,  coulait  le  sang  desplusbelles  victi- 
mes. Assis  sur  un  trône  d'ivoire  à  l'entréedu  temple 
d'Apollon,  le  triomphateur,  pontife  et  roi  !  avait , 
en  personne,  reçu,  et  suspendu  aux  voûtes  sa- 
crées toutes  les  offrandes.  Les  nations  vaincues  ; 
Numides,  Leièges,  Garions,  Gelons,  Parthes,  Gau- 

Maxima  ter  centum  totam  délabra  per  Urbem.   . 
Laetitia  ludisque  vis  plausaque  fremebant  ; 
Omnibus  in  templis  matrum  chorus,  onmibus  arae  ; 
Ante  aras  terram  caesi  stravere  juvenci. 
Ipse,  sedens  niveo  candentis  limine  Phœbi, 
Dona  recognoscit  populorum,  aptatque  superbis 
Postibus  :  incedunC  victae  longo  ordine  gentes, 
Quam  varias  linguis,  habitu  tam  vestis,  et  armis.  ' 
Hic  Nomadum  genus,  et  dislinctos  3Iulciber  Âfros, 
Hic  Lelegas,  Carasque,  sagittiferosque  Gclonos 

*  Pour  aidera  l'enthousiasme,  Octave  avait  distribué  aux  ci- 
toyens ûOO  sesterces  (79  fr.  50  c.)  par  tête;  les  enfansmême 
ayant  part  à  la  gratification.  Puis  les  soldats,  au  nombre  de 
cent  vingt  mille,  avaient  reçu,  chacun,  l,00O.sesterces  (198  fr. 
78  c).— Voyez  Hist.  de  CEmp,  Rom.^  par  M.  Cayx,  1 1,  p.  Al. 
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lais,  Scythes,  Germaias,  toutes  les  peupiddes  des 
ioiotaities  contrées  que  baigne  FEuphrate»  ou  le 
I>anube,leRhiu,ourAraxe,  avaient  fait  à  ieur  vaÎD*^ 
queur  un  coriégo  inioxense  et  singulièreiœ&t  re- 
onarquable  par  la  diversilé  des  langues,  des  costu-* 
mes,  et  des  armures.  Curieux  spectacle!  grande 
et  belle  représentation  !  d'un  effet  magique  sur  la 
multitude  :  depuis  ce  triomphe  ^  libre  à  César* 
Auguste  d'agir  en  roi  ; 

«  Le  monde  en  le  voyant  a  reconnu  son  maiire  *.  x> 

Quant  aux  partis ,  après  cent  ans  de  guerres  ci- 
viles ** ,  on  conçoit  leur  épuisement.  Le  parti 
des  nobles,  se  trouvait  presque  anéanti;  le  popu- 
laire, vainqueur,  n'avait  en  somme  remporté  que 
des  victoires  coûteuses  et  stériles;  force  était  que 

■         ■        ■    ■         ■— ■■«  »■.■     I    »■■     ■         ■!     I       P     «■»■■■   Il  I      i  ■^^PP^i— Il   I      I 

Finxerat.  Euphratcs  îbal  jam  mollior  undis, 
Ëxtremique  hominam  Morini,  Rhenusqne  bicomis, 
IndoiDÎtique  Dahae,  et  pontem  indignatus  Araxes.  » 

Lib.  vin,  715.,. 
*  Racine,  Esther,  act  i,  se.  v. 

**  Tout  autant  !  car  les  troubles  commencent  avec  les  Grac- 
ques,  et  ne  sont  finalement  apaisés  qu*après  la  bataille  d*Ac- 
tiiim.  Or  les  Gracques  ^parai^seat  de  620  à  630;  etJa  vic- 
toire d*Aaguste  est  de  723.  Dans  cet  intervalle  se  mccàdeot  : 
Marius,  Sylla,  CvBseias,  Pompée,  César,  Bmtus  et  Cassius,  Lé<- 
pide,  AiHoine,  ÛoUire.  Que  ide  combats I  que  de  pco8cripti«Ds! 
que  de  lang  vcné  ! 
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ia  lutte  cessât;  et  à  défaut  de  réconciliation,  d'une 
véritable  et  franobe  paix,  qull  y  eût  au  moins  un 
armisLiice. 

La  bonne  fortune  d'Octave  fut  de  venir  à  ce  mo* 
ment  de  lassitude  générale,  et  d'en  profiter ,  pour, 
à  titre  de  médiateur ,  sous  le  nom ,  peu  ambitieux, 
de  Prince  du  Sénat,  s'emparer  du  pouvoir  suprême, 
el,  plus  heureux  que  Scipion,  plus  heureux  Ijue 
César,  se'  constituer  roi  *.  —  Où  César  à  peine 
assis  avait  trouvé  une  mort  cruelle.  Octave,  prend 
place,  s'installe,  et  fournit  un  règne  de  quarante 
aas! 

«  /  decMj  i  fiostrum;  melioribus  utere  fatts  **.  » 

On  sait  qu'une  des  premières  scènes  de  ce  long 
drame  est  la  scène  du  Refus;  habilement  jouée  :  à 
l'imitalion  du  bon  Numa  ***,  Octave  feint  de  ne  vou- 
loir point  de  la  royauté  qu'il  convoite.  C'est  assez 
rordînaire  en  ce  temps-là  :  Tibère,  parait  désolé 
de  succéder  à  Auguste.  A  la  lecture  du  testament 
qui  l'institue  héritier  de  l'empire,  il  fond  en  larmes, 
et  répond  à  ses  amis  qui  lui  conseillent  d'accepter  : 

*  «  ijCjpiéi  atqne  Ântonii  arma  în  Âugustnin  cessere  ;  qui 
CDiicTA  oasGOBniis  ciYiUBUS  F£SSji,  Domine  principis,  sub 
impemim   cceçit  »  —  Tacit ,  AnnaL^hh.  i,  cap.  L 

*•  JEneitL,  vi,  547. 

•*•  Votjez  Plularque,  Nuvia,  ix. 
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«  ah  !  VOUS  ne  savez  pas  quel  monstre  c'est  que  rem- 
pire^!  «  Néron,  se  fait  forcer  la  main  pour  régner; 
tout  d'abord ,  il  parle  d'abdiquer  et  d'aller  vivre 
tranquille  à.Rhodes  :  €  cessurus  imperioj  Rhodumque 
abiturus  **/  »  Avant  Tibèreet  Néron,  ainsi  voudrait 
faire  Auguste.  Un  beau  jour  Rome  apprend  que  dans 
une  conférence  tenue  entre  lui,  Mécène,  et  Agrippa, 
il  a^résolu  d'abdiquer  :  l'exemple  de  Sylla  l'engage 
à  préférer  aux  soucis  du  pouvoir  le  repos  de  la  vie 
privée.  Il  laissera  les  Romains  s'entendre  sur  la 
forme  de  gouvernement  qu'il  leur  convient  de  se 
donner.  —  Là-dessus,  grand  émoi  :  Auguste  se 
retirer!  quand  on  comptait  si  bien  sur  lui;  quand 
on  commence  à  respirer,  à  jouir  de  la  tranquillité 
rétablie quel  contre-temps  !  la  fâcheuse  nou- 
velle! Auguste  manquant,  les  luttes  vont  renaître; 
bientôt  on  sera  replongé  dans  le  chaos  de  la  guerre 
civile;  et  peut-être,  qui  sait?  peut-être,  alors, 
verra-ton  s'accomplir  cet  abominable  projet,  sour- 
dement conçu ,  de  transférer  en  Orient  le  siège  de 

l'empire Les  gens  de  bien  frissonnent. 

Sur  ce  point  encore  Y  Enéide  cherche  à  rassurer 

*  «  Impar  dolori  congemait din  tamen  recusavit  im- 

pudenthsimo  mimo  ;  adhortantes  amicos  increpans,  ut  ignaros» 
quanta  bellua  esset  impcrium.  » — Suetou. ,  Tiber. ,  xxiii  et  xxiv. 

**  Idem,  Nei'o,  xxxiv. 
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les  esprits  :  Auguste  retiendra  Tempire.  Il  régnera; 
parce  qu'il  ne  peut  pas  s'en  dispenser.  Choisi  par 
le  Destin  pour  sauver  Rome,  pour  restaurer  la  Re- 
ligion et  la  Monarchie,  Auguste  ne  peut  pas,  sous 
peine  d'encourir  la  vengeance  céleste,  faillir  a  sa 
mission.  Elle  est  laborieuse,  sans  doute!  mais  il 
aura  la  vertu  de  l'accomplir  jusqu'au  bout;  il  per- 
sévérera, se  dévouera;  et  dans  son  dévoûment,  par 
suite  de  son  respect  de  la  volonté  des  Dieux ,  il 
résistera  au  désir,  bien  légitime,  qu'il  pourrait 
avoir  de  rebâtir  Ilion;  le  berceau  des  rois  ses  an- 
cêtres; délruit,  hélas!  sans  retour;  enfin  il  n'a- 
doptera pas  le  projet  de  transférer  les  pénates  de 
Rome  en  terre  étrangère,  plutôt  que  de  les  retenir 
en  Italie;  où,  depuis  Saturne  et  Janus,  tant  de 
bons  rois  ont,  successivement,  répandu  la  prospé- 
rité ;  où,  d'ailleurs,  sa  propre  fortune  est  attachée; 
non;  Auguste  n'abandonnera  pas  un  pays  plein 
de  religieux  souvenirs  ;  l'antique  demeure  de  ses 
pères  : 

«  Hic  domus,  hœepairia  esi  *.  » 

Les  dieux  Pénates  l'ont,  dans  le  temps ,  dit  à  Enée 


*  Mneid,^  VII,  12*.  —  Les  vir  et  viir  livres  de  V Enéide 
soDt  essentiellement  consacrés  à  ces  religieux  souvenirs. 
II.  46 
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de  la  part  d'Apollon  *  :  «  Tîotre  patrre,  esl  cette 
contrée  que  les  Grecs  nomment  Hespérie;  terre 
antique,  puissante  par  les  armes  et  par  ragriciil- 
ture ,  qu'habitèrent  jadis  les  QEnotriens ,  appdée 
depuis,  et  maintenant  encore,  Italie;  du  nom  de 
son  (tief  Italus;  voilà  le  pays  qui,  proprement, 
nous  appartient  ;  d'où  sont  sortis  eiDardanus,  et 
Jasius  son  père,  notre  premier  adorateur!  c'est  là 
que  nous  devons  résider.  » 

Il  faut  croire  qu'à  l'avènement  d'Auguste  le 
Projet  de  Translation  y  ébruité  sous  Jules  -  César, 
avait  pris  consistance.  La  question  alors  se  pré- 
sentait ainsi  :  l'Occident  peut-il  échapper  à  l'inva- 
sion des  mœurs  et  de  l'esprit  de  l'Orient?  L'esprit 
Latin,  qui  de  jour  en  jour  s'affaiblit,  sera-t-il  assez 

*  «  Est  locns,  Hesperiam  Graii  oognemine  dicunt. 
Terra  antiqua,  potens  armis  atqae  ubere  glebse  : 
QEnotrii  coluere  viri  ;  nunc  fama,  minores 
Italiam  dixisse,  ducis  de  nomine  gentera. 
Hae  nobis  propriœ  sedes  :  hinc  Dardanns  ortus, 
Jasiusque  pater,  genus  a  quo  principe  nostrum.  » 

Lib.  m,  162. 

De  son  côté  Properce  disait  aussi  que  les  Dietix  Pénates  ae 
pouvaient  avoir  un  meilleur  asile  que  l'Italie  : 

Hue  melius  profugos  misisti,  Troja,  Pénates. 
0  quali  vecta  est  Dardana  puppis  ave  !  » 

Eleg.  I,  lib.  IV,  40. 
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fort  pour  résister,  et  coi>server  à  Rome  Tempire  de 
Bandtionalilé?  ou  bien  :1a  résistance  étant  impos- 
sible; la  nationalité  Latine  n'existant  plus;  le  Pou- 
voir, en  péril,  ne  doit^il  pas  délaisser  Rome  pour 
aller  prendre  ailleurs ,  dans  Ilion  ou  dans  Alexan- 
drie, son  centre,  son  point  d'appui? 

Le  projet,  était  voulu  par  le  plus  grand  nombre, 
par  les  mécontens,  les  nécessiteux,  les  envieux,  par 
tous  les  ennemis  de  la  monarchie  :  il  Tétait  même 
par  les  ralliés  du  parti  d'Antoine,  amoureux  de 
rOrient,  jaloux  d'y  reprendre  leur  joyeux  train 
de  vie;  et,  probablement,  encore  par  les  esprits 
philosophes,  par  les  réformateurs,  imbus  de  cette 
idée  que  «  l'on  ne  peut  travailler  en  grand  que  dans  l'O- 
rient*. 9  Lsl  supposition  est  probable,  quand  on  voit 
Tun  des  chefs  de  Ja  littérature  dynastique,  l'œdituus 
Horace,  plaisanter  un  des  adeptes  de  Vécoie  Socra- 
tique sur  son  esprit  conquérant,  sur  ses  dispositions 
belliqueuses  pour  aller  ranger  à  la  domination  ro- 
maine les  parties  insoum  ises  de  la  Haute-Asie**  (44). 

*  Napoléon.  —  «  L'Occident  était  trop  étroit.  Notre  César  à 
nous  disait  naguère  :  «  On  ne  peut  travailler  en  grand  que  dans 
rOrient.  »  —  M.  Michelel,  Histoire  Romaine,  t.  n,  ZUU. 

**  AD  ICCIUM. 

«  Icci,  beatis  nunc  Arabum  in  vides 
Gazis,  et  acremmilitiam  paras 
46. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  alarmait  les  riches, 
les  gens  de  bien ,  ceux  qui ,  nantis  après  tant  de 
révolutions,  se  trouvaient  en  dernier  Heu  pos- 
séder /a  bonne  terre  de  Saturnie.  La  translation  les 
ruinait.  En  créant  une  nouvelle  capitale,  où  se- 
raient portées  les  richesses  de  Rome,  elle  ache- 
vait de  perdre  l'Italie;  elle  étouffait  Y  Empire  Ro- 
main  à  son  berceau;  tandis  qu'au  contraire  la 
fixité,  Tunité,  la  centralisation  dans  Rome,  pro- 
fitait à  ce  même  empire,  le  faisait  croître,  prospé- 
rer. Enée,  dut  au  principe  d'unité  la  fondation  de 
son  empire,  le  succès  de  sa  dj^nastie.  Quand  il  en 
fit  sa  règle ,  ce  ne  fut  pas  sans  en  avoir  médité ,  re- 
connu, toute  Timportance;  aussi,  ce  généreux  prin- 
cipe, le  recommande-t-il  expressément  à  tous  ses 
successeurs!  Lorsqu'au  milieu  de  tant  de  périls 
Enée  songeait  à  fonder  l'empire  Latin,  sagement 
il  se  dit  :  «  Si  jamais  j'entre  dans  le  Tibre;  si  jamais 


Non  antc  devictis  Sabœae 
Regibus,  horribilique  iMedo 

Nectis  catenas /  .  .  . 

Quiim  tu  coemptos  undique  nobiies 
Libros  Panaeti,  Socraticam  et  domum 
Mutare  loricis  lliberis, 
Pollîcitus  mciiora,  tendis.  » 

Od.  XXIX,  lib.  I. 
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sur  les  rives  du  Tibre  je  vois  naître  j  s'élever  feoi* 
pire  promis  à  ma  race;  je  veux,  de  toutes  ces  villes, 
jadis  alliées,  et  de  tous  ces  peuples  consanguins  , 
de  l'Épire  et  de  l'Hespérie,  qui,  par  Dardanusy  leur 
divin  auteur,  ont  une  même  destinée  (une  destinée 
monarchique);  je  veux,  de  ces  parties  homogènes 
£iire  un  tout,  former  un  seul  et  même  corps,  animé 
d'un  seul  et  même  esprit  :  puissent  comme  nous  le 
vouloir  nos  arrière*neveux  : 

i<  Si  gtiando  Tibrim^  vieinaque  l'ihridi*  arva^ 
fijniraro,  Gentique  tneœ  data  mœnia  eeruam; 
«  Cogna  tas  urbes  olim,  populo$que  propinquoi^ 
nEpiroj  Henperia,  quibim  idem  Dardanui  auetor, 
a  j4iqu€  idem  easus,  uvavi  faciemui  utramqiie 
m  Trojam  ci#i{//t/#.MANBAT  >ostros  ea  ci3Ra  hepoies  *.» 

Auguste  étuit-il  pour,  ou  contre,  le  Projet  de 
Translation  ? 

A  coup  sûr,  la  politique  conservatrice  voulait 
qu'il  le  repoussât.  Mécène  le  repoussait.  Ce  sage 
conseiller,  dès  le  principe^  avait  recommandé  à 
Octave  deux  choses;  deux  choses  essentielles,  d'où, 
proprement,  dépendait  sa  fortune  ^"^  :  la  première, 
(le  laisser  entrevoir  un  secret  penchant  pour  l'A- 

*  Ub.  m,  501... 

**  •  Praeterea,  si  qua  est  Heleno  prudentia,  vati 
Si  qoa  fides,  animiini  si  veris  Implet  Apolio, 
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rtstocralie,  et  d'amadouer  celle-ci ,  de  la  gagner 
par  ses  promesses  et  ses  doDs;  —  ce  que  Virgile 
appelle,  en  son  poétique  langage,  a  reconnaître  le 
pouvoir  de  la  grande  Junon ,  sacrifler  à  Junon, 
désarmer,  à  force  de  vœux  et  d'offrandes,  le  cour*- 
roux  de  la  puissante  déesse;  —  moyen  de  réus- 
sir, de  l'emporter  sur  un  rival,  et  de  parvenir  en*- 
fjn  au  trône. 

Le  seconde  recommandation  était  de  s'attachera 
V Italie"^]  sans  penser  jamais  pouvoir  s'établir  ail- 
leurs que  dans  Rome.  Mécène,  et  avec  lui  tout  le 

Unura  illud  tibi,  nate  Dca,  prœque  omnibus  unum 
Prœdicam,  et  repeleiis  iterumque  iterumquc  monebo  : 
Junoais  magnas  primum  precc  numcn  adora, 
Junoni  cane  vota  libens,  dominamque  potentcoi 
Supplicibus  supera  donis  ;  sic  deniquc  victor 
Trinaa^ia  fines  Italos  mittere  relicta.  » 

Lib.  m,  U/i... 

La  Tnnacrie  était  la  Sicile  ;  or,  la  Sicile  était  la  Grande^ 
Grèce,  Pour  qu'Auguste  arrivât  à  son  but,  à  la  monarchie,  il 
devait  quitter  les  démocratiques  idées  grecques^  et  entrer  dans 
les  aristocratiques  idées  étrusques. 

*  «  Nate  Dea,  quo  fata  trahunt  retrahontque,  sequamon 
Quidquid  erit,  superanda  omnis  fortuna  ferendo  est.. 
Consiliis  pare,  quœ  nunc  pulcherrima  Nautes 
Dat  senior  :  lectos  juvenes,  fortissima  corda, 
Defer  in  Italiam.  » 

libu  V,  701-7âL 
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psnrti  Lalrn ,  disail  :  «  Hors  de  Ronie,  point  de  salut. 
Oolave  peut,  ea  Italie,  cooserver  la  chose  Latine,  et 
fonder  un  puissant  empire.  Seulement,  il  faut  re*- 
faire  l'Italie;  ramener  dans  ce  corps  épuisé  la  cha«^ 
leii«et  U  lie;  il&ut  i  rendre  à  la  mère  ses  enfam.  » 
G'estrà-dire,  rappeler  les  exilés,  les  émigrés;  puis 
rétablir  les  institutions,  remettre  en  vigueur  les  ani- 
ciennes  coutumes,.  Caire  retour  au  passé* 

Mais  la  sovl  des  sages  est-elle  écoulée  ?  Mécène^ 
^dftns  le  principe ,  eut  le  sort  de  Gassandre  ^.  Car 
loffsi|ue  Antoine  et  les  siens  goûtaient  aux  bords  du 
Nil  les  délices  de  la  vie  asiatique,  quand  ce  maître 
de  r  Orient  paraissait  au  faite  de  la  puissance,  et 
sur  le  point  de  saisir  le  sceptre  du  monde,  qui 
pouvait  s'attendre  à  la  fortune  d'AïUguste?  Com^ 
ment  croire  qu'un  jour  tous  ces  enfaos  prodigOM. 
de  l'Italie^  entraînés  loin  de  leurs  foyers,  vou- 
draient revoir  les  bords  du  Tibre,  revenir  à  la 
mère-patrie,  puis,  au  sein  de  la  famiUej  reprendre 
les  coutumes,  les  mœurs  du  Latium,  en  un  mot, 


* «  Corythum,  terrasque  reqoire 

Âasonias  :  Dictsa  aegat  tibi  Jupiter  arva 


....  ^  .....  ^  Nate,  Uiacis  exfircite  £ttis, 

Sola  mibi  taies  casiu  Gassandra  caaebat: 

Nuac  npeto  bse  generi  portendere  débita  nostro. 


Digitized 


by  Google 


ihS  ÉTUDE  SUR  VIRGILE. 

redevenir  Latine  *  ?  Cependant  les  faits  étaient  li; 
les  prévisions  de  Mécène  se  trouvaient  réalisées;  les 
plus  incrédules  devaient  se  rendre ,  et  désormais 
suivre  en  toute  confiance  les  avis  du  sage. 

Ce  n'est  p«is  qu'Auguste  refusât  précisément 
d'écouter  Mécène  :  non,  certes;  d'ordinaire  il  se 
réglait  par  ses  avis;  mais,  prudent,  circonspect, 
c  drcumspectissimus  et  prudentissimus  princeps  **y  v 
sur  la  grave  question  de  transférer  l'empire,  ou  de 
le  conserver  en  Italie,  Auguste  y  regardait  à  deux 
fois  avant  de  prendre  un  parti  ;  il  dilaycàtj  sans  lais- 
ser pénétrer  sa  pensée;  lorsque  enfin,  cédant  aux 
sages  conseiUy  et  se  sentant  mieux  assis,  il  finit  par 
se  résoudre  à  ne  pas  déplacer  le  siège  de  Tempire; 
et  à  le  maintenir  dans  Rome,  bien  que  le  sol  y 
tremblât  *♦*• 

Résolution  magnanime  I  Grande  victoire  pour  le 

Et  sepe  Hesperlam,  sxpe  Itala  regaa  vocare. 
Sed  quis  ad  Hesperiae  vcnturos  litora  Teucros 
Grederet?  Aut  quemtum  vatesCassaiidramoveret? 
Cedamas  Phoebo  ,  et  moaiti  meliora  sequamur.  » 

Lib.  m,  170... 

*  Voir  Horace,  Poème  Séculairt,  38-45. 
**  Saeton.,  Ttfrer,,xxL 

*^  «  Et  dabitamus  adhuc  virtatem  extendere  factis  T 
Ant  metm  Ausomaprohtbet  consister e  terra  ?  » 

Ub.  VI,  807. 
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parti  Latin!  Virgile,  Horace,  l'ont,  à  Tenvi,  célé- 
lH*é6  :  «  Enfin,  8*écrie  Énée,  conduit  par  la  Sy- 
bylle  aux  portes  du  temple  d'Apollon ,  enfin  non» 
la  tenons  cetie  terre  (t Italie!  elle  ne  nous  échappera 
pas  ;  nous  allons  rompre  avec  la  fortune  de  Troie  : 

«  Jam  tandem,  Italiœ  fugtentis  prendim^u  oras  : 
«  Bac  Trcjana  tenus  fuerii  fortuna  seeuta*.  » 

Et  plus  loin,  quand  Virgile  en  vienl  h  exhumer  les 
vieilles  chroniques  de  la  Monarchie  Lntincs  ressus- 
cîtée,  quel  bonheur!  quelle  joie!  Il  espère,  il  voit 
naître  un  nouvel  ordre  de  choses,  plus  noble,  plus 
majestueux;  il  semble  respirer  plus  a  Taise;  sa  poi- 
trine se  dilate,  il  est  en  pleine  monarciiie  : 

«  Major  rerum  mihi  nascitur  ordo! 
i<  Majus  opus  movfio  '"/  » 

Cette  belle  ode  sur  V Apothéose  de  Romulus^  dans 
laquelle  Horaco  déploie  toutes  les  richesses  de  sa 
poésie  pour  démontrer  ensemble  deux  proposi- 
tions, en  apparence,  fort  peu  liées;  à  savoir  que 
la  constance  et  la  fermeté  sont  le  propre  des  gran- 
des âmes  destinées  aux  grandes  choses  :  et  que 
jamais  Junon  ne  souffrira  que  Troie  soit  rebâtie  ; 
cette  ode  magnifique,  qui, 

*  ÀSneid.^  vi.  61. 
•*  /M£,  vii,&&. 
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K  Élevant  juiqu*  au  oiel  »an  val  amUtieim, 

((  Entretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  Dieux*  ;>> 

gM'6St-C6  autre  chose  que  le  cliaot.  de  victoire  da 
parti  Latin-GoQservateur,après^q,u'AiUgU6te  a  rejeté, 
le  Pf^jet  de  TraufilaLion  (45)  ? 

Ce  projet  funeste,  il  Ta  rejeté  bravement,  déûni- 
tivement,  pour  ne  plus  y  revenir  ;  et  désormais^,  dût 
la  multitude,  —  cet  ignorant,  capricieux  et  féroce 
tyran,— dût  la  multitude  menacer  ;  dût  gronder  Té- 
meute;  dût  TEmpire  crouler;  sur  la  tête  de  l'Em- 
pereur dût  tomber  la  foudre  ;  rien  au  monde  ne 
pourra  faire  qu'Auguste  consente  à  transférer  l'em- 
pire :  immuable  est  sa  volonté. 

Le  voilà  bien  le  sage  y  le  juste  ^  l'homme  de  cœur, 
l'homme  d'une  tenace  vertu,  qui  sait  persévérer  en 
ses  desseins,  et  résister  aux  pernicieux  entratne- 
mens  de  la  foule;  qui  ne  se  laisse  intimider  ni 
par  les  lùenaces  d'un  tyran,  ni  par  aucune  espèce 
de  violence  ;  qui  va  droit  à  son  but,  imperturba- 
ble, sans  relâche,  et 

«  Si  loin  de  chance  fer  f 
«  Que  la  chute  du  ciel  ne  pourrait  i' ébranler  **.  i) 

*  Boileau,  Art  Poèu,  ch.  ii. 
**  G)rDeille, 

«  Justum  cttenacem  propositi  virani 
Non  civium  ardor  prava  jubentiuia. 
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Toujours  la  constance  réussit  :.  o''est  par  la  coa- 
stance  que  sont  parvenus  au  céleste  séjour  Pollnx 
et  Hercule  ;  ces  deux  héros  entre  lesquels  Auguste, 
rayonnant  de  gloire,  a  sa  place  au  banquet  des 
Dieux.  C'est  par  la  constance  que  Bacchus  a  mérité 
ce  char  de  triomphe  traîné  par  des  tigres,  que  lui 
seul  avait  fini  par  dompter.  C'est  par  la  constance 
que,  sur  les  coursiers  de  Mars,  Romulus  a  fui  l'A*- 
chéron;  et  le  jour  qu'il  gravit  l'Olympe,  le  jour  de 

Non  Yultus  instantis  tyranni 
Mente  quatit  sollda,  neque  Auster  ' , 

«  Dux  iaquieti  turbidus  Hadriœ , 
Nec  fulminantis  magna  manos  Jovis  ; 
Si  fractus  illabatur  orbis, 
Impavidum  ferient  ruinas. 

Hac  arte  Pollux  et  vagos  Hercules 
Enisus,  arces  attigit  igncas  ; 
Quos  inter  Augustus  recumbens 
Purpureo  bibit  ore  nectar. 

Hac  te  merentem,  Bacche  pater,  tnae 
Vexere  tigres,  indocili  jugum 
€oUo  trahentes  ;  hâc  Quirinus 
Martis  eqnis  Acheronta  fugit» 

*  Juster^  vent  du  midi,  vent  extrêmement  chaud;  c'est  bien  cela  :  de 
rorient  soufflait  le  vent  d'orage:  le  vent  perturhmteur  de  F  Adriatique; 
autrement  dit,  de  l'Italie  ;  et  de  l'Italie  Étrusque ,  de  la  Toscane;  car  «  on 
appelle  cette  mer  qui  regarde  le  Septentrion  la  mer  Adrialiqqe ,  à  cause 
d'une  ville  jadis  fondé i  par  les  Toscans  qui  s*appelle  4dria.  —  Plutarqiie, 
.  Camille,  xxv. 
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son  apothéose,  Junon  tint  ce  discours  à  Timmor- 
telle  assemblée  : 

«  IlioD  n'est  plus.  Le  Destin  a  voulu  qu'un  in- 
juste, un  incestueux,  et  une  femme  étrangère, 
causassent  la  ruine  d'Ilion  ;  après  que  Laomédon 
eut  refusé  de  payer  aux  Dieux  le  tribut  qu'il  leur 
avait  promis;  après  qu'un  premier  outragea  notre 
divinité  et  à  celle  de  la  chaste  Minerve  eut  mérité 
déjà  le  châtiment  d'un  peuple  ingrat  et  de  son  roi 
parjure.  Le  trop  fameux  amant  d*une  adultère  n'affiche 
plus  ses  coupables  amours  *.  La  perfide  maison  de* 
Priam  n'a  plus  d'Hector  à  opposer  aux  Grecs;  et 
la  guerre ,  long-temps  entretenue  par  nos  dissen* 

Gratum  elocuta  consilîaiitibos. 
Jnnone  Divis  :  «  Ilion,  Ilioa 
«  Fatalis  incestusquc  jodcx 
«  Et  mulier  peregrina  vertit 

«  In  pulverem,  exquo  destituit  IX*os 
«  Mercede  pactaLaomcdon,  mihi 
tt  Castaeque  damiiatum  Minervae 
«  Cuin  populo  et  duce  frauduleuto. 

«  Jam  nec  Lacaeus  splendet  adultéras 
«  Famosns  hospes,  uec  Priami  domus 
«  Perjura  pugnaces  Achivos 
ff  Hectoreis  opibus  refringit, 

«  Nostrisque  ductuni  seditionibus 
ff  Bellnm  resedit  Protlous  et  graves 

*  Antoine  et  Cléopàtre  n'existaient  piu& 
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sioDS,  est  terminée.  Plusdebaine.  Cepetit-fHs  que 
je  délestais  pour  sa  naissance  Troyenne  (  «  Trojanus 
origine  Cœsar!  »  )  je  lui  rends,  par  égard  pour  Mars, 
toute  mon  affection.  Qu'il  entre  dans  ces  brillantes 
demeures;  qu'il  vienne  boire  le  nectar  à  pleine 
coupe,  prendre  rang  parmi  nous,  et  partager  notre 
félicité;  j'y  consens;  pourvu  qu'entre  IlianetRame  la 
mer  maintienne  à  tout  jamais  une  séparationprt^onde.  Je 
consens  que  les  exilés  d'Ilion  aient  en  tous  lieux 
puissance  et  prospérité;  pourvu  que  la  tombe  de 
Priam  et  celle  de  Paris  soient  toujours  des  troupeaux 
insultées;  pourvu  qu'elles  servent,  de  repaire  aux 
bêtes  fauves.  Que  le  Gapitoie  porte  son  front  su- 
perbe aux  cieux  ;  que  Rome  triomphante  dicte  la 


0  Iras,  et  ÎDTÎsum  nepotem, 
«  Troica  quem  peperit  sacerdos, 

V  Marti  redonabo.  lUum  ego  lucidas 
«  Inire  sedes,  ducere  nectaris 
«  Succos,  et  adscribi  quielis 
«  Ordinibus  patiar  Deorum. 

«  Dum  longus  înter  sœviat  Uion 
«  RoiDamqueix)ntus,  qualibet  exsuies 
«  In  parte  regnanto  beati  ; 
c(  Dum  Priami  Paridisque  busto 

«  Insultet  armeRtuni,  et  catulos  feras 
«  Cèlent  inultx,  stet  Gapitolium 
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loi  aux  'Parthes  soumis  ;  que  d'un  boul.à  Tautce  de 
l'univers  elle  répande  la  terreur  de  son  nom;  qu'elle 
en  remplisse  et  les  mers  qui  séparent  l'Europe  de 
l'Afrique,  et  toutes  les  eaux  du  Nil;  que  par  un 
héroïque  mépris  elle  laisse  au  sein  de  la  terre  Tor, 
—  qui|  pour  le  bonheur  des  hommes,  n'en  devrait 
jamais  sortir;  —  qu'elle  l'y  laisse  enfoui,  plutôt  que 
de  vouloir  d'une  main  sacrilège  extraire  cet  in- 
strument de  tant  de  crimes;  et  si  dans  quelque 
partie  du  monde  quelque  peuple  ose  lui  résister, 
qu'elle  le  châtie;  car,  je  le  sais ,  les  légions  romai- 
nes bravent  etlesglacesdu  Nord  et  les  feux  du  Midi: 
mais,  ces  glorieuses  destinées,  je  ne  les  consens 
qu'à  une  condition;  c*e$t  que  jamais,  ni  par  respect 

«  Fulgens,  U-iumphatisque  possit 
A  Roma  ferox  dare  jura  iMcdis. 

«  Horrenda  late  nomen  in  ultimas 
«  Extendat  oras^  qua  médius  liquor 
«  Secernit  Europen  ab  Afro, 
«  Qua  tumidus  rigat  arva  Nilus  ; 

«  Aurum  irrepertum,  et  sic  melius  situm, 
«  Quum  terra  celât,  speruere  fortior, 
«  Quam  cogère,  humanos  in  usus 
«  Omne  sacrum  rapiente  dextra. 

<(  Quicumque  mundo  te  minus  obstitit, 
«  Hune  tanget  armis,  visere  gesticns 
0  Qna  parte  debacchentur  ignés, 
«  Qua  nebulae  pluviique  rores. 
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de  leurs  aïeax ,  ni  par  oonfiaDce  en  leurs  propres 
forces ,  les  Romaim  ne  songeront  à  relever  Ilion.  Re- 
levée sous  de  funestes  auspices,  cette  cité  maudite 
serait  le  théâtre  de  nouveaux  malheurs  :  moi,  sœur 
et  femme  de  Jupiter,  je  mènerais  contre  elle  de 
vaillantes  cohortes;  et  fût-elle  trois  fois  rebâtie, 
enveloppée  de  murs  d'airain  par  ordre  d'Apollon; 
trois  fois  elle  tomberait  sous  les  coups  de  mes  Âr- 
gîens(46);  trois  fois  les  épouses  captives  auraient 
à  pleurer  leurs  époux  et  leurs  enfans.  v 

Ainsi  parla  Junon.  Et  tout  TOlympe  d'applaudir. 

La  muse  d'Horace ,  pourrait  bien  en  conter  plus 


(c  Sed  bellicosis  fata  Quiritibus 
«  Hac  Icge  dico,  ne  niaiiimi  pii, 
«  Rebusque  fidciUcs,  avitœ 
«  Tecta  velint  reparare  Trojae. 

«  Trojœ  renascens  alite  lugubri 
«  Fortuna  tristi  clade  ilerabitur, 
«  Ducente  viclrices  catervas 
«  Conjuge  me  Jovis  et  sorore. 

«  Ter  si  resurgat  murus  acneus,    ' 
a  Auctore  Phœbo,  ter  pereat  meis 
«  Excisus  Argivis;ter  uxor 
«  Capta  virum  piierosque  pioret  » 

\0d.  m,  lib.  m. 

De  son  côté  Propercc  disait  : 

«  Troja  codes,  et  Troia  Roma  resurges! 

£^y.  I,  lib.  rv,  88. 
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long  sur  les  destinées  d7/tan  et  de  Rome;  elle  s'en 
tient  là;  mais  on  voit  qu'elle  en  sait  davantage, 
initiée  qu'elle  est  au  conseil  des  Dieux;  —j'allais 
dire,  profane!  au  conseil  des  ministres.  Elle  se 
tait;  et  pour  cause;  d'abord,  par  discrétion;  de 
peur  d'aflaiblir  les  grandes  choses  qu'elle  eut  la 
faveur  d'entendre,  et  qu'il  ne  convient  pas  de 
rapporter  : 

«  Quo,  Musa,  tendis?  Desine  pervieux 
Referre  sertnones  Deorutn^  et 
Magna  modis  tenuare  parvis*,  » 

Puis,  franchement  aussi,  parce  que  les  longs  ou- 
vrages lut  font  peur  : 

«  ^on  hœcjocosœ  conveniunt  lyrœ  ".  » 

Papillon  dû  Parnasse,  elle  aime  à  voltiger  de  fleur 
en  fleur  et  d'objet  en  objet.  Pour  elle,  donc,  c'en 
est  assez  sur  un  point  aussi  grave;  possible  qu'une 
autre  fois  elle  y  revienne  ***. 

Plus  sérieuse ,  et  faite  aux  récits  de  longue  ha- 
leine ,  la  muse  de  Virgile  traite  à  son  tour  la  ques- 
tion; plus  amplement.  Elle  aussi  admire  la  fermeté) 

*  Ibid. 
**  Ibid. 

***  Voir  Tode  «  Postai'  quum  trcJieret,  etc.,  »  sœur  de  la 
précédente. 
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la  résistance:  un  roi^sage,  doit  résister  aux  exigen- 
ces populaires,  et  ne  rien  concédera  l'émeute. 
Laiinus  en  est  un  exemple  :  ce  sage  monarque 
maintenait  depuis  long-temps  ses  Etats  dans  une 
paix  profonde;  lorsqu'un  jour,  au  mépris  des  aus- 
pices ,  au  mépris  des  oracles ,  le  peuple  veut  le 
contraindre  à  une  guerre  injuste;  de  toutes  parts, 
sous  les  fenêtres  de  son  palais  un  rassemblement 
armé  se  presse  en  criant  :  i  la  guerre  !  la  guerre  ! 
nous  voulons  la  guerre!  >  —  Latinus  ne  s'en  émeut 
point;  il  résiste,^  demeure  ferme,  inébranlable; 
inébranlable  comme  un  roc  contre  lequel  la  rage 
des  flots  vient  expirer  *. 

Avec  la  muse  de  Virgile,  plus  d'incertitude  pos- 
sible ;  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  Projet  de 
Translation  f  et,  en  général,  sur  l'issue  du  *  procès 

* «  Rex  arva  Latious  et  urbes 

Jam  senior  longa  placidasin  pace  regebat.... 
Undiquè  collecti  coeunt,  Martemque  fatigant. 
Ilicet  infandum  cancti  contra  omina  bellum, 
Contra  fata  Deum,  perver&o  numine,  poscunt; 
Gertatim  régis  circumstant  tecta  Latini. 
nie,  velutpelagi  mpes  immota,  resistit, 
Ut  pelagi  mpes,  magno  veniente  fragore, 
Quas  sese,  multis  circum  latrantibus  undis^ 
Mole  tenet  scopuli  ;  neqnidquam  spumea  circunr 
Saxa  fremunt,  lateriqne  illisa  refunditur  alga.  » 

JEneid.y  lib.  VU,  A6-583. 

n.  47 
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tnlre  Auguste  et  les  Romains;  q]^r  elle  nolilie,  pour 
ainsi  dire,  les  débats  et  l'arrôt  suprême  du  Conseil, 
du  Conseil  tenu  dans  ÏOlympe.  Troyens  et  Lalins 
virent  leur  sort  écrit  dans  cet  endroit  de  T  Enéide 
où  Jupiter  dit  à  Juuou  : 

€  Chère  épouse,  ne  voudrez-\ous  pas  en  finir  *^ 
Vous  connaissez  la  divine  naissance  d'J^itée;*  vous 
savez  qu'il  appartient  à  l'Olympe;  et  que  par  ses 
vertus  il  doit  au  ciel  prendre  place  ;  vous  le  savez  ; 
vous  enconvenez;  pourquoi  donc  toujours  contre  lui 
quelque  machination  nouvelle?  Allons,  ne  soyez  pas 
inflexible;  et  cédez  enfin  à  ma  prière.  Point  de 
dépit,  de  cette  mauvaise  humeur  qui  vous  mine; 
plus  de  bouderie;  écbircissez  ce  front  où  la  tris- 
tesse est  peinte;  que  je  le  voie  reprendre  sa  séré- 
nité. Les  temps  sont  accomplis.  Vous  avez  pu  sur 
la  terre  et  sur  Tonde  poursuivre  Enée  et  les  siens , 

*  «  Quae  jam  finis ertt,  coajux?  Quid  deûqué  restât? 
Indigetem  iBoeaD  sds  ipsa ,  et  scire  Êiteris, 
Deberi  cœb,  làtisque  ad  sidéra  toUL 
Quid  struis  ? 

Desine  jam  tandem,  precibuMiue  inflectare  noatrû  ; 
Ncc  te  tanins  edattacitam  dofer;  et  miU  cure 
Sœpe  tno  dnlci  tristes  ex  orc  reoursent. 
Ventnm  ad  supreunuu  est.  Terris  agitare  m  A  iiadis 
Trojanos  potuisti ,  in£Midam  accendere  bellum , 
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ailamer  uue  déplorable  guerre ,  faire  injure  à  la 
plus  belle,  à  la  plus  noble  maison^  et  semer  le  deuil 
dans  les  familles;  assez;  n'allez  pas  plus  loin;  je 
vous  le  défends  •  » 

D'un  air  soumis  et  respectueux  la  fille  de  Saturne 
répond  :  ' 

«  Roi  des  Dieux^  votre  volonté  m'est  connue;  il 
suffit....  je  me  rends  et  renonce  aux  combats;  je 
ne  veox  plus  entendre  parier  de  guerre;  mais  une 
grâce,  Je  vous  prie;  une  grâce;  qui  ne  saurait  en 
rien  contrarier  le  Destin  ;  qui  est  toute  dans  C intérêt 
du  Latium,  et  en  vue  de  la  majesté  de  ses  rois,  vos 
fils  :  au  moment  de  conclure  la  paix  ,  et  d'opérer 
une  fusion  ;  quand  par  d'heureuses  alliances,  que 
j'approuve,  les  deux  peuples  vont  se  conjoindre,  et 
ne  plus  en  former  qu'un;  n'ordonnez  pas  que  les 
Latins  ^ienik  changer  leur  nom  primitif;  à  devenir, 

Deformare  domum,  et  luctu  miscere  hynicnaeos  ; 
Ulterius  tentarc  vclo.  »  —  Sic  Jupiter  orsus; 
Sic  Dea  summisso  contia  Satuniia  vultu  : 
tt  Ista  quidem  quia  nota  luihi  tua,  magoe,  voluntas, 

Jupiter 

£t  nunc  cedo  equidem,  pugnasque  exosa  i-elinquo. 
Illud  te,  nuUa  fati  quod  Icgc  tenetur, 
Pro  Latio  obtesior,  pro  majestate  tuorum  ; 
Qoamjaaî  connubîis  pacemfelicibus,  esto, 
Compoaent,  quum  jam  leges  et  foedera  jaugent, 
47. 
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à  s'appeler  Troyens;  à  changer  leur  manière  de  parler 
et  de  se  vêtir.  Que  le  Latium  reste  le  Latium.  Qu'à 
tout  jamais  y  règne  la  maison  d'Âlbe  ;  que  le  peu- 
ple romain  doive  sa  grandeur  et  sa  gloire  à  ce  qu'il 
a  d'Italien  i  quant  à  Troie,  elle  n'est  plus;  souffrez 
qu'elle  et  son  nom  aient  péri  sans  retour!  » 
Jupiter  sourit,  et  réplique  à  Junon  : 
«  Eh  quoi!  vous,  ma  sœur;  vous,  qui,  comme 
moi, procédez  de  Saturne,  avez-vous  pu  concevoir 
une  telle  défiance ,  nourrir  en  votre  cœur  un  tel 
ressentiment?  Calmez-vous  ;  et  laissez  une  colère 
vaine.  J'acquiesce  à  votre  demande  ;  bien  volon- 
tiers, je  vous  l'assure  :  oui,  les  Ausoniens  conserveront 
le  tangage  et  le  costume  de  leurs  pères;  ils  ne  change- 
ront pas  de  nom  ;  les  Troyens  ne  feront  que  se 

Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latinos, 
Neu  Troas  fieri  jubeas,  TEUCROSque  vocari, 
Aut  vocem  mutare  viras,  aut  vertere  vestem. 
Sit  Latium^  sint  Albani  per  saecula  reges  ; 
Sit  ROMAiNA  potens  Itala  virtute  propago  : 
Occtdit  occideritque  sinas  cum  nomine  Troja,  » 
Olli  subridens  hominum  rerumque  repertor  : 
«r  Et  germana  Jovis,  Saiurnique  altéra  proies, 
Iranim  tantos  volvis  sub  pectore  fluctus  ? 
Yerum  âge,  et  inceptum  frustra  summitte  furorein. 
Do,  quod  vis,  et  me  victusgue  volensque  remitto. 
Sennooem  Ausonii  patrium  moresque  tenebunt, 
Utque  est,  nomen  erit  ;  commixti  corpore  tantum 
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mêler,  que  co-habiter  avec  eux  :  les  uns  et  les  autres 
auront, au  demeurant^ même  culte,  mêmes  cérémo- 
nies; j'entends  que  cette  grande  nation  n'ait  qu'une 
seule  et  même  physionomie;  qui  sera  Kmte  Latine. 
De  ce  mélange  du  sang  Troyen  avec  le  sang  Latin 
naîtra  une  race  d'hommes  supérieure;  essentielle^ 
ment  pieuse;  qui,  vous  le  verrez,  par  ses  vertus  éga- 
lera les  Dieux  *]  et  jamais  vos  au  tels  n'auront  Tumé 
de  plus  d'encens.  » 

Junon,  dès-lors,  se  trouve  satisfaite.  Du  moment 
qu'elle  est  assurée  que  les  Latins  auront  le  dessus 
{svbsident  Teucril)  elle  ne  s'oppose  plus  au  triomphe 
d'Enée;  bien  mieux,  par  un  heureux  retour,  elle 
le  voit,  ce  triomphe,  avec  plaisir  : 

«  jinnuit  hiê  Juno,  et  mentem  lœtata  retorsU.  » 

Notez  que  tout  ceci  se  passe  dans  l'Olympe  lors- 

Subsident  Teucrl.  Morem  ritus({ue  sacrorum 
Adjiciam,  faciamque  omnes  uno  ore  Latinos. 
Hinc  genus,  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget. 
Supra  hommes,  supra  ire  Deos  pietate  videbis, 
l^ec  gens  alla  tuos  aeque  celebrabit  honores.  » 
Annuit  bis  Juno^  et  mentem  Istata  retorsiL 

Mneid,,\\h.  XII,  l^k-^hl. 

*  Cette  race  d'hommes^  supérieure,  esseraiellement  pieuse, 
ressemble  fort  à  celle  annoncée  par  les  savans  devins  de  la 
To^rawe;  qui  devait  se  produire  lors  de  la  mutation  du  inonde; 
au  passage  en  un  autre  âge. 
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qu'est  venu  pour  Enée  le  moment  décisif;  quand 
il  va  se  nfesurer  avec  son  rivai,  combattre  Tumnsj 
le  vaincre,  le  tuer,  et,  lui  mort,  épouser  Lavinie^ 
s'établir  en  paix  dans  le  Laîium^  flnalement,  y  mon- 
ter sur  le  trône. 

Notez  encore  que  c'est  là  le  dénouement  de 
VEnéide.  Puis,  dites  si  la  fable  de  Virgile  n'est  pas 
soeur  de  l'histoire?  Si  par  elle  nous  n'avons  pas, 
sur  les  hauteurs  poétiques,  une  représentation 
vraie  de  ce  qui  se  passa  sur  terre  à  l'établissement 
d^Augustc;  lorsque  après  le  combat  décisif  d'Actium 
rOrient  et  TOccident,  réduits  sous  un  seul  maître, 
vinrent  à  mêler  leurs  peuples,  à  ne  plus  former 
qu'un  empire?  Le  lieu  de  la  scène,  et  les  noms  des 
personnages  sont  changés;  mais  bientôt  ils  se  re- 
connaissent; et  le  drame  aisément  s'explique  :  le 
pieux  Enée,  c'est  Auguste;  et,  lui-même,  après 
que,  de  son  vivant,  il  a  reçu  l'apothéose,  le  Divin 
Auguste,  dans  son  emploi  d'empereur-Dieu ,  rem- 
plit parfois  le  rôle  de  Jupiter  j  père  des  hommes  et 
roi  des  Dieux ,  moteur  de  toutes  les  destinées  : 
<  hominum  pater  atque  denm  rex  ;  hominum  rerumque 
reperlori  »  —  Tumus ,  guerrier  aux  formes  athléti- 
ques *y  audacieux  qui  le  dispute  au  pieux  Enée  ;  et 

*  Voir  Énèidc,  vil,  ISU;  et  ix,  29. 
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qni  dans  sa  lotte  avec  laiTaineinent  pense  Técraser 
en  lui  jetant  une  énorme  pierre  qu'il  enlève  an 
milieu  des  champs  (la  borne  du  dieu  Terme ^)  : 
«  Jaculator  audax  **/  »  Turnus,  raffronleur  de 
Cybèle  ***,  l'ennemi  commun  de  VElrurîe,  — 
«  infensa  Etruria  Tumo'^'^*'''  !  »  Turnus  n'est-il  pas 
Antoine,  ce  prétendu  fds  d'Hercule,  ce  soldat  im- 
pie, déserteur  du  culte  de  Vestùy  qui  s'en  va  loin  de 
ses  Pénates,  en  Orient,  prendre  pour  femme  une 
étrangère,  porter  le  joug  de  Cléopâtre  «  emancipatus 
feminœ*'^*'^*!  »  et  qui  l'ose  ensuite  disputer  au  Divin 

*  Voir  Idem,  xil,  897-908  ;  et  Ovid.  Fast.  Il,  6/rl. 
**  HoFat,  Orf.  lY,  iilK  m,  se. 
***  Voir  Étiéide,  K,  109. 
Ibid.,  XII,  233. 
HoraL,  Epod.  ix,  12. 

«  Hinc  ope  Barbarica,  variisque  Antonius  armis 
Victor,  ab  Aurorœ  populis  et  litore  nibro 
iËgyptom,  viresqae  Orieotts  et  ultkna  secuni 
Bactra  \ehit;  sequiturque,  nefas!  iËgyptia  coi^jux.  » 

jEneid.,  lib.  vil,  686. 

«  Les  lois  défendaient  le  mariage  avec  les  étrangères  f  et  de 
là  vint  le  déchaînement  pnblic  contre  Marc-Antoine,  qoand  on 
sut  qu'il  avait  épousé  Cléopâtre.  »  — Diction,  des  Antùf.  Rom, 
(Matrimonium). 

Causa  mali  tanti,  coujux  itemm  hospita  Teucris, 
Extcmique  iterum  thaUxm.  » 

Lib.  VI,  94. 
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Auguste?  Il  porte  une  main  sacrilège  sur  la  pierre 
limite 
«  Limes  agro  poêitus,  litefn  ut  diseernerei  arvis,-  » 

U  ébranle  la  pierre  du  foyer  :  «  saxum  antiquum^ 
ingens!  »  double  symbole  de  la  propriété,  de  la  cité, 
de  h  famille;  antique  base  du  patriciat!  Antoine, 
ainsi  que  Turnus,  est  repoussé  des  Etrusques  *. 
Abandonné  des  Dieux,  \aincu,  réduit  aux  abois, 
il  meurt;  et  en  mourant  fait  acte  de  soumission; 
proclame  l'heureux  établissement  de  son  vainqueur, 
et  la  fin  des  guerres  civiles  ^^.  La  Clle  de  Saturne, 
sœur  et  femme  de  Jupiter,  Paltière  et  vindicative 
/tmon,si  zélée  conservatrice  de  la  chose  Latine,  c'est, 
nous  l'avons  dit,  l'Aristocratie;  filleduTemps  ;  qui, 
par  les  hommes  de  labour^  procède  de  Saturne;  l'A- 
ristocraiie,  sœur,  épouse  du  Pouvoir-Royal  {de 
Jupiter)]  étant  née  du  môme  principe  que  lui; 
pour  exister  conjointement  avec  lui;  l'Aristocratie, 
qui,  après  dix  ans  de  bouderie ^  d'opposition  au 

*  Énee,  au  contraire,  est  secondé  par  les  Étrusques  :  il  doit 
son  triomphe  à  son  alliance  avec  Évandre ,  qui  lui  procure 
celle  des  Étrusques. 

**  «  Yicisti  ;  et  victum  tendere  palmas 

Ansonii  videre  :  tua  est  Lavinia  conjux; 
Ulterius  ne  tende  odiis.  » 

Lib.  XII,  936. 
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triomphe  d'Auguste,  finit  par  se  rallier  à  cet  homme 
du  destin  ;  lorsqu'elle  en  obtient  l'assurance  que 
Troie  ne  sera  point  relevée;  que  dans  Tinévitable  mé- 
lange des  peuples,  les  Latins  auront  toujours  le 
dessus,  et  qu'ils  conserveront  les  us  et  coutumes 
de  leurs  pères;  enfin ,  que  l'Occident  ne  sera  point 
absorbé  par  l'Orient  ;  le  Latium  continuant  d'être, 
comme  par  le  passé,  le  Latium.  A  cette  condition, 
rArisiocratie ,  d'hostile  qu'elle  était,  devient  favo- 
raole  à  Auguste  :  «  Saturnia  Juno  jam  melior  *  ;  » 
elle  lui  prête  son  concours  :  —  «  Cansilia  in  melius 
refert  **  » 

En  effet,  dans  le  Sénat,  plus  un  membre  qui  ne 
déteste  ouvertement  ¥  abominable  Antoine ,  et  qui 
ne  porte  aux  nues  le  Divin  Auguste.  Plus  un  qui  ne 
s'empresse  de  frayer  au  Divin  Auguste  le  chemin 
du  trône.  Tous  sont  heureux  el  fiers  de  servir  un 
tel  prince,  de  l'aider  à  bâtir  la  Monarchie  :  cha* 
cun  y  veut  porter  sa  pierre  ***. 

•  /Wrf.,  179. 

**  Lib.  I.  282. 

*** «  O  fama  iogens,  ingentior  armis, 

Vir  Trojane,  quibus  cœlo  te  laudibus  aequetn  ? 

Justitiaene  prius  mirer,  belliue  laborum  ? 

Nosvero  haec  patriam  grati  referemus  ad  Urbem; 

Et  te,  si  qua  viam  dederit  fortuna,  Latino 
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L'4risiocralie  ne  pouvait  plusiong-temps  garder 
rancune  à  Auguste,  ni  lui  refuser  son  concours; 
quand  elle  ie  trouvait  dans  les  Qieilleures  disposi- 
tions; quand  il  promettait  de  rétablir  les  choses, 
de  hrgemcnt  l'indemniser,  de  lui  donner  plus 
qu'elle  n'avait  perdu  :  «  daturus  plura  reliciis  *  l  » 
enfin,  quand  par  ses  offrandes,  par  ses  dons,  il  effii- 
çait  le  tort  de  son  origine,  et  le  révolutionnaire  sou- 
venir de  Pharsale  (47)!  —  Jamais  les  autels  de  Ju- 
non  n'avaient  fumé  de  plus  d'encens. 

Car,  après  la  défaite  d'Antoine,  il  s'est  opéré 
dans  Octave  un  changement  complet  :  l'Empereur 
a  dépouillé  le  Triumvir ,  et  revêtu  un  personnage 
nouveau.  On  le  voit  se  rapprocher  de  l'Arislo* 
cratie,  lui  tendre  ouvertement  les  bras,  et  lui 
consacrer  tout  le  pouvoir  qu'il  tient  de  la  Démo- 
cratie (48).  On  l'entend  parler  de  résistance  et  île 
'conservaiion]  à^un  système  de  gouvernement,  qu'il 

Jungemus  régi  :  quœrat  sibi  fœdcra  Tlr:nus. 
Quin  et  fatales  murorum  attollere  moles 
Saxaque  subvectare  humcris  Trojana  juvabiL  » 

Lib.  XI,  122... 

Ce  discours  du  vtettx  Drancès  est  suivi  d*un  murmure 
d'approbation  unanime  : 

«  Dixerat  haec,  unoquc  omnes  cadem  ore  (remcbaat  » 

*  Horat.  Carm.  SacuL  Uk. 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDe  SCR  YTIHÏILE.  2êT 

crok  eieellent,  oa  du  moins  le  meilleur  possible , 
le  seul  propre  à  sauver  la  chose  publique  en  péril , 
à  la  soutenir ,  à  l'affermir  ;  en  Tondant  un  nouvel 
Ofdre  de  choses  ;  système  dont  il  se  glorifie  d'être 
Tauteur;  sans  autre  ambition  que  celle  d'en  re- 
cueiNir^  de  son  vivant ,  les  fruits  ;  heurçux,  si  en 
mourant  il  emporte  l'espoir  qu'après  lui  sa  fonda- 
tion aura  de  la  durée  *. 

Ce  système ,  personnel ,  conçu  pour  capter  tout 
lemondeen  général,  est,  particulièrement,  de  na- 
ture à  contenter  l'Aristocratie  :  son  point  de  départ, 
est  une  large  distribution  d'emplois.  Et  afin  d'en 
avoir  à  donner  davantage ,  afin  de  rattacher  à  son 
gouvernement  un  plus  grand  nombre  de  personnes, 
l'empereur  imagine  force  charges,  force  maîtri- 
ses (49);  il  crée  des  places  d'Inspecteurs,  de  Gon- 

*  Qaam  voluntatem  (retinendi  imperii)  quum  prae  se  iden- 
ddem  ferret ,  qnodam  etiam  edicto  his  verbis  testatus  est  :  «  Ita 
mihi  SÂiYAM  ac  sosprrAM  rempublicam  sistere  '  in  sua  sedc  li- 
ceat,  atqne  ejus  rei  f metum  percipere,  quem  peto,  ut  optimi 
STATUS  AUCTOR  dicar;  et  moriens  ut  feram  mecum  spem,  MAN- 
SURA  in  vestigio  suo  fundamenta  reipublicae,  qîUB  jecero.  »  — 
Fedtqne  ipse  se  compotem  voti ,  nisus  oinni  modo ,  ne  quem 
nm  status  pœnàeret.  »  —  Suetou.  Octav.-Aug.^  xxvill. 

<  Sistere j  retenir,  arrêter.  D'où  Jupiter-^/aior;  a  slslendo.  Nota  :  Le 
Temple  à  Jupiter-Stator,  construit  au  pied  du  noble  Mont-Palatin,  proche 
dtt  lieu  dit  Regia ,  était  contigu  au  tempk  de  Festa,  —  ^ûîr  Plu(ar(|^ 
BomitluSf  xxviix;  et  le  Dict'ion,'ji'Arttîq,  Rom,  (Jupitir  ), 
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trôleurs,  de  Directeurs«Généraux  des  Travaux  Pu- 
blics,  des  Ponts-et-Chaussées,  des  Eaux  et  Forêts, 
du  Lit  du  Tibre,  de  la  Distribution  des  Grains  au 
Peuple et  mainte  autre  place  encore;  —  l'in- 
vention ,  en  pareil  cas ,  peut  aller  si  loin!  —  Bref, 
sur  tous  les  points  de  l'Empire,  du  centre  aux  ex- 
trémités, l'administration  s'ourdit,  se  développe, 
s'étend,  comme  un  immense  réseau. 

Est  rétablie,  est  donnée  premièrement  a  Mé- 
cène, la  charge  de  Préfet  de  la  Ville;  avec  de 
plus  amples  attributions^.  Sont  institués  deux 
Triumvirats  :  l'un  grand  électeur;  chargé  d'élire 
au  Sénat  ceux  qui  lui  semblent  les  plus  dignes; 
l'autre ,  inspecteur  suprême;  chargé  de  passer  en 
revue  l'Ordre  des  Chevaliers,  aussi  souvent  que 
besoin  sera  :  à  bien  dire,  deux  nouvelles  espèces  de 
censure.  Quant  aux  Censeurs,  proprement  dits, 
que,  depuis  long-temps,  on  s'abstenait  dénommer; 
et  pourtant  dont  l'oflice  était  jadis  si  révéré  des 
Romains,  qu'ils  l'estimaient  saint  et  sacré  ^^;  Au- 
guste les  réintègre  dans  toutes  leurs  fonctions;  — 
lesquelles  entre  autres  choses  consistent  à  empê- 
cher que  nul  ne  néglige  la  culture  de  ses  terres; 

*  Voir  Diction,  des  Antîcj.  Rom.  (Prjefectus  urbis). 
**  Voir  Plutarqae,  Camille,  xxiil. 
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que  nul,  sans  cause  légitime,  ne  garde  le  célibat.  — 
Agrippa,  le  vertueux  Munatius-Plancus  (50),  sont, 
des  premiers,  revêtus  de  la  Censure;  et  lui-même , 
l'Empereur,  trois  fois  il  l'exerce;  pour  mieux  s'éri- 
ger en  maître  des  mœurs;  des  mœurs,  que  par  son 
exemple  il  doit  régler  : 

«  Exemploque  suo  mores  reget  *  î  » 

Le  nombre  des  prêteurs  est  augmenté  **.  Ce 
n'est  pas  tout  :  Auguste  crée  deux  charges  de  Pré- 
fet du  Prétoire,  ou  de  Commandant  de  la  Garde  du 
Prince  ***;  —  car  le  Prince  a  une  garde;  chargée 
de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  :  surveillance 
bien  nécessaire!  une  garde  privilégiée;  qui  reçoit 
double  solde  ****  ;  et  qui ,  fait  remarquable  ,  est , 
ainsi  que  la  garnison  de  Rome,  presque  entière- 

*  Ovid. ,  Metarn. ,  lib.  xv,  835. 

**  Quoque  plures  partein  administrandae  reipublicae  cape- 
rent,  nova  officia  excogitavit  :  curam  Operum  Publicorum, 
Viarum,  Aquarum,  Alvei  Tiberis,  Frumenti  populo  dividundi, 
Praefecluram  urbis,  Triumviralum  Legendi  Senatus,  et  alterum 
recognoscendi  turmas  equitum,  quotiescuinque  opus  esset  Cen  - 
sores ,  creari  desitos,  longo  inlervallo  creavit  :  immerum  Prae- 
tonim  auxit  «Sueton.  Octav.-Aug.j  xxxvii. 

***  «  Praetorianorum  quoque  militum  duos  prœfectos  tura 
primum  institait.  »  —  Dion.  Voir  Diction,  des  Antiq.  Ronu 

(PlUEPECTUS  PR-ETORIO). 

****  Voir  Dion,  liv.  53,  §  II;  et  Histoire  de  l'Emp.  Rom., 
par  M.  Gayx,  tom.  i,  p.  63. 
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ment  tirée  des  pays  les  plus  religieux,  et,  partant, 
les  moins  accessibles  aux  idées  nouvelles  :  de  l'Etra- 
rie,  de  TOmbrie,  du  vieux  Latium,  et  des  plus  an- 
ciennes colonies  romaines  ^. 

Pendant  les  jours  d'orage,  le  vent  populaire  avait 
poussé  au  Sénat  nombre  d'intrus;  des  hommes  nou- 
veaux, de  h  p\us  grossière  étoffe;  des  étrangers;  qui 
n'avaient  rien  de  Romain;  en  un  mot,  des  indignes. 
Antoine,  pour  sa  part,  y  avait  introduit  des  gens  de 
Vautre  monde f  des  plébéiens,  désignés,  élus,  à  ce 
qu'il  disait,  par  Jules-César  la  veille  de  sa  mort;  et, 
vu  cette  espèce  de  nomination  posthume,  ironique- 
ment appelés  sénateurs  de  l'Orcus.  Dans  ces  circon- 
stances, pour  rendre  au  noble  corps  la  considération 
et  la  dignité  qui  en  sont  Tâme  et  la  vie,  il  fallait 
une  épuration  :  Auguste  ne  tarde  pas  à  épurer  le 
sénat.  Autant  que  possible,  il  évince  ceux  qui  n'étant 
pas  nés  de  pères  ingénus  ont  eu  le  tort  de  sortir  de 
leur  condition;  comme  dit  Horace,  ti  de  ne  pas  rester 
dans  leur  peau  **.  >  Autant  que  possible,  il  revient 
à Torganisation  primitive;  élève  de  moitié  le  cens 

*  «  Quanquam  insideret  Urbem  proprius  miles,  lies  iirba- 
ns,  noTem  pra^riae  cohortes,  Etruria  ferme  Vmbrimfm  de^ 
lectœ,  aut  vetere  Latio  et  coloniis  antîqnilus  romaaî&  »  — 
Tacit. ,  AnnaL ,  lib.  iv,  5,  Yid.  et  Ciccr. ,  De  Divwat. ,  lib.  i,  &2. 

**  Voyez  Sat.  vi,  liv.  i,  22. 
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exigé  de  chaque  Père-Conscrit;  et  alin  que  doré- 
navant les  fonctions  sénatoriales  soient  remplies 
avec  plus  de  zèle ,  avec  un  esprit  religieux ,  comme 
un  véritable  sacerdoce,  il  ordonne  que  tout  membre, 
avant  de  siéger,  fasse  devant  l'autel  du  Dieu  dans 
le  temple  de  qui  se  tiendra  l'assemblée ,  une  liba- 
tion de  vin  pur  et  d'encens  *. 

11  rétablit  aussi  quelques-unes  des  plus  anciennes 
cérémonies  tombées  en  désuétude.  Par  exemple, 
Y  Augure  du  5a/u/;  grande  fête  religieuse!  où,  tout 
travail  cessant,  on  priait  pour  le  salut  du  Peuple  Ro- 
main ;  les  fonctions  de  Flamen  Dial;  pontife  chargé 
des  plus  augustes  mystères  de  la  religion  **  ;  puis 
les  Fêtes  Lupercales;  puis  les  Jeux  Séculaires  y  puis 
les  Jeux  Canipitaux  ***. 

*  «  Senalorum  afflueatem  numerum  deforkni  et  incondita 
turba  (erant  cnim  supra  mille  et  quidam  indignissimi ,  et  post 
uecem  Gaesaris  per  gratiam  et  praemium  allecti,  quos  Orcinos 
vulgus  Yocabat) ,  ad  modum  pristvium  et  spien(}orem  redegit 

duabus  lectionibus Quo  autem  lectî  probatique,  et  reii- 

giosius  et  minore  molestia  senatoria  munera  fungerentnr, 
sanxit,  ut  priusquam  consideret  quisque,  thure  ac  mero  sup- 
plicaret  apud  aram  ejus  Del,  in  cujus  templo  coîretur....  Se- 
natorum  censum  ampllavit,  ac  pro  octingentormn  minium  sum- 
ma  duodecies  sestertia  taxaTit,  supplevîtqne  non  habentibns.  » 
—  Sueton. ,  Octaso.-Aug. ,  xxxv  et  XLI. 

**  Voyez  Ovid. ,  Fast  n,  282. 

***  Les  Jevx  rompûatup  étaient  célébrés  ea  rhomeur  des 
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Et  quel  digne,  quel  saint  usage  fait  Auguste  des 
trésors  de  Cléopâtre ,  remis  en  ses  mains  par 
Apollon  !     • 

Il  multiplie  les  édifices  religieux;  accroît  lenom- 
des  prêtres,  leurs  dignités,  leurs  privilèges;  les 
prêtresses  de  Vesia  surtout  ont  part  à  sa  munifi- 
cence. Parmi  les  temples  nouvellement  bâtis,  trois, 
celui  de  Mars^Vengeur,  celui  d' Apollon-Palatin,  et 
celui  de  Jupiter-Tonnant ,  sont  d'une  beauté,  d'une 
richesse  merveilleuses  *  ! 

Dieux  Lares,  dans  les  ])lace$  publiques  surtout  par  les  esclaves, 
ce  qui  fut  cause  que  finalement  ou  les  défendit,  de  peur  qu'iU 
n'occasionnassent  quelque  conspiration.  —  Voyez  Diction,  des 
Antiq,  Rom,  (LuDi). 

*  <c  Sacerdotum  et  numerum  et  dignitatem ,  sed  et  corn- 
moda  auxit,  prœcipue  Vcstallum  virginum....  Nonnulla  etiam 
ex  antiquis  caerimoniis,  paulatim  abolita,  restituit:  ut  Salutis 
Augurium,  Diale-Flaminium,  Sacrum  Lupcrcale,  Ludos  Sa- 
culares  et  Compitalicios. 

«  Publica  opéra  plurlma  exstruxit  :  ex  quibus  vel  praecipua, 
Forum  cum  asde  Martis-Ultoris,  templum  Apollinis  in  Palatio, 
œdem  Tonantis-Jovis  in  Capitolio.  »— Suet. ,  Ibid, ,  xxix  et  xxxi. 

Aussi  Virgile  fait-il  dire  par  Énée  à  la  prêtresse  de  Cumes, 
qu'en  reconnaissance  de  son  établissement  dans  le  Latium,  il 
élèvera  un  temple  de  marbre  à  Apollon  et  à  Diane;  et  instituera 
des  fêtes  en  l'honneur  d'ApoUon  : 

Sanctissima  Vates, 
Praescia  ventnri,  da,  non  indebita  posco     ' 
Régna  meis  fatis,  Latio  considère  Teucros, 
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li  répare  les  anciens  lemples  ruinés  par  le  temps 
ou  consumés  par  des  incendies^  et  les  orne  tous, 
aussi  bienque  les  nouveaux,  des  dons  les  plus  magni- 
fiques: Tor,  l'argent,  les  perles,  les  pierreries,  y 
sont  à  profusion^.  Oh!  ce  n'est  pas  sous  lé  règne 
d'Auguste  que  les  temples  perdront  de  leur  éclat. 
Non  ;  à  leur  front  la  vieillesse  n'imprimera  point 
sesoutrages.  Car  Auguste,  sauveur  des  hommes,  est 
aussi  le  sauveur  des  Dieux!  Les  Dieux,  en  retour, 
feront  pour  lui  cequelui-mêmeafaitpoureux:àsa 
maison  ils  donneront  de  l'éclat  et  de  la  durée  ^^. 

Errantesque  deos,  agitataque  numio^  Trojse. 
Twn  Pliaebo  et  Triviae  solido  de  marmore  templum 
Instituam,  festosque  dies  de  nomine  Phaebî.  » 

Lib.  VI,  66. 

Ces  Jeux  appelés  du  nom  d^ Apollon,  font  allusion  aux  Jeux 
ActiacjueSj  institués  par  Auguste ,  espèce  de  Jeux  Apollinaires  ; 
puisqu'ils  étaient  en  Thonneur  d'Apol'on,  son  protecteur  su- 
prême à  la  bataille  d*Actium. 

*  «  iEdes  sacras,  vetustate  collapsas  aut  incendio  absumptas, 
REFECIT  ;  easque  et  esteras  opulentissimis  donis  adornavit,  ut 
qui  in  cellam  Capitolini  Jovis  sedecim  millia.  pondo  auri,  gem- 
masqne  ac  margaritas  quingenties  H  S.  una  donatione  coniule* 
reL  »  ^  Sueton.,  Ibid.,  xxx. 

**  «  Caetera  ne  simiM  caderentlabefacta  ruina, 
Cavit  sacrati  provida  cura  Ducis  : 
Sub  quo  delubris  sentitur  nulla  senectus, 
Nec  satis  est  homines,  obligât  ille  deos  ! 
II.  48 
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Après  les  Dieux  Immortels,  viennent  immédiate- 
m^ent,  et  presque  sur  la  même  ligne,  les  Chefs; 
Duces!  les  Chefe,  à  qui  le  peuple  Romain  doit  tout  ; 
par  qui  de  si  bas  et  sî  petit  commencement  il  est 
monté,  depuis,  à  si  haute  gloire  et  si  grande  puis- 
sance !  Auguste ,  rend  à  la  mémoire  des  C/iefs  les 
honneurs  les  plus  solennels*  Et  d'abord  de  chacun 
d'eux  il  restaure  les  monumens;  ayant  bien  soin 
d'en  conserver  les  inscriptions  primitives;  puis, 
dévotement,  il  place  leurs  statues  sous  le  double 
portique  du  Forum  qu'il  édifie;  comme  sous  une 
arche  sainte  ;  comme  autant  d'effigies  protectrices, 
fîères  d'assister  au  triomphe  du  Palriciat  et  de  la 
Monarchie  *. 

Rome  entière  participe  à  cette  œuvre  de  restau- 
ration :  l'Empereur  la  veut  grande  et  belle;  appro- 

Teniploruin  positor,  templorum  sancte  repostor, 

Sit  superis,  opto,  inutua  cura  tui  : 

Dent  tibi  cœlestes,  quot  tu  cœlestibus  annos, 

Proque  tua  mancant  in  statione  domo.  » 

Ovid.,  Fast.,  Il,  60... 

Ute-Live  aussi  appelle  Auguste  «  Templorum  omniuni  con- 
ditor  ont  Restitutor.  » 

*  «  Proxinium  a  Diis  Immortalîbus  honorem  memoriae  du- 
CUM  praestitit,  q«  imperium  popirii  Romam  ex  mkiimo  maxi- 
mum reddidissent  Itaque  et  opéra  cujusque,  manentibus  titu- 
lis,  et  statuas  omnium  triumphaK  «ffigie  in  utroqne  Fori  sui 
porticu  dedicavit  »  —  Suetos^  Mnd.^  xxxr. 
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priée  à  la  grandeur,  à  la  majesté  de  Tempire.  Et 
afin  que ,  désormais,  elle  ne  spit  plus,  comme  par 
le  passé,  sujette  aux  inondations  et  aux  incendies  ; 
il  projette  de  ia  refaire  sur  un  meilleur  plan ,  de 
remplacer  les  masures  par  des  palais;  si  bien  qu'un 
jour  il  puisse  se  glorifier  de  rendre  toute  de  marbre 
la  ville  qu'il  reçut  toute  de  briques  ^. 

Pour  ce  qui  est  des  Jetxxy  celte  grande  afiaire 
des  Romains,  Auguste  fait  merveille  ^^;  et  laisse 
loin  derrière  lui  tous  ses  prédécesseurs;  tous  ceux 
qui  par  ce  moyen  entreprirent  de  gagner  le  suf- 
frage du  peuple.  Non-seulëment  il  déploie  un  luxe 
royal  en  donnant,  presque  tous  les  jours,  des  jeux 

*  «  Urbem  neqae  pro  majestate  imperii  ornatam,  et  iann* 
dationîbus  inccndiisquc  ohnoxiam,  excoluit  adeo,  ut  jure  sit 
gloriatns,  marmoream  se  relinquere,  quam  latericiam  accepis- 
set  »  —  Ibid,  XXIX. 

**  V Enéide  aussi  fait  merveille  :  tout  son  cinquième  livre  est 
plein  de  jeux.  B  y  a,  notamment,  le  Jeu  de  Troie  !  célébré  par 
les  enfans  des  premières  familles  ;  noble  jeu  s'il  en  fut  !  cher 
aux  Latins,  dès  Torigine  de  la  monarchie  : 

«  Hune  morem,  hos  cursus,  atque  haec  certamina  primus 
Âscanius,  longam  mûris  quum  cingeret  Albam, 
Rettulit,  et  priscos  docuit  celebrare  Latinos. 
Que  puer  ipse  modo,  secum  quo  Troia  pubes. 
Albani  docuere  suos;  hinc  maxima  porro 
Accepit  Roma,  et  patrium  servavit  honorem, 
Trojaque  nunc,  pueri  Trojanum  dicitur  agmen.  » 

lib.  V,  597. 
48. 
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d'une  variété  et  d'une  magnificence  jusqu'alors 
inconnues:  mais  il  fournit  encore  une  preuve  nou- 
velle de  sa  sagesse  et  de  son  bon  goût;  en  remet- 
tant, au  théâtre,  chaque  spectateur  à  sa  place. 
Avant  Auguste,  le  spectacle  était  une  cohue  :  Plé- 
béiens et  Patriciens  s'y  trouvaient  confondus;  car 
la  loi  Roscia  n'avait  statué  que  sur  les  quatorze  pre- 
miers rangs  ^;  et,  encore,  depuis  Pharsale ,  était- 
elle  de  fait,  cette  aristocratique  loi,  comme  abro- 
gée; d'où  un  pêle-mêle  inconvenant,  choquant  : 

«  Rusticus  urhano  eonfiuuSy  turpù  honesto  **  ! 

Des  soldats  se  permettaient  de  siéger  au  banc  des 
chevaliers  (51)!  Point  de  places  réservées  ;  aucun 
respect  du  rang,  ni  de  la  personne.  Ainsi,  à  Pouzzo- 
les,  un  jour  de  grande  représentation  ,  je  ne  sais 
quel  sénateur ,  arrivé  tard ,  avait  trouvé  la  salle 
pleine^  sans  que  nul  songeât  le  moins  du  monde  à 
lui  faire  place!  —  Auguste,  instruit  de  l'aventure , 
en  avait  paru  indigné;  et  de  peur  devoir  se  renou- 
veler un  pareil  scandale ,  il  demande  au  sénat  un 
décret  par  lequel ,  chaque  fois  qu'il  y  aura,  n'im- 

*  «  Quia  iex  Roscia  nîbil,  nisi  quatnordecim  ordinibus 
sanxit.  »  —  Tacit,  AnnaL,  lib.  xv,  32.  —  Cette  loi,  rendue 
sur  la  motion  du  tribun  Roscius  Otho,  est  de  686;  de  vingt  ans 
antérieure  à  Pharsale, 

**  Horat  Ars.  Poet. ,  21/i. 
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porte  où>  spectacle  public ,  les  sièges  du  preoiier 
rang  seront,  de  droit,  réservés  aux  sénateurs;  les 
ambassadeurs,  n'iront  plus  à  rbrehestre;  où  se 
faufilent  des  affranchis;  le  soldat,  et  pour  cause , 
sera  séparé,  isolé  du  pçxiple;  les  hommes  mariés 
(en  considération  et  par  encouragement  du  ma* 
rîo^e),  auront,  en  dehors  de  la  multitude,  des  sièges 
particuliers  ;  et  les  fils  de  famille,  ceux  revêtus  en- 
core de  la  robepiétexte,  des  gradins  spéciaux;  tout 
près  de  leurs  instituteurs.  Enfin  ,  le  parterre  de- 
meurera interdit  aux  gens  mal  vêtus  *. 

La  scène  aussi  est  rappelée  à  Tordre  :  un  nouveau 

*  Spectaculorum  et  assiduîtate,  et  varietate  atque  magnifi- 

centia,  omnes  antccessit Spectandi  confusissimum  ac  so- 

Intissimum  morem  correxit,  ordinavitque,  motus  injuria  sena- 
toris,  quem  Puteolis  per  celeberrimos  ludos  conscssu  frequenti 
nemo  receperat  Facto  igilur  decreto  patrum,  ut,  quoties  quid 
spectaculi  usquam  publiée  ederetur,  primus  subselliorum  ordo 
vacaret  senatoribus.  Romx  legatos  liberarum  sociarumque  gen- 
tium  vetuit  in  orchestra  considère,  quuni,  quosdam  etiam  li- 
bertini  generis  mîtti,  deprchendisset.  Militein  secrevit  a  po- 
pulo. Maritis  e  plèbe  proprios  ordines  assignavit  :  praetextatis 
cunenm  suum ,  et  proximum  paedagogis  :  sanxitque ,  ne  quis 
PULLATORUM  média  cavea  sederet.  »  —  IbicL,  xuii-iv.  — 
■  PuUati,  les  vêtus  d*un  drap  de  la  couleur  appelée  pulia, 
qu'on  interprète  ordinairement  par  couleur  notre;  mais  qae 
Vossius  dit  être  la  couleur  gris-de-fer.  C'était  celle  que  por- 
taient les  gens  du  'peuple,  les  pauvres.  »  —  Voyez  Dictùm,  des 
A  tiq,  Ram.  (PuiXATi). 


Digitized 


by  Google 


278  ÉTUDE  SUR  TIRGlLE. 

genre  s'y  produit ,  religieux  et  monarchique  (52). 
Puis  TEmpereur  songe  à  ramener  la  bonne  tenue; 
Tancien  Costume  Romain  ^;  d'une  régularité  si 
parfaite  !  qui  marquait  si  bien  les  conditions  ^^  I 
MaiSy  dans  le  désordre  général,  tout,  jusqu'au  cos- 
tume, s'est  altéré,  a  changé;  de  façon  que  depuis 
long-temps  on  ne  s'y  reconnaît  plus.  Sous  Jules- 
César,  plus  le  moindre  décorum;  plus  de  distinc- 
tion observée  dans  rtiabillement:  l'Esclave  a  pu 
aller  vêtu  comme  le  Maître;  des  Affranchis  se  mêler 
aux  Citoyens,  et  être  pris  pour  des  Ingénus..». 
Confusion  fâcheuse  !  Abus  déplorable  !  Autre 
abus  :  par  suite  de  sa  familiarité  avec  le  soldat, 
Jules-César,  quand  il  haranguait  la  troupe ,  ne  se 
servait  point  du  mol  de  soldais;  mais  bien  de  celui 
de  camarades;  plus  flatteur,  et  empreint  d'une  cer- 
taine amitié.  Auguste,  lui ,  trouve  à  cette  appella- 
tion quelque  chose  de  trop  familier,  de  peu  digne  ; 
et,  une  fois  les  troubles  finis^  dans  ses  édits, comme 


*  Voir  Suétone,  IbùL^  XL;  et  Appiea,  Guer.  dv,,  liv.  IL 
**  Dans  le  principe,  il  y  avait  la  toge  et  la  tunique,  La  toge 
était  on  habit  (l*honneur  ;  défendu  au  menu  peuple,  qui,  lui, 
n'avait  d'autre  vêlement  qu'une  tonique  sans  manches  ;  d'où 
tunkcaus  populus  (Voyez  Horace,  Epit.  vn,  liv.  I,  66)  ;  d'oè 
kB  rimtcoit  et  les  togati,  —  Voyez  Diction,  des  Antiq.  Ram. 

(TOGA). 
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dans  ses  discours,  il  ne  se  sert  plus  que  du  mot  de  : 
soldats j  faisant  défense  aux  princes  ses  fils,  ou 
beaux-fils ,  d'en  employer  désormais  aucun  autre 
quand  ils  s'adresseront  à  l'armée  :  la  hiérarchie,  le 
retour  à  l'ordre,  la  majesté  du  chef  de  l'Etat ,  celle 
de  son  auguste  famille,  ne  le  permettent  plus  ^. 

Le  populaire  Jules-César,  avait  de  singulières 
idées!  des  idées  qui,  vraiment,  n'appartenaient  qu'à 
lui  :  ne  s'était-il  pas  imaginé  de  faire  coucher  par  écrit 
et  de  publier  ce  qui  journellement  se  disait  ou  se 
faisait  au  Sénat  et  dans  les  assemblées  du  peuple; 
espèce  de  compte  rendu  quotidien  de  toutes  les 
séances;  embryon  de  Journal  y  011  chacun  pouvait 
lire  et  contrôler  les  actes  du  Gouvernement.  Au- 
guste, coupe  court  à  cette  publicité  ;  il  écrase  l'aigle 
dans  l'œuf  :  défense  expresse  de  rien  publier; 
c  nefas  I  »  Les  discours  et  le$  actes  da  la  noble 

*  «  Etîamhabitomvestitumqueprtisamimreéiuctfrestaduit.  » 
—  Ibid.y  XL. 

if  Nec  milites  eos  pro  coiicione,  sed  blandiorî  nomine  coin- 
militones  appellabat  (Jul.-Caesar).  —  Id.  JuL-Cœs,^  LXVII. 

«  Neque  post  bella  civiiia  aut  in  concione,  aut  per  edictum, 
uUos  militum  commilitones  appellabat  (Augustus),  sed  milites  : 
ac  ne  a  (iliis  quidem,  aut  privigais  suis,  imperio  praeditis,  aliter 
appellari  passus  est  ;  ambitiosius  id  existimans,  quam  aut  ratio 
militaris,  aut  temporum  quies,  aut  sua  domusque  sus  majostas 
postularet  »  -^  Idem,  Octav.-ÂMg^^  xxv. 
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assemblée  doivent  demeurer  secrets;  c'est  bien 
assez  qu'on  les  dépose  aux  Archives;  et  que  vers 
la  fin  de  chaque  année  il  en  soit  fait  mention 
dans  les  Annales;  sommairement;  sans  commen- 
taire *  (53). 

Cet  aperçu  du  système  d'Auguste,  indique  assez 
que  dans  le  Nouvel  Ordre  de  Choses  le  présent  em- 
prunte beaucoup  au  passé;  et  qu'à  l'égard  de  l'ave- 
nir il  s'agit  bien  plus  de  restaurer  que  d'innover, 
bien  plus  de  conservation  que  de  réforme. 

La  paix  est  l'appui  du  système. 

Avec  la  paix,  les  idées  de  Pharsale  peu-à-peu  s'as- 
soupiront;^ reflervescence  démocratique,  V empor- 
tement des  peuples,  finira  par  céder  au  besoin  de 

repos Bref,  le  monde  haletant  s'arrête  pour 

respirer. 

Alors,  de  toutes  paris,  ce  sont  des  louanges,  des 
actions  de  grâces  à  Auguste;  au  restaurateur  de  l'or^ 
dre;  à  l'auteur  de  la  tranquillité,  de  la  prospérité  pu- 
blique. On  prie,  on  remercie  les  Dieux.  Les  jours 
de  fêtes,  on  prie  dans  les  temples;  les  autres  jours, 

*  «  Inito  honore  PRIMOS  OMNIUM  institdit  (JuL-Caesar), 
ut  tam  senatus  quam  populi  diuroa  acta  confièrent,  et  publi- 
carcntur.  »  Idem,  JuL-Cœs,^  xx. 

c  Auctor  et  alianim  rerum  fuit  (  ADgustus)  :  in  quls,  ne  acta 
^GSOLVas  publicarenîur.  »  — Idem,  Octav.^Au^.^  xxxvi. 
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ao  seio  des  familles  :  pères,  mères,  enfans,  réunis 
dans  un  même  amour  à  la  table  commune,  invo- 
quent et  bénissent  le  Père  de  la  Pairie;  et  font  en 
son  honneur  de  pieuses  libations.  C'est,  propre- 
ment,  chaque  jour,  une  nouvelle  charisiie  {5A)i 
où,  comme  au  bon  vieux  temps,  on  boit  à  la  mé- 
moire deschefs  ;  on  chante  leurs  vertus  ;  et  dans  ces 
libations,  dans  ces  chants  d'allégresse  sont,  à  qui 
mieux  mieux,  reproduits  les  noni^s,  les  augustes 
noms  de  Dardanus ,  et  deTeucer,  d'Enée,  d'Anchise, 
etde  V^ni«*r 

Les  rois  amis  et  alliés  de  Rome  rendent  aussi  un 
souverain  hommage  au  pacificateur  dn  monde:  ils 
projettent  de  fonder,  chacun  en  leur  royaume,  une 
ville  appelée  Césarée;  du  beau  nom  de  César- 
Auguste  ^^;  ils  conviennent  de  faire  achever  à  frais 

*  «   Nosque  et  profestis  lucibns  et  sacris, 

Inter  jocosi  munera  Liberi, 
Cûm  proie  matronisque  nostris 
Rite  Deos  prius  apprecati, 
Virlute  functos,  more  patrum,  Duces, 
Lydis  remixto  carminé  tibiis 
Trojamque  et  Ânchisen  et  almae 
Progeniem  Veneris  canemus.  » 

Horat. ,  Od.  xv,  lib.  iv. 

**  H  y  en  eut  en  Mauritanie,  en  Palestine,  en  Galatie,  en 
Gappadoce,  en  Gîlicie,  en  Pisidie,  en  Arménie.  —  Voir  les  liv.  v 
et  VI  de  Pline. 
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commuAS  le  temple  jadis  commencé  dans  Aliàènes 
à  Jupiter 'Olympien;  pour^  ensuite,  le  consacrer  mi 
génie  ^Auguste.  En  attendant,  mus  par  le  besoin 
de  conférer  airec  ce  bon  génie >  iis  quittent  leurs 
Etats  pour  Tailer  trouver;  non-seulement  à  Roine, 
mais  dans  les* provinces;  quand  parcourant  son 
vaste  empire,  il  daigne,  astre  propice,  se  montrer 
brillant  et  radieux  ^.  Entre  eux  et  lui ,  les  clMâes 
se  passent  comme  en  famille  :  vêtus  d'une  simj^ 
toge^  et  sans  aucun  insigne^  on  les  voit  chaque  jour 
courtiser  le  puissant  monarque;  ainsi  que  cliens 
le  Patron  **. 

Tout  cela  n'allait-il  pas  à  contenter  TAristocra- 
tie?  Tout  cela  ne  devait-il  pas  la  ramener,  la  con- 

*  Nous  le  verrons  plus  loin  : 

«  Enim  vultus  ubi  tuus 
Affnlsit  populo,  grador  it  dies, 
£t  soles  melius  nitenu  » 

Od.  V,  lib.  IV. 

**  «  Reges  amici  atque  socil,  et  singuli  in  sno  quisque  r^ao 
G^SAREAS  urbes  condiderunt  ;  et  cuncti  simul  xdem  Jovis- 
Olympii,  Âthenis  antiquitus  inchoatam,  perûcere  commupi 
sumpta  destinavenint,  Genioque  ejus  dedicare  ;  ac  saepe  regnis 
relictiSj  non  Romae  modo,  sed  proviacias  peragranti,  qaeddittaa 
offida  togati,  ac  sine  regio  insigoi,  more  cUentium  prestite- 
runt  »  —  SuetOQ,  IbicL  lx. 
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venir,  et  la  déterminer  à  prêter  son  concours?  — 
Vraiment,  6\ii.  L'Aristocratie ,  passe  de  la  haine  à 
la  bienveillance;  approuve  le  système  d'Auguste  ;  et 
enfin  satisfaite,  donne  au  Nouvel  Ordre  de  Choses 
une  entière  adhésion  : 
«  Annuit  his  Juno^  et  mentetn  lœtaia  retorsit.  » 

La  preuve,  c'est  que,  dans  une^circonstance  solen- 
nelle, quand,  pour  exprimer  au  chef  de  l'Etat  la  re- 
connaissance publique,  il  s'agit  de  lui  déférer  le  titre 
de  Père  de  la  Patrie;  tous  les  Pères  Conscrits  le  lui 
donnent,  ce  titre,  à  l'unanimité,  d^enthousiasme , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  délibérer,  ni  d'aller  aux 
voix.  Et  pour  le  lui  porter,  le  déposer  à  ses  pieds, 
avec  leurs  vœux  et  leurs  hommages,  ils  désignent 
Marcus  Valérius  Corvînus  Messala,  leur  président, 
j'imagine,  à  coup  sûr,  l'un  des  plus  nobles  d'entre 
eux,  car,  dit  l'histoire,  il  avait  du  vieux  sang  Sabin 
dans  les  veines,  car  il  était  de  la  gens  Faléria, 
venue,  dans  le  temps,  à  Rome  avec  le  roi  Tatius; 
au  demeurant,  un  habile  homme  !  qui,  ayant  su , 
comme PoUion,  exploiter  la  querelle  des  deux  rivaux 
à  l'enipire,  comme  Pollion  avait,  en  fin  de  compte, 
retiré  des  troubles  une  immense  fortune  :  «  Inter 
Animium  et  Augustum  bellorum  prœmis  referti  *  !  » 

*  TmiL  Aimat.  y  jd^l. 
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Par  Torgane  de  Messala,  tous  les  Pères  disent  à 
l'empereur  : 

«  César- Auguste,  nous  te  souhaitons  à  toi  et  à  ta 
€  maison  ce  qui  peut  tourner  à  ton  bonheur  et  à 
«  son  avantage  ;  car  c'est  souhaiter  réternelle  félî- 
«  cité  de  la  république  cl  la  prospérité  du  Sénat. 
I  Ce  Sénat,  d'accord  avec  le  Peuple  Romain,  te  sa- 
«  lue  Père  de  la  Patrie.  » 

A  quoi  César- Auguste,  les  larmes  aux  yeux,  ré- 
pond : 

«  Sénateurs,  mes  vœux  sont  accomplis  :  que 
<  pourrais-je  demander  encore  aux  Dieux  Immor- 
«  tels ,  sinon  de  conserver  jusqu'au  terme  de  ma 
«  vie  cet  accord  dans  vos  sentimens  envers  moi  ^. 

—  Vous  le  conserverez,  ô  vous  le  plus  habile  et 

*  «  Palris  Patrix  cognonem  universi  repentino  maximoqoe 

consensu  detulerunt  ei  (Auguste) Mox  in  Curia  Seoatus^ 

neque  decrcto,  neque  acclamatlone,  sed  per  Yalcriuni  Messaiam. 
Is,  mandantibus  cunctls,  «  quod  bonum,  »  inqult,  «  faostun- 
que  sit  tibi,  domuique  tux,  Caesar-Âuguste  :  sic  enim  nos  per- 
petuam  felicitatem  roipublicae  ctlxta  huic  precari  cxistimamiis  : 
Scnatus  te,  consentienscum  populo  romano,  consaiutat  Pairia 
Patrem.  »  —  Gui  lacrimans  respondit  Augustus  bis  v^rbis 
(  ipsa  cnlm,  sicut  Messalae,  posui)  :  «  Coinpos  factus  votonim 
meorum.  Patres  Conscripti,  quod  habeo  aliudDeosImmortales 
precari,  quam  ut  hune  consensum  vestrum  ad  altimum  vitae 
finem[milii  perferre  liceal?  »  —  Sueton.»  Octav.'Aug.^  Lvni 
(trad.  de  M.  deGolbery).  —  Vid.  et  OviA,  Fojf.,  lib.  u,  128. 
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le  plus  heureux  des  Triumvirs!  Vous  le  conser- 
verez. Après  tant  de  signes  manifestes  de  la  pro- 
tection des  Dieux, 

«  F^ous  n'avez  rien  à  craindre  < 
a  On  portera  le  joug  désormais  sans  se  plaindre; 
a  Et  les  plus  indomptés^  renversant  leurs  projets^ 
a  Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  vos  sujets. 
«  Aucun  lâche  dessein  y  aucune  ingrate  envie 
a  N'attaquera  le  cours  d'une  si  belle  vie  / 
«  Jamais  plus  d'assassins,  ni  de  canspirateurs  : 
a  Fous  avez  trouvé  l'art  d'être  maître  des  cœurs, 
«  Rome  avec  une  joie  et  sensible  et  profonde 
«  Se  démet  en  vos  mains  de  t empire  du  inonde  : 
«  Fos  royales  vertus  lui  vont  trop  enseigner 
«  Que  son  bonheur  consiste  à  vous  faire  régner. 
<i  D'une  si  longue  erreur  pleinement  affranchie, 
«  Elle  n'a  plus  de  vœux  que  pour  la  Monakchie*.  » 

Voilà  justement  où  TEnéicfe  l'attendait. 

Maintenant  que  nous  avons  touché  du  doigt  le 
but  du  poème ,  deux  mots  sur  la  marche  du  poète. 

Ce  n'était  pas  chose  facile  que  d'aller  à  la  monar- 
chie  à  travers  les  brouillards  démocratiques  dont 
l'atmosphère  se  trouvait  chargée  ;  non;  Tentreprise 
était  hardie;  la  route  longue  et  pleine  d'écueils. 
Virgile,  à  l'instar  d'Auguste,  dut  n'avancer  que 
lentement,  que  prudemment,  avec  une  grande  cir- 
conspection, en  prenant  plus  d'un  détour,  en  fai- 

*  Corneille,  Cirma^  act.  v,  se.  m. 
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sant  plus  d'une  halte.  Avant  qu'Enée  puisse  eturer 
dans  le  Tibre,  y  trouver  un  porl ,  et  prendre  terre  en 
Ausonie;  avant  qu'il  parvienne  au  fortuné  séjour 
que,  dans  le  lointain,  lui  destine  Apollon;  il  doit 
subir  une  navigation  longue  et  périlleuse;  il  lui 
faut  sou  vent  côtoyer,  louvoyer:  ii  prœterlaberenecesse 
est!  »  *  —  Ainsi  fait  l'auteur  de  V Enéide.  De  là 
plus  d'un  reproche  :  «  il  ne  se  hâte  pas  vers  l'évé- 
nement; il  semble  parfois  oublier  et  son  point  de 
départ  et  sa  destination  ;  et  puis  (luelle  idée,  d'aller 
prendre  pour  héros  de  son  poème  un  homme  tel 
qu'Enée!  Il  a  beau  dire,  et  l'exalter  corïime  un 
modèle  de  pieté ,  de  justice,  comme  un  guerrier 
sans  pareil  pour  son  insigne  bravoure  et  son  extrême 
crainte  des  Dieux;  Enée,  après  tout,  n'inspire  pas 
grand  intérêt.  Moins  belliqueux  que  dévot,  il  ne 

*  «  Priiicipio  Italiani,  quam  ta  jamrcre  propiaquam, 
Yicinosquc,  ignare,  paras  invadcre  portus, 
Longa  procul  longis  via  dîvidit  invia  terris. 
Ante  et  Trinacria  lentandus  remos  in  unda, 
Et  salis  Ausonii  lustrandum  navibus  aequor; 
Inferniquc  lacns^  .Eaeaeque  insula  Circae, 
Quam  tut  a  possis  urbem  compofiei'e  terra. 
Signa  tibi  dlcam;  ta  condita  mente  teneto.... 
Ecce  tibi  Ausonias  tellus  ;  hanc  arripe  velis. 
Et  tamen  hanc  pelago  prasterlabere  necesse  est. 
Ausouix  pars  illa  procul,  qaam  pandit  Apollo.  » 

yEneid,,  m,  381-/i7a 
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prête  guère  à  Faction ,  et  ne  constitue  en  somme 
qu'un  personnage  froid  et  monotone  ^.  » 

—  Il  est  de  fait  que  le  pieux  Enée  s'avance  rare- 
ment au  combat,  et  qu'il  brille  peu  par  sa  vaillance  : 
à  chaque  instant  on  le  voit  stupéfait,  interdit;  la 
voix  lui  manque  ;  son  sang  se  glace  dans  ses  vei- 
nes   Ceci  ressemble  fort  à  de  la  couardise. 

Avec  la  belle  Didon,  quelle  conduite  est  la  sienne! 
Un  iils  de  Ténus  répondre  comme  il  fait  à  tant 
d'amour!  Un  hôte  oublier  si  vite  la  plus  douce  hos- 
pitalité **!  C'est  aussi  par  trop  de  soumission  aux 
ordres  du  Destin ,  par  trop  d'obéissance  aux  ora- 
cles; c'est  par  trop  s'effrayer  des  nocturnes  vi- 
sions ***.  Pauvre  Didon!  ah!  le  pieux  Enée  ne  se 
montre  guère  généreux.  —  Pour  ma  part,  je  ne 
soutiendrai  pas  qu'il  soit  ce  qu'on  appelle  héroïque. 

Mais  Auguste  Tétaît-il?  Où  vît-on  ce  héros  se 
signaler  par  son  courage?  A  la  journée  d'Actium  , 

*  «  Quo  justior  alter 

Nec  pietate  fuit,  nec  belio  major  et  armis..... 
Troius  iEneas,  pietate  insignis  et  armis.  » 

Lilx  I,  545  ;  et  vi,  404-770. 

t  SaÔDt  Évremond  dit  qu'Énée  est  plus  propre  à  être  le  ibn- 
«  dateur  d'un  ordre  de  moines  que  d'un  empire.  »  —  Voltaire, 
Essai  sur  la  Poés,  épiq. ,  chap.  m. 

**  Voir  Enéide,  m,  598. 

***  Idem,  IV,  352-397;  et  VI,  457-466. 
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ce  n*est  parlai,  c'est  Agrippa  qui  combat,  et  qui 
décide  de  la  victoire.  A  Philippes,  on  ne  sait  s'il  met 
le  pied  sur  le  champ  de  bataille;  en  tout  cas  peut- 
on  dire  qu'il  s'y  trouve  malgré  lui  ;  parce  qu'un  des 
siens,  visité  la  nuit  par  Minerve,  est  venu,  en  sage 
ami ,  l'avertir  qu'il  fera  bien  de  ne  pas  demeurer 
plus  long-temps  sous  sa  tente;  autrement^  il  s'y 
tenait  coi  ;  bien  résolu  de  n'en  pas  sprtir  ;  pour  rai- 
son  de  santé  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  sa  rentrée 
dans  Rome  on  lui  fait  ovation.  De  bravoure  person- 
nelle, Auguste  n'en  avait  point  :  le  tonnerre  et  les 
éclairs  le  glaçaient  d'effroi  ;  les  songes  l'inquié- 
taient; et,  durant  le  printemps,  il  en  avait  de  fré- 
quens,  de  terribles.  Quant  aux  auspices,  aux  pré- 
sages, il  y  ajoutait  une  foi  entière.  Si  le  matin  on 
lui  présentait  mal  son  soulier,  si  on  lui  mettait  le 
gauche  pour  le  droit,  c'était  mauvais  signe.  Au 
contraire,  de  la  rosée  au  commencement  d'un 
voyage  de  long  cours  par  terre  et  par  mer,  lui  an- 
nonçait un  prompt  et  heureux  retour.  Les  prodiges, 
le  faisaient  trembler  ^. 

*  «  Philippensi  acie,  quamvis  statuisset  non  egredi  tabema- 
calo  propter  valetudJuem,  egressus  esttamen  aniicisomiiiomo- 
nitas' Bis  ovans  ingrcssus  est  Urbem,  post  Philippense, 

'  «  Velléius  Paterculus  dit  que  ce  fut  le  médecin  Artorius.  Yalère 
Maxime  nous  apprend  que  ce  fut  Minerve  qui  apparut  en  songe  à  Artorius; 
ii  y  joint  les  plus  basses  adulations.  »  ^  I9o(€  de  M,  de  Golbcry, 
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Donc  chez  Auguste  la  supers ti lion  dominait,  et 
aussi  rambition,  mais  point  l'amour;  non,  point 
Famonr  ;  co  démon-là  sur  lui  n'eut  jamais  le  moin- 
dre  empire.  A  la  vue  de  Gléopâtre,  de  cette  femme 
belle  et  gracieuse  qui,  tout  d'abord,  séduisait, 
i  prenait  les  cœurs  dans  ses  filets;  »  si  belle,  si  gra- 
cieuse, que  César  n'avait  pu  la  voir  sans  l'aimer; 
et  que,  pour  elle,  Antoine  venait  de  sacrifier  l'em- 
pire du  monde  !  à  la  vue  de  Cléopâtre ,  Auguste 
demeure  froid,  impassible;  maître  de  lui  comme  de 
l'univers^  il  ne  ressent  d'autre  désir  que  celui  d'em- 
mener à  Rome  la  reine  d'Egypte  captive  ;  pour  la 
donner  en  spectacle  au  peuple,  comme  ornement 
de  son  triomphe. 

Des  critiques  nous  disent  :  dans  l'épopée  de  Vir- 
gile, un  preux  de  la  trempe  d'Hector,  un  guerrier 
tel  que  César,  aurait  pu  jouer  un  bien  plus  beau 
rôle. —  Possible.  Mais  ce  preux,  ce  guerrier,  ne 

et  rarsus  post  Sicnlum  bellmn. ..  Tonitrua  et  fnlgara  paulo  in- 
firmius  expavescebât.  ..  Ipse  per  omne  ver  plurinia^  et  for- 
midolosissiuiay  et  yana,  et  irrita  videbat  :  tempore  rariora,  et 
minus  vana. . .  Ânspicia  et  omina  quaedam  pro  certissimis  obser- 
vabat  Si  mane  sibi  calceos  perperam,  ac  sinister  pro  dextero, 
induceretur,  nt  dirum;  si,  terra  marive  ingrediente  longin- 
quam  profectionem,  forte  rorasset,  ut  laetum,  maturique  et 
prosperi  reditus.  Sed  et  ostentis  prxcipue  movebatur.  »  — 
Sneton.,  Octav.'Aug.y  xxu,  et  xc-i-u. 

n.  49 
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serait  plasTiDiage  d'Aoguste  (55);  ne  serait  point 
le  héros  de  la  paix  et  de  la  religion;  mais  le  con- 
cours que  le  poêle  veut  prêter  à  ce  héros,  en  de- 
viendrait moins  efficace.  Pendant  que  de  «on  câ4é 
le  dévot  Auguste  relève  les  temples ,  Virgile,  du 
sien,  avec  le  pieux  Enée,  refait  la  religion  *.  U  réta* 
Mit  les  traditions  et  les  croyances  antiques ,  les  us 
abolis  et  les  rites  tombés  en  désuétude  **  :  autant 
de  ruines  à  réparer  ,  autant  de  pierres  à  remettre 
en  place;  si  bien  que  VEtrurisme  est  entièrement 
reconstruit.  Sa  base  était  la  divination  :  c'est  aussi 
sur  la  divination  que  repose  Y  Enéide;  tout  comme 
sur  la  divination  s'appuie  la  fortune  d'Auguste.  Le 
pieux  Enée,  le  dévot  Auguste,  ne  méditent  rien, 
ne  font  rien  d'important,  sans^  auparavant,  pren- 
dre les  augures  :  après  la  chute  de  l'empire  d' Asie« 
et  l'anéantissement  de  la  dynastie  de  Priam,  à  ce 
moment  fatal  où  croulait  llicm,  jadis  si  superbe! 
où  toute  la  ville  de  Troie  n'offrait  plus  qu'un  amas 
de  ruines  et  de  cendres,  Enée  consulte  les  augures; 
et  les  augures,  favorables,  lui  répondent  qu'il  doit 

*  «  Cineitiin et  aopilossindiat  ignés; 

l^rgaaieQMqDe  Larem^.  et  canœ  peneinlia  Vesm 
Vter»po  et  plena  suppiiac  venentur  aoena.  » 

Lib»  V,  Ulu 

**  Voir,  notamment,  Ub.  m,  IM^  tiMi. 
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rallier  autour  de  lui  ce  qui  reste  de  braves;,  pour 
ensemble  s'exiler;  et ,  au  moyen  d'une  flotte  con- 
struite avec  des  pins  du  mont  Ida  (56) ,  dans  le  port 
d'Antandre,  aller  ensemble  à  la  recherche  de  terres 
désertes"^]  bien  qu'ils  ne  sachent  pas  encore  préci- 
sément où  le  destin  les  conduira  ;  où  il.  leur  sera 
donné  de  s'arrêter  **. 

Pareillement  Gésar-Âuguste  :  après  les  désastres 
de  l'Italie,  quand  la  Chose  Romaine  semblait  per- 
due «  il  a  consulté  les  augures;  et  les  augures  lui 
ont  dit  d'espérer,  de  faire  voile  vers  Rome,  pour, 
à  travers  mille  écueils,  aller  au  trône  vacant;  saos 
se  laisser  abattre  par  le  péril;  mais,  au  contraire,, 
ea  déployant  de  jour  en  jour  plus  d'énergie  :  de 


La  monarchie,  désertée  par  les  Romains? 

*  «  Postquam  res  Asiœ  Priamique  evertere  gentem 

Immeritam  vismn  Snperis,  cecidltquesuperbum 

Uium,  et  onmis  humo  fumât  Neptimia  Troja; 

Diversa  exsilia  et  désertas  quaerere  terras 

Auguriis  agimur  Divum,  classemque  sub  ipsa 

Aûtandro  et  Phrygiae  molimur  montibus  Idas, 

locerti,  quo  fata  ferant,  ubi  sisteredetur, 

CoQtrahimusque  viros. 

Lîb.  m,  Exord. 

Onmem  cursum  mihi  prospéra  dixit« 
BelUgiû.^  et  cuncti  suaserunt  numine  Divù  » 

Ilnd.^62^  \id*  et VI,  57-60. 
49. 
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Taudace;  et  il  doit  réussir  :  la  Fortune  seconde  les 
audacieux  : 


«  /,  sequere  haliamventis^  pelé  régna  per  undas 

<t  Tu  ne  eede  malis^  sed  contra  audentior'iio 

«  Audentes  Foriuna  juvat  *.  » 

Lorsque,  fatigué  d'une  longue  course,  incertain 
de  la  route  à  suivre  et  du  lieu  le  plus  propice  à  son 
établissement,  Enée  vient  à  Délos  adorer  le  père 
des  augures,  le  divin  Apollon,  lui  demandant  an 
asile,  un  coin  de  terre  où  reposer ,  lui  et  les  siens, 
où  pouvoir  enfin  bâtir  une  cité  durable;  le  sup- 
pliant de  protéger  cette  autre  Pergame ,  de  sauver 
les  restes  échappés  aux  fureurs  des  Grecs ,  et  de 
manifester  sa  volonté  par  quelque  signe;  Apollon 
la  manifeste  aussitôt  :  dans  le  temple,  hors  da 
temple,  tout  s'émeut;  tout  s'ébranle;  le  sanctuaire 
s'ouvre;  le  trépied  mugit;  vite  Ton  se  prosterne; 
d'en  haut  se  fait  entendre  une  voix  qui  révèle  au 
héros  ses  glorieuses  destinées;  puis  soudain  la  joie 
renaît;  les  cœurs  se  rouvrent  à  l'espérance  **. 

♦  Voyez  Mneid,  iv,  882;  ctx,  285. 

**  «  Templa  Dei  saio  venerabar  structa  vetusto  : 
c  Da  propriam,  Thymbraee,  domum  !  da  mœnia  fessLs, 
Et  genus,  et  mansuram  urbem  !  Serva  altéra  Trojae 
Pergama,  relliqulas  DaDaum  atque  immitis  Âchilli  ! 
Quem  sequimur?  Quove  ire  jubés  ?  Ubi  ponere  sedes  ? 
Da,  Pater,  aagurium,  atque  animîs  illabere  nostris  I  » 
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Pareillement  Gésar*Auguste  :  à  son  retour  d'il- 
foUonie,  lorsqu'il  entre  dans  Rome,  on  voit  tout-à- 
coupi  par  un  ciel  clair  et  serein ,  un  cercle  sembla- 
ble à  Tarc-en-ciel  entourer  le  disque  du  soleil;  la 
foudre,  heureux  présage!  la  foudre  va  frapper  le 
monument  de  Julie,  fille  de  César.  En  prenant  pos- 
session de  son  premier  consulat,  Auguste  consulte 
les  augures;  et  soudain  lui  apparaissent,  comme 
jadis  à  Romulûs,  douze  vautours  ;  comme  à  Enée, 
vers  le  commencement  de  sa  course ,  il  apparaît 
douze  cygnes  *.  Puis  quand  le  jeune  consul  sacri- 
fie, on  reconnaît  à  un  signe  certain  qu'il  est  de  la 
plus  belle  espérance  :  les  foies  de  toutes  les  victi- 

Vix  ea  fatas  eram  ;  tremere  omnia  visa  repente, 
LimiBaque,  laurusque  Dei,  totusque  moveri 
Mons  circum,  et  mugire  adytiscoitina  reclusis. 
Summissi  pelimus  terram,  et  vox  fertur  ad  aures  : 
a  Dardanidx  duri,  quas  vos  a  stirpe  parentum 
Prima  tulit  tellus,  eadem  vos  ubere  laeto 
Accipiet  reduces.  Ântiquam  exquirite  matrem. 
Hic  domus  ^neae  cuDctis  dominabitur  oris, 
Et  nati  natoram,  et  qui  nascentur  ab  illis.  » 
Hsc  Pbœbus  :  mixtoque  ingeiKs  exorta  tomultu 
Laetitia  ;  et  cancti,  quae  sint  ea  mœnia,  qnaenint, 
Qao  Phœbus  vocet  errantes,  jobeatque  reverti. 
Tnm  genilor,  veterum  volvens  monumenta  virorum  : 
«  Audite,  0  proceres,  ait,  et  spes  discite  vestras...  » 

Lib.  111,  85... 
*  Voyez  Enéide,  i,  394. 
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mes  se  décowrent  jusqu'à  la  tnaiiis  &bteî  Et  pas 
un  devin  n'hésite  à  dire  que  cela  pronostique  de 
grandes  destinées  *.  Dès  le  principe ,  les  oiseaux 
avaient  indiqué  la  fortune  d'Auguste  :  Les  armé» 
des  Triumvirs  se  trouvant  réunies,  un  aigle  posé 
sur  la  tente  d'Octave  s'élance  sur  deux  Gori>e»a 
qui  le  harcèlent  >  et  les  précipite  à  terre.  Tous 
sont  frappés  de  ce  présage  :  on  eonprend  qu'ainsi 
la  <liscorde  divisera  les  Triumvirs;  et  le  résultai 
est  prévu  :  Antoine  et  Lépide  (ces  deux  importoas 
corbeaux  )  seront  précipités  par  Ycdffle  Octave  **. 
Le  pieux  Enée,  le  divin  Auguste ,  sont^  l'un  et 
l'autre,  dirigés  par  les  augures  :  «  AuguriiB  aginaar 
Divûmty>  Les  dignes  chefs!  Que  craindre  avec  eux? 

*  «  Post  necem  Gaesaris/  reverso  ab  Apollonia  et  iogre- 
diente  eo  Urbem,  repeote  liquido  ac  puro  sereno ,  circnlas  ad 
speciem  ccelestis  arcus  orbem  solis  ambiit  :  ac  sobinde  Juliae, 
Caesaris  filiae,  monumentam  fuinûne  ictum  est  Primo  autem 
consulatu,  ei  augurium  capienti  doodecim  se  vultures,  ut  Ro- 
mulo,  ostenderunt;  et  immolantl  omnium  victimarum  jecinora 
replicata  intrinsecos  ab  ima  fibra  paruermit,  nemine  peritoram 
aliter  conjectante,  quam  laeta  per  haec  et  magna  portendL  »  — 
Saeton. ,  Octav.  -Aug. ,  xcv. 

^  «  Gontractis  ad  Bononiam  Triumvirornm  copiis,  «  Âqnila, 
«  tentorio  ejns  supersedens,  duos  corvos  bine  et  Inde  infestan- 
«  tes  a£9ixit,  et  ad  terram  dédit;  notante  omni  exercitu,  fa- 
«  turam  qnandoque  inter  collegas  discordiam,  qualis  secuta  est» 
•  atque  eiitum  praesagiente.  »  —  IbùL,  xcvi. 
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Et  eommeol  ne  pa8  vouloir  se  laisser  condaire  à 
des  goîdes  aussi  sûrs,  maDifestement  investis  de  la 
j^tection  drane? 

«  Faielem  JEnemn  manifeêto  numine  ferri 

«  Admonet  ira  Deum  *  !  » 

Gomment  ne  pas  les  respecter^  ne  pas  les  aimer? 
Enée,  n'est  point  de  ces  héros  funestes  que  détes- 
tent les  mères  et  les  épouses;  de  ces  foudres  de 
guerre  qui  renversent  les  cités  ;  non  ;  ses  armes 
protègent^  et  ne  font  pas  violence  :  c  nec  vim  tela 
feruni  **  ;  »  c'est  sa  piété  qui  fait  sa  force.  —  Voilà 
les  armes  ^  le  héros  que  Virgile  se  plaît  à  chanter. 
—  Avec  Enée,  point  d'alarmes  ;  mais  bien  paix  et 
sécurité  :  loin  de  détruire,  il  édifie***.  En  plus  d'un 
lieu  s'élèvent  des  monumens  de  sa  sagesse  ;  à  leur 
base 9  sont  tous  les  élémens  de  la  cité  :  le  sillon,  la 
pierre  du  foyer,  les  Pénates,  la  famille,  la  pro- 
priété, le  culte  de  la  terre,  et  celui  des  tombeaux; 
puis,  au  sommet,  Taristocratie;  l'autorité  des  pères; 
le  Sénat  ****, 

**  jEneid.y  xi,  232.  Déjà  Virgile  avait  dit,  liv.  m,  374  : 
«  Nate  Dea,  nam  te  majoribas  ire  per  altum 
«  Auspicîis  manifesta  fidcs.  » 
**  /tirf.,lib.  VI,  400. 

***  Voyez  liv.  m,  17  ;  liv.  IV,  261,  et  ci-après, 
(f  Et  tandem  antiquis  Curetum  allabimur  oris. 
£rgo  avidus  muros  optatae  melior  orbis. 
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Enée,  est  proprement  Fauteur  de  YÊlrurUme  : 
c'est  lui  qui  dans  les  Etats  du  bon  roi  Latinus  ap- 
porte le  culte  des  tombeaux,  les  rites  pieux,  les 
saintes  cérémonies;  par  lui  les  peuples  d'Italie  sont 
conquis  à  la  religion  (57).  Sa  vertu  ,  pour  agir,  n'a 
pas  besoin  des  sanglantes  mêlées;  elle  a  de  pacifi- 
ques exploits,  et  des  victoires  sans  larmes  :  bâtir 
une  ville;  établir  une  colonie,  suspendre  un  bou- 
clier à  la  porte.du  temple  d'Apollon  ;  —  un  bouclier 
conquis  sur  les  Grecs  I  —  prendre  terre  au  rivage 
^Actium;  y  donner  des  jeux  en  l'honneur  d'Apol- 
lon; aborder  en  Epire;  y  voir  le  modèle  des  épou- 
ses, la  vertueuse  A ndromaque,  ofirant  un  sacrifice 
et  fondant  en  larmes  sur  la  tombe  qu'elle  prit  soin 
d'élever  à  son  époux  *;  converser  avec  un  sage^ 
digne  interprète  des  Dieux ,  pontife  et  roi ,  grand 

Pca^ameainque  voco,  et  laetam  cogQomine  gentem 
Hortor  amare  focos,  arcemque  attollere  tectis.  » 

Lib.  m,  132. 
«  Interea^neas  urbem  désignât  aratro. 
Sortiturque  domos,  hoc  Ilium,  et  haec  loca  Trojam 
Esse  jubet.  Gaudet  regno  Trojanus  Acestes  ; 
Indicitque  foram,  et  Patribus  dat  jura  vocatis. 
Tum  vicina  astris  Ërydno  in  vertice  sedes 
Fundatur  Veneri  Idalias,  tumuloque  sacerdos 
Ac  lucos  late  sacer  addltur  Anchiseo. 

Lib.  V,  756. 
*  Voyez  Enéide,  m,  30U 
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prêtre  d'Apollon  ;  retrouver  un  yieil  ami  de  son 
père  Anchise,  et  de  ce  vieil  ami  recevoir  une  sainte 
hospitalité;  honorer  son  père;  célébrer  par  des  jeux 
solennels  l'anniversaire  de  sa  mort;  donner  une 
tombe  à  sa  nourrice  *f  une  à  Polydore,  une  à 
Misène  ^^;  enfin,  partout  sur  son  passage  dresser 
aux  dietix  Mânes  des  autels  ^^^;  pour  Enée  ce  sont 
là  des  faits  mémorables,  des  prouesses.  Ses  Péna- 
tes, qu'il  a  ravis  au  fer  des  Grecs,  et  que ,  pieu- 
sement, il  porte  en  Italie,  voilà  ses  dépouilles 
opimes,  ses  trophées  ****•  Ce  qui ,  dans  la  pensée 

*  Ibid,  ni.Exord. 
**  Ibid.,  m,  63-69,  et  vi,  163-236. 
***  «  Un  tombeau  devenait  une  espèce  de  temple  où  les  an- 
cêtres étaient  honorés  comme  des  Dieux  domestiques,  et  les 
Dieux  Mânes  n'étaient  autre  chose  que  les  ancêtres  d'une,  fa- 
mille. » 
****  «  Interea  magnum  sol  circumvolvitur  annumr 
Et  glacialis  hiems  Âquilonibus  asperat  undas. 
iEre  cavo  clypeum,  magni  gestamen  Abantis, 
Postibus  adversis  figo,  et  rem  carminé  signo: 
,    «  ^neashaecde  Danais  victoribus  arma  !  » 

Lib.  m,  283... 

«  His  Yatem  aggredior  dictis,  ac  talia  quœso  : 
«  Trojugena,  interpres  Divum,  qui  numina  Phœbi, 
Qui  trîpodas,  Clarii  lauros,  qui  sidéra  sentis, 
£t  Tolucrum  linguas,  et  praepetis  omina  pennae^ 

Fareage. 

Ibid,,  359... 
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de  VirgSe,  met  Enée  au-dessus  de  tom  aalre 
héros  9  ce  qui  'élève  au  ciel  sa  gloire,  c'^esi  d'avoir  « 
au  milieu  d'une  ruine  générale,  sauvé  les  DmiK 
de  sa  patrie^  ;  puis,  à  la  tête  des  quelques  fuûUeft 
échappées  au  massacre ,  d'avoir,  en  dépit  des  ora* 
ges,  malgré  la  fureur  des  flots,  conservé  le fe« 
sacré  de  Vesta.  —  Telle  était  la  gloire  d'Auguste. 
Aux  yeux  des  sages,  pas  de  gloire  plus  belle. 

C'est  ainsi  que  nous  nous  expliquons  le  caractère 
et  la  personne  d'Enée.  Ainsi  nous  entendons  I'£- 
néide.  Histoire  merveilleuse,  divine!  qui,  selo»  l'u^ 
sage  et  le  rit  de  la  divination ,  presque  toujours  à 
double  entente,  procède,  du  commencement  à  la 
fin,  par  symbole  et  par  allégorie. 

Virgile  avait  ses  raisons  pour  préférer  i  tout 
autre  héros  le  pieux  Enée.  Ce  génie  conservateur 
n'en  imaginait  pas  de  plus  louable ,  de  plus  vrai , 
de  plus  opportun.  En  effet,  la  Conservation  voulait 

«  Egreasi  veneramur  ApoUinis  urbem. 
Rex  Ânius,  rex  idem  hamiaum  Phœbique  .sacardos, 
Vittis  et  sacra  redinaitus  tenipora  lauro, 
Occurrit  ;  veterem  Ânchisenagiioscit  amicnm. 
Jongimus  hospitio  dextras,  et  tecta  sobimus.  » 

*  «  Sam  |»U8  ,£ii6as,  raptw  qui  ex  hoste  Pénales 
Classe  vebo  mecum,  fama  saper  aethcra  ootos.  • 

Lib.  VI,  379. 
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m  chef  pieux  et  pacifique;  qm  rétaUtt  Tordre, 
la  religion  et  les  lois;  un  chef,  un  roi,  comme 
Noma  ;  dont  le  pouvoir,  faible  d'abord,  pea-i-peii 
se  fortifie;  et  se  consolide  si  bien,  qu'il  permet  de 
fonder  un  grand  empire  : 

<c  Qui  legibut  urheni 
FundahUy  CuribuM  parvis  et  paupere  terra 
MÙSU9  in  imperium  magnum  *.  » 

Mais  toute  Latine,  toute  conservatrice  que  voulût 
être  cette  VirgiHenne  poésie;  elle  ne  put,  elle- 
même  ,  se  préserver  de  V Hellénisme ,  s^abstenir  de 
respirer  les  doctrines  de  Socrate  et  de  Platon  : 
Phédon,  et  la  République,  sont  en  substance  au  cœur 
deV Enéide.  Phédon!  cette  sublime  théorie  de  Tâme; 
cette  dernière  et  puissante  leçon  du  condamné  de 
Taréopage.  La  République  !  cette  généreuse  utopie; 
ce  profond  aperçu  de  la  réforme  du  monde;  «  la 
préface  de  l'Evangile.  »  Au  sixième  livre  de  VEnéide, 
on  voit  les  progrès  faits  par  Thumanilé  depuis  Ho- 
mère jusqu'à  Virgile  :  la  civilisation  est  plus  avan- 
cée de  dix  siècles.  Ainsi,  le  Tartare,  où  tout  cou« 
pable  va  subir  la  peine  de  ses  crimes,  qu'il  faut 
enfin  confesser;  même  ceux  commis  dans  Tombre, 
avec   une  maligne  joie,  avec  l'idée  de  tromper 

*  MneiiL,  vi,  811. 
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le  cieii  et  sans  aucun  repentir  ^  en  différant  de 
jour  en  jour,  jusqu'à  la  mort,  l'heure  de  Tex* 
piation  ^;  TEiysée,  où  tendent  les  âmes  échappées 
du  corps ^  leur  prison;  n'entrant  que  les  pures; 
allant  les  autres,  celles  qui  furent  plus  faibles  que 
coupables,  attendre  ailleurs  que  dégagées  de  toute 
souillure  elles  soient  entièrement  purifiées;  le  Tar- 
tare  et  l'Elysée  de  Virgile,  annoncent  TEnfer,  ie 
Purgatoire,  et  le  Paradis  des  Chrétiens  :  c  amœna 
piorum  condlia''^'^  !  >  On  sent  la  transition,  le  passage 
du  vieux  monde  idolâtre  à  des  croyances  nouvelles. 

Voyez  :  près  des  mauvais  frères  et  des  mauvais 
fils ,  Virgile  montre  punis  les  mauvais  patrons  qui 
abusèrent  leurs  cliens  ;  c'est-à-dire ,  qui  en  abu- 
sèrent; les  cœurs  durs,  inhumains,  qui  sur  terre 
.amassaient  des  richesses  pour  eux  seuls;  sans  don- 
ner rien  à  leurs  proches;  —  et  ceux-là  forment  le 
plus  grand  nombre!  car  le  monde  est  en  proie  à 
l'égoïsme. 

Sont  punis  aussi  l'adultère,  l'incestueux,  et  le 
parjure;  les  cupides;  qui,  pour  de  l'or,  firent  ou 

*  «  GDosius  haec  Rhadamanthus  habet  durissima  régna, 
Gastigatque  audîtque  dolos;  subigitque  fateri, 
Qaae  quis  apud  superos,  furto  lœtatus  inani, 
Distulitin  seram  commissa  piacula  uortem.  » 

Lib.  VI,  567. 

**  Lib.  V,  735. 
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déflrent  les  lois;  qui  vendirent  leur  patrie,  et  la 
livrèrent  au  caprice  d'un  tyran;  enfin,  tous  les 
mécbans  ;  tous  ceux  qui  après  avoir  osé  le  mal , 
ont  joui  de  leur  audace  *. 

Evidemment,  «  ces  punitions  attachées  à  la  vio- 
«  latîon  des  sentimens  et  des  lois  de  la  nature;  la 
«  haine  fraternelle,  l'absence  de  respect  filial,,  de 
«  bonne  foi,  de  charité  (necparlem  posuere  ^uîs) ,  la 
€  trahison,  la  bassesse  vendant  à  prix  d'or  la  jus- 
«  tice  ou  la  patrie;  lui  imposant  un  maître;  les 
a  joies  coupables  du  cœur  {mala  mentis  gaudia  ^^). 
t  placées  à  côté  du  cortège  ancien  des  enfers  ,  pu- 
<  nies  comme  l'étaient  les  attentats  de  Thésée  en- 
«  vers  les  Dieux  ;  cette  voix  terrible  : 

a  DUoiie  jusiitiam  moniti,  et  non  temnere  Divos , 
c  toutes  ces  profondes  et  magnifiques  pensées  indi- 

*  Hic,  qaibus  iDvisi  fratres,  dum  vita  manebat, 
Pulsatusve  parens,  et  fraus  innexa  clienti; 
Àut  qui  divitiis  soll  incubuere  repertis, 
«  Nec  partem  posuere  suis  :  quae  maxima  turba  est  ; 

«  Quique  ob  adulterium  caesi 

«  Vendidit  bic  auro  patriam,  dominumque  poteotem 
a  Imposuit,  ûxit  leges  pretio  atque  refixit 
«  Hic  thalamum  invasit  nats  vetitosque  hymenaeos. 
«  Âusi  omnesimmane  nefas,  ausoque  potiti.  » 

Lib.  VI,  609.. . 

*"*  «  Il  y  a  un  traité  de  morale  dans  ces  mots,  »  —  M.  de 
Maistre,  Soirées  de  Saint-Pétersbourg. 
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«  quent  un  ordre  moral  nouveau  ^.  »  —  Les  idées 
de  fraternité  (38) ,  d'bumanité ,  de  pliilanthropie:, 
ont  pénétré  dans  plus  d'un  cœur  : 

a  Sunt  laçrimœ  rerum  et  méditent  mortalia  tan^utU"*.'» 

Voici  venir  la  Charité,  suivie  de  la  Bienfaisance.  On 
les  entrevoit  Tune  et  Tautre  dans  ce  passage  de 
Gicéron  :  «  Est-il  au  monde  rien  de  meilleur,  rien 
de  plus  excellent  que  la  bonté,  la  bienfaisance? 
Gomment  assez  mal  penser  des  hommes  pour  n'im- 
puter qu'à  faiblesse  le  mérite  de  ceux  qui  furent 
bienfaisans  et  généreux  ?  N'y  a-t-il  donc  naturelle- 
ment entre  les  bons  aucune  affection,  aucune  sym- 
pathie? Aimer,  voilà  le  mot  d'où  vient  le  nom  d'a- 
mitié. Or,  l'amitié,  si  nous  ne  la  pratiquons  qu'en 
vue  de  notre  propre  intérêt,  et  non  à  l'avantage  de 
la  personne  par  nous  affectionnée,  ce  n'est  plus  de 
l'amour,  mais  du  commerce,  un  échange  de  pro- 
cédés utiles.  Les  prés,  les  champs,  les  troupeaux , 
sont  aimés  de  cette  sorte,  pour  le  profit  qu'on  en 

*  M^  Charpentier,  Étude  sur  Virgile.  Plus  loin ,  iJ  ajoute  : 
«  Dans  ces  châtiaieas  attachés  à  la  violation  de  la  loi  morale, 
«  dans  ces  expiatioiis  inconnues  au  Polythéisme  gneo,.daiis  ces 
c  récompenses  accordées  à  la  vertu,  il  y  a  un  pressettUment  de 
«  la  révélation  évangélique,  un  rayon  du  jour  nouveau  qui  se 
«  levait  sur  le  monde.  » 

**  ^neid.,  h  UQ2. 
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relire.  Aînier  les  hommes^,  c^est  autre  chose  :  eet 
amour  est  purement  gratuit  ^* 

Aussi,  quelle  différence  entre  l'Elysée  d'Homèrve 
et  l'Elysée  de  Virgile!  Homère,  on  ne  peut  plus 
bref  à  l'endroit  des  récompenses  réservées  à  la 
vertu,  n*avaiteu  à  placer  au  fortuné  séjour  d'autre 
héros  que  Ménélas,  frère  du  roi  des  roiSy  et  l'un  des 
chefs  de  la  noble  race  des  Atrides  :  Virgile,  y  place 
non-seulement  le  père  de  la  religion,  de  la  civili- 
sation, le  divin  Orphée;  non-seulement  les  au- 
teurs de  la  monarchie,  Dardanus,  (lus,  Assaracus, 
et  toute  la  noble  race  de  Teucer,  si  féconde  en 
princes  magnanimes,  nés  dans  un  temps  meiUeur 
(alors  que  le  principe  monarchique  florissait,  que 
le  pouvoir  royal  n'était  pas  contesté)  ;  mais  en- 
core ,  à  œs  héros  d'antique  origine,  à  ces  heureux 
mortels  de  naissance  illustre,  Virgile  adjoint 

*  «  Quid  enîm  est  mellus,  aut  quid  praestantius  bonitate  et 
beneficentia  ?  Ne  bomines  quidem  censctis,  nisîimbecilliessent, 
futuros  beneficos  et  benignos fuisse?  Nullaest  càbitas  natura- 
lis  inter  bonos  ?  Garum  ipsmn  verbum  est  amoris,  ex  qtio  ami- 
citiae  nomen  est  dnotum  :  quam  ^  ad  fractom  nostmm  réfère- 
mus,  non  ad  iilias  eommoda,  qnem  diligimus;  non  erit  ista 
amicitia,  sed  mercatara  quffldam  ntilttatiim  suarum.  Prala,  et 
arva,  et  pecndum  grèges  diliguntur  isto  modo^  qood  fructus 
ex  eis  caiHantar  :  homdi Utf  caritas,  et  amicitia  gbatuita 
est.  n  —  De  Nat.  Deor.^  Ub.  i,  iUu 
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les  hommes  utileê  !  ceux  qui ,  dans  leur  passage  sur 
terre  ayant  bien  mérité  d'autrui ,  se  sont  acquis 
des  droits  à  la  reconnaissance  publique  :  «  Sous 
Pombrageodorantd'une  forêt  delauriers^  où  Tonde 
d'un  beau  fleuve  entretient  une  éternelle  rralcheur, 
des  groupes  de  convives  mollement  assis  sur  Therbe 
chantent  en  chœur  le  joyeux  hymne  du  Psean  :  ce 
sont  les  bienfaiteurs  de  l* humanité  :  «  Tous  ceux  qui 
«  Font  défendue  par  leur  courage ,  honorée  par 
«  leur  piété  ;  qui  Font  embellie  par  le  génie  des  arts , 
ir  ou  consolée  par  de  nobles  accens*  Aussi ,  à  de 
€  tels  hommes ,  pour  récompense ,  plus  de  ces 
«  vains  amusemens  qui  charmaient  les  héros  ;  plus 
«  de  chars  fantastiques,  de  coursiers  imaginaires^ 
f  d'armes  inutiles;  mais  bien  la  contemplation  de 
«  la  vérité^  les  plus  sublimes  extases ,  les  plus  dou- 
«  ces  rêveries  *.  »  —  La  foi  chrétienne  n'ira  pas 
au-delà* 

*  M.  Charpentier,  Ut  Supra. 

«  Devenere  locos  laetos  et  amcena  vireta 
Fortanatorum  nemorum,  sedesque  beatas. 
Largior  hic  campos  aether  et  lamine  vestit 
Purpureo  ;  solemqae  suoin,  saa  sidéra  noruat 
Pars  in  gramineis  exercent  membra  palœstris  ; 
Contendunt  ludo,  et  fulvaluctantor  arena; 
Pars  pedibus  plaudunt  cboreas,  et  carmina  dicant, 
Nec  non  Threicius  longa  cum  veste  sacerdos 
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Et  c'est  la  Sibylle  de  Cumes  qui  conduit  Enée  à 
pareil  spectacle!  Et  c'est  Ânchise,  ce  sage  vieillard, 
dont  les  regards  portent  si  loin  dans  Tavenir,  paier 
Andûsesl  c'est  l'époux  de  Vénus,  le  père  d'Enée, 
qui  révèle  à  son  fils,  conservateur  des  Dieux ,  une 
telle  philosophie;  fatale,  nécessaircfment ,  à  ces 
mêmes  Dieux!  Néèessairement  fatale;  car  enfin, 
la  doctrine  d'une  âme  universelle,  dont  chaque 
âme  est  une  portion,  et  qui  du  haut  des  cieux 

Obloquitur  numeris  septem  discrimioa  vocum  ; 
Jamque  eadem  digitis,  jam  pectine  puisât  eborno. 
Hic  genus  aatiquttm  Teugri,  pulcherrima  proies, 
Magnanimi  heroes,  nati  melioribu3  annis, 
Uusque,  Âssaracusque,  etTrojae  Dardanus  auctor. 
Arma  procul,  currusque  virum  miratur  inanes. 
Stant  terra  defixae  bastae,  passimque  soluti 
Per  campos  pascuntur  equi  ;  quae  gratia  curruum 
ArmoruAque  fuit  vivis,  quas  curanitentes 
Pascere  equos,  eadem  sequitur  tellure  repostos. 

GoDspicit,  ecce  alios  deitra  lasvaque  per  herbam 
Vescentes,  lœtumque  choro  Pœana  canentes, 
Inter  odoratum  lauri  nemus  :  unde  supeme 
.Plurimus  Eridani  per  silvam  volvitur  amnis. 
Hic  manns,  obpatriam  pagnando  vuluera  passi; 
Quique  sacerdotes  casd,  dum  vita  manebat  ; 
Quiqne  pii  vates,  et  Pbœbo  digna  locuti  ; 
Inventas  ant  qui  vitam  excoluere  per  artes  ; 
Quique  sui  memores  alios  fecere  merendo  : 
Omnibus  bis  nlvea  cingnntur  tempora  vitta.  » 

Lib.  Yi,  639. 

II.  20 
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répandue  dans  le  monde  y  vivifie  tous  les  êtres;  le 
système  de  la  métempsychose ,  suivant  lequel  les 
âmes  ne  meurent  point ,  mais  vont,  an  sortir  du 
corps,  dans  les  régions  sublimes  se  retremper,  se 
régénérer;  pour,  ensuite,  après  un  laps  de  mille 
ans,  revenir,  au  commandement  d'un  Dieu ,  vivre 
une  nouvelle  vie  *  ;  cette  doctrine  et  ce  système, 

*      ir  O  pater,  anne  alignas  ad  cœfaim  hinc  ire  patandomeat 
SaUimes  animas,  itemmque  in  tarda  reverti 
Gorpora  7  Quae  lads  miseris  tam  dira  copido  ■  T  • 
—  «  Dicam  eqnidem,  nec  te  suspensam,  nate,  tenebo,  » 
Snscipit  Anchises,  atqoe  ordine  singnla  pandit 

«  Principio  coàam  ac  terras,  camposqne  liqvcnleB, 
Lucentemque  globom  lunae,  Titaniaqoe  astra 
Spiritus  intns  alit,  totamque  infosa  per  artos 
Mens  agitât  molem,  etmagno  se  corpore  misoet 
Inde  hominom  pecndnmqne  genns,  vitsqae  volantom. 
Et  que  marmoreo  fert'moDMra  mb  «qno»  fiMm. 
Igneus  est  ollis  v^or,  et  cœlestîs  origo 
Seminibns,  quantom  non  noxia  corpora  tardant, 
Terrenique  hebetant  artns  nH)ribnndaqne  membra. 
Hinc  metuunt  capiantqne,  dolent  gaodentqne,  neqne  taras 
Dispiciunt,  dansae  tenebris  et  carcere  ckoo. 
Quin  et  snpremo  quum  Inmine  vita  reliqait, 
Nontamen  omne  m^lom  miseris,  nec  fnnditiisoouies 
Gorporeae  excédant  pestes;  penitnsqae  necease  est 

■  «  Si  l'on  compare  celte  réflexion  d'Enée  avec  le  regret  qu'AchiOe 
exprime  dans  V Odyssée  de  n'être  plus  nu  nombre  des  TÎvans,  on  voit  quds 
progrès  avait  faits  la  philosophie  dans  l'intervaHe  qui  sépare  le  aède 
d'Auguste  des  temps  Homériques.  »  —  Note  de  9f.  yillenave. 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  TIRGIUL  507 

tirés  de  Pythagore,  de  Socrate ,  et  de  Platoo,  qd 
jour  foorniront  des  armes  aux  adversaires  do  Poly- 
théisme :  Fapôtre  saint  Paul  s'en  servira  pour  éta- 
blir l'unité  d'un  Dieu  ;  après  lui  s'en  serviront  les 
pères  de  l'Église.  Ah  !  quand  l'Étrusque  Virgile 
rattache  à  son  Enéide  de  semblables  leçons,  il  ne 
résiste  déjà  plus^  il  cède»  et  compose  avec  l'Hellé* 
nisme  ;  il  suit  le  progrès  de  son  siècle. 

Après  tout»  ce  zélé  conservateur  ne  se  fait  pas 
illusion.  Usent  bien, au  fond,  queVEtrurismepérii^ 
et  que»  cette  fois»  les  Pénates^  ne  peuvent  plus  être 
sauvés,  enfin  qu'une  catastrophe  est  proche;  il  le 
sent;  cela  se  voit  à  sa  mélancolie,  à  son  animadver* 
sioD  contre  les  Grecs»  contre  ces  perfides,  ces  abo- 

Mnlta  dia  concreta  modis  inolescere  miris. 
Ergo  eiercentur  pœnis,  vetemmqne  malomm 
Supplicia  eipendont  Aliœ  pandnntar  inanes 
Si]q>eii8ae  ad  yentos  ;  aliis  sub  gnrgite  vasto 
Mectnm  elaitnr  scelus,  aut  exnritnr  igni 
Qnisqiie  suos  patimiir  mânes  ;  exinde  per  amplmn 
Mitrînwir  Elyâam,  et  panci  laeta  arva  tenemus, 
Donec  longa  dies,  perfecto  temporis  orbe, 
Goncretam  exemitJabem,  punimqnie  reliqoit 
Xtheriom  sensom,  atqne  aurai  simplicis  ignem. 
Has  omncs,  obi  mille  rotam  volvere  per  anDos, 
Ledueum  adflnviiiin  Deus  e?ocat  agmine  magno, 
Sdlicet  immemores  supera  ut  convexa  révisant, 
Bursus  et  indpiant  in  corpord  -velle  revertL  » 

•  Lib.  VI,  720... 
20. 
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minables  Grecs  (59),  qui  perdent  Rome,  comme 
jadis  ils  perdirent  Troie.  Son  noir  pressentiment 
se  trahit  dès  le  début  de  VEnéide,  à  la  fable  du 
cheval  de  Troie,  si  bien  ourdie!  machine  du  poème, 
si  bien  empreinte  du  génie  étrusque ,  Virgilien  ! 
Sénèque  dit  *  que  les  bons  écrivains  doivent  imi- 
ter les  abeilles  :  —  de  même  que  celles-ci  vont 
au  calice  de  chaque  fleur  butiner  les  sucs  propices 
à  la  composition  de  leur  miel,  après  quoi»  au 
moyen  de  certaine  mixture  et  de  certain  travail 
qui  leur  est  propre,  elles  transforment  tout  ce 
butin  en  une  substance  délicieuse  ;  de  même  un 
auteur  nourri  des  anciens  peut,  par  l'usage  qu'il 
en  fait  et  par  le  tour  qu'il  leur  donne,  s'appro- 
prier leurs  pensées  et  leurs  beautés  ;  si  bien 
qu'elles  finissent  par  être  siennes,  et  qu'encore 
qu'on  découvre  d'où  elles  furent  tirées ,  siennes 
toujours  elles  paraissent.  —  Virgile  est  la  meil- 
leure 4es  abeilles.  11  fait  son  miel  de  toute  chose; 
non -seulement  de  ce  qu'il  prend  à  Théocrite,  à 
Hésiode,  à  Nicandre,  à  Homère,  à  Dictys,  à  Eu- 
ripide, et  à  Platon;  mais  encore  de  ce  que  che- 
min faisant  il  trouve  de  bon ,  de  propice  à  son 
œuvre,  dans  les  histoires,  les  chroniques,  les  con- 

*  Epît  84. 
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tes,  dans  tout  ce  qui  occupe  la  curiosité  des  hom- 
mes, et  qui  alimente  leur  croyance.  Ainsi,  t  la  fable 
c  d'un  cheval  de  bois  bâti  par  les  Grecs,  et  rempli  de 
c  leurs  soldats,  était  une  vieille  tradition  populaire^ 
«  faite  pour  amuser  les  enfans  et  les  vieilles  femmes. 
«  Quelle  noblesse,quel  intérêt,  quelle  vraisemblance 
I  a  su  lui  donner  l'art  du  poète  ^!  »  Ajoutons  : 
quel  enseignement  profond,  étrusque,  divinatoire I 
Elle  démontre  que  V invasion  grecque,  funeste  à 
l'empire  d'Ilion ,  l'est  pareillement  à  l'empire  Ro- 
main. Des  deux  côtés,  même  ruine  :  dans  Troie  , 
l'ennemi  pénètre  au  moyen  d'un  cheval  de  bois, 
ingénieusement  fabriqué,  de  la  hauteur  d'une 
montagne,— où  se  cachent  des  audacieux,  résolus  à 
saccager  la  cité  que  depuis  long^temps  ils  assiègent 
sans  avoir  pu  s'en  rendre  maîtres.  —  Dans  Rome, 
c'est  au  moyen  de  la  Philosophie  ;  flanquée  des 
sciences  et  des  arts,  et  de  tout  ce  qui  constitue  le 
Progrès,  espèce  de  coursier,  colosse  armé  de  toutes 
pièces ,  qui,  lui  aussi,  porte  en  ses  flancs  de  hardis 
démolisseurs  **.  Des  deux  côtés  même  prétexte  à 

• 

*  Delllle,  Remarques  sur  l'Enéide  (liv.  il). 

**  «  Neque  ante  philosophiam  pâtefagtam,  qu£>uper 
inventa  est,  bac  de  re  (de  Divinatione)  communis  vita  dubita- 
vit.  »  —  Cicer.  De  Dmnat,^  lib.  I,  39. 

Donc,  avant  cette  invention  funeste,  avant  Yauverture  de]|la 
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rmvasion;  même  mensonge  :  un  don  à  Minem; 
«  InnupUB  danum  exiUale  Minervœ!  » 

à  Minerve  non  mariée;  c'est-à-dire,  qui  ne  participe 
point  aux  noces;  qui  ne  prend  aucun  intérêt  à  la 
conservation  des  familks;  au  salut  du  patridat  : 
cette  divinîté-Iày  n'est  pas  de  celles  que  révère  FA- 
ristocratie. 

Un  don  à  Mineme  ^/  La  chose,  d'abord ,  paraît 
suspecte  :  suffit  qu'elle  vienne  des  Grecs,  pour  in- 
quiéter les  sages;  qui,  eux,  voudraient  voir  tout  ce 
merveilleux  échafaudage  à  cent  pieds  sous  terre;  ou 
le  livrer  aux  flammes;  ou  du  moins  l'explorer  dans 
tontes  ses  parties;  afin  de  bien  s'assurer  qu'au  fond 
il  n'y  a  pas  d'embûche.  —  «  Troyens,  s'écrie  Lao- 
coon,  ceci  cache  un  piège;  méfiez-vous;  pour  moi, 

muraille  Latine  (du  Pomœrium)  à  la  Philosophie  grecque, 
tout  succédait  à  ÏÉtrurisme;  et  la  Divination  était  en  crédit  ; 
Properoe  le  dit  clairement,  en  se  servant  de  cette  même  figve 
da  Cheval  de  Bois  : 

c  Jam  bene  spondebant  tune  omina,  quod  nihil  iUos 
Laeserat  abiegni  venter  apebtus  equi.  » 

EUg.,  I,  lib.  IV,  W. 
Voir  notre  note  27,  page  348. 

*  Nota  :  la  rétribution  annuelle  payée  par  les  écoliers  à  leurs 
maîtres  s*appelait  Minewal;  parce  qu'elle  s'effectuait  aux  fêtes 
de  Minerve,  patronne  des  études,  du  progrès  des  lumières.  — 
Voir  Diction,  des  Antiq,  Rom, ,  et  la  note  20  i'Ackaintre,  à  la 
sat.  VI  ^Horace,  liv.  I. 
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je  crains  tout  des  Grecs;  tout;  jusqu'à  leurs 

présens  : 

a  Egtto  ne  crédite^  Teucri, 
«  Quidquid  id  est,  timeo  Danaos  et  dona  ferenies*  » 

Mais  la  multitude  ne  pense  pas  comme  les  sages  : 
elle  ne  conçoit  pas  que  là^essous  il  puisse  y  avoir 

rien  de  pernicieux Elle  ne  connaît  pas  l'astuce 

grecque  *. 

Vient  un  hypocrite  (Sinon)  qui  se  dit  malheu- 
reux, persécuté;  qui,  d'un  air  de  victime ,  expose 
ses  misères,  en  fait  un  récit  pathétique,  à  tirer  les 
larmes  des  yeux;  et  bonnement  on  l'écoute;  bon- 
nement on  se  laisse  prendre  à  son  langage  menteur; 

*  «  Fracti  bello,  fatisque  repulsi, 

Dnctores  Danaum,  tôt  jam  labentibus  annis, 
Instar  montis  eqtmm^  divina  Palladis  arte» 

iËdificanty  sectaqae  intexulltabiele  costas. 

Hue  délecta  virum  sortiti  corpora  furtim 
Includunt  caecolateri,  peoitusque  cavemas 
logeâtes  uterumqae  armalo  milite  compleat*... 

At  Capys»  et  quorum  melior  sententia  menti, 
Aut  pelago  Danaum  insidias  suspectaque  dona 
Praecipitare  jubent»  subjectisve  urere  flammis; 
Aut  terebrare  ca?as  uteri  et  tentare  latebras. 

Scînditnr  incertum  studia  in  contraria  vulgos.... 
Ignari  scelerum  tantorum  artisque  Pelasgœ 

Talibus  insidiis  perjurique  arte  Sinonis 
Crédita  res  :  captique  dolis,  lacrimisque  coacti, 
Quos  neque  Tydides,  nec  Larissœus  Achilies, 
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bref,  les  beaux  discours  de  ce  perfide,  suivis  d'une 
stupide  commisération,  l'emportent,  et  perdent 
ceux  que  n'avaient  pu  dompter  ni  Diomède ,  ni 
Achille,  ni  dix  ans  de  combats,  ni  mille  vaisseaux! 
Car  le  peuple  finit  par  croire  que  le  dan  à  Minerve 
peut  à  son  tour  le  protéger,  devenir  pour  lui  un 
Palladium ,  et  dès-lors  il  veut  se  l'approprier  ;  pour 
mieux  l'introduire,  vite  lui-même  il  fait  à  ses  murs 
une  large  brèche. 

La  fatale  machine  entre;  aux  applaudissemens 
de  la  jeunesse  (60)  :  des  enfans,  des  jeunes  filles  non 
mariées  la  contemplent ,  l'admirent,  l'escortent  en 
triomphe  ;  et  toutes  les  mains  de  se  porter  com- 
plaisamment  sur  le  lien  qui  l'amène  :  chacun  veut 
y  avoir  touché.  Elle  entre  ;  s'établit  au  milieu  de  la 
ville c'est  fait  d7tion,  de  l'antique  demeure 

Non  anni  domuere  decem,  non  mille  carinae 

Dividimus  muros,  et  mœnia  pandimus  urbis. 
Accingunt  omnes  operi,  pedibnsque  rotarom 
Subjiciunt  lapsus,  et  stuppea  vincula  collo 
Intendant  :  scandit  fatalis  machina  muros, 
Fêta  armis  :  pueri  circum  innuptasque  puellas 
Sacra  canunt^  funemque  manu  coutingere  gaudent. 
nia  subit,  mediœque  minans  illabitur  urbi. 
O  patria,  o  Divum  domus  Ilium,  et  inclyta  bello 

Mœnia  Dardanidum  ! 

Glarescunt  sonitus,  armorumque  ingruit  horror. 
Excutior  somno,  et  summi  fastigia  tecti 
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des  Dieux;  ils  vont  tomber  ces  murs  qu'illustra  la 
vaillaDce  des  nobles  fils  de  Dardanus  : 

«  O  Patria,  o  Divum  domus  Ilium^  etinclyta  bello 
nMœnia  Dardanidum!  » 

Une  fois  Tennemi  dans  la  dté,  la  dté  croule  : 

«  Hostis  habet  muros  ruit  alto  a  culmine  Troja.  » 

Alors  la  perfidie  devient  manifeste;  les  machina- 
tions des  Grecs  sont  connues  ;  —  on  voit  où  T Hellé- 
nisme conduit  (61);  — plus  d'illusion  possible;  le 
rêve  se  dissipe  ;  hélas  !  la  chose  n'est  que  trop 
claire^  il  s'agît  du  renversement  delà  dté  :  les  chefs^ 
retirés  sur  les  hauteurs^  écoutent  et  regardent; 
puis,  en  voyant  ainsi  périr  ce  qui  faisait  leur  hon- 
neur, leur  joie,  ils  demeurent  stupéfaits,  anéan- 
tis,—  Tout  s'écroule  et  se  brise;  la  société  s'en 
va;  aucune  digue  à  opposer  au  torrent  qui  l'en- 
traîne!  — 

Ascensa  supero,  atqae  arrectis  anribas  adsto  : 
In  segetem  veluti  quum  flamma  fùrentibiis  austris 
Incidit,  aut  rapidus  montano  flumiae  torrens 
Stemit  agros,  stemit  sata  laeta,  boumque  labores^ 
Praecipitesque  trahit  silvas  :  stupet  ioscius  alto 
Accipiens  sonitam  saxi  dé  vertice  pastor. 
Tum  vero  manifesta  fides,  Danaumqae  patescont 
Insidiae. 

Lib.  IL 
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# 
C'est  à  ce  mameat  suprême  que  Virgile  Sût  ap* 

paraître  le  grand  prêtre  Panihée,  gardien  de  la  cite- 

délie  et  du  temple  d'Apollon;  le  représentant  de  tous 

les  Dieux;  le  Polythéisme  en  personne;  —  son  nom, 

du  moins,  ses  actes^  ses  paroles,  tout  nous  le  fait 

envisager  ainsi  ^  —  :  Panihée,  a  pu  d'abord  échap* 

peraux  traits  des  Grecs;  mais  bientôt,  le  péril 

croissant,  il  a,  d'une  main,  pris  ses  dieux  taiacus; 

de  l'autre,  le  dernier  né  de  sa  race  ;  puis ,  trooblé, 

ne  sachant  plus  que  devenir ,  il  court  au  trépas; 

sans  que  rien  puisse  le  préserver;  ni  sa  piébé^  ni 

les  bandeaux  sacrés  d'Apollon  ^^;  quand  Enée 

l'aperçoit  au  milieu  des  flammes,  et  lui  crie  :  «  Où 

en  sommes-nous^  Panthée?  y  a-t-il  encore  espoir 

de  sauver  la  duukUe?  »  —  Panthée  répond  en  gé- 

*  Pan-^thée,  en  grec.  Pan  tout,  Theos  dieu. 

^ «  Nec  te  tua  plurima*  Pautheu, 

Labentem  pietas,  nec  Apollinis  infuia  texit  » 

Ub.  u,  629... 

«  Ecce  autem  telis  Pantheus  elapnis  Achivum, 
Pantheus  Othriades,  arcis  Phœbique  sacerdos. 
Sacra  mauu,  vkloâque  Deos^  pervumqne  nepoCem 
Ipse  trahit,  cursuque  amens  ad  limina  tendit 
«  Quo  res  summa  ioco,  Panthen  ?  Quam  prendîmnsaroem  ?  * 
Vix  ea  fatus  eram,  gemitu  quoni  tatia  reddit  : 
«  Venit  summa  dies  et  ineluctabile  tempos 
Dardaniae  :  fuimus  Troes,  fuît  Ilium,  et  ingens 
Gloria  Teocromm  :  férus  omnia  Jupiter  Argos 
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missant  :  «  c'est  ùkii  de  la  Dardanie  *.  Son  der- 
nier jour  est  venu  ;  plus  moyen  de  luttar.  Peuple 
de  Tros,  hélas!  nous  fûmes;  I&on  fut;  et  la  race  de 
Teucer  eut  un  règne  glorieux!  maintenant,  c'est 
au  tour  des  Grecs  ;  ainsi  le  veut  l'inexorable  des- 
tin; les  voici  maîtres  de  notre  ville  embrasée;  au 
sein  de  nos  murs  leur  funeste  cheval  vomit  des 
hommes  armés;  et  Sinon,  le  traître  Sinon»  vain* 
queur,  insulte  à  notre  crédulité;  en  propageant 
l'incendie.  Toutes  les  portes  sont  ouvertes  :  l'en- 
nemi, plus  nombreux  que  jamais,  arrive  à  flots  et 
se  précipite;  il  est  partout  le  fer  en  main,  prêt  à 
donner  la  mort  :  vainement  les  premières  senti- 

TraDStulit  :  incensa  Danai  dominantar  in  urbe. 
Ardnas  armatos  mediis  in  mœnibas  adstans 
Fuodit  equus»  victorqtie  Sinon  incendia  miscet, 
Insultans  :  portis  alii  bipatentibus  adsunt, 
Millia  quoi  magnis  unquam  venere  Mycenis. 
Obsedere  alii  telis  angusta  viamm 
Oppositi  :  stat  ferri  acies  mucrone  cornsco 

*  <r  Dardanus^  lorsqu'il  édifia  premièremeat  la  viUe  de 
Troie,  y  porta  les  saintes  images  des  Dieux  samothraciens,  et 
les  y  dédia  ;  mais  depuis,  Énée,  quand  la  ville  fut  prise»  ks 
déroba»  et  les  garda  jusqu'à  ce  qu'il  s*en  vint  habiter  en  Italie,  n 
—  Pktarque,  Camille^  xxxvu.  —  Donc,  figurément,  la  Dcer- 
4<anii?^  et  la  vieMleCîit^  religieuse,  le  vieux  système  Latin-étrus- 
que, c'est  tout  un. 
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nelles  ont  engagé  ie  combat;  impossible  de  prolon- 
ger une  aveugle  résistance!  » 

Ce  dernier  oracle  du  gr^nd  prêtre  d'Apollon  , 
ce  chant  suprême  de  Panihêe ,  n'était-il  pas,  dans 
le  for  de  Virgile,  l'arrêt  suprême  du  Polythéisme? 
—  Nous  le  croyons.  Virgile  voit  le  Polythéisme  as- 
siégé, battu  en  brèche,  envahi  de  toutes  parts,  et 
ruiné  par  les  idées  philosophiques,  ces  lumières  de 
la  Grèce  !  qui ,  de  plus  en  plus  répandues,  éclatent 
au  milieu  de  la  cité  comme  un  vaste  incendie  : 

«  Ineensa  Danai  daminantur  in  urhe  !  » 
Rome  que  n'ont  pu  ruiner  ni  le  voisinage  dosMar- 
ses^,  ni  l'invasion  de  Porsenna,  ni  les  jaloux  eflforts 
de  Capoue  ^^,  ni  Spariacus>  ce  grand  agitateur!  ni 
l'ÂlIobroge,  toujours  prêt  à  se  révolter  ***;  Rome 

SU*icta,  parata  neci  :  vix  primi  prœlia  tentant 

Portamm  vigiles,  et  cœco  Marte  résistant.  » 

Lib.  II,  vid.  I,  ad  336. 
*  ff  Quam  neque  finitimi  valuerunt  perdere  Marsi , 
Minacis  aut  Etrusca  Porsenae  manus, 
i£mula  nec  virtus  Gapuae,  nec  Spartacus  acer, 
Novisqae  rébus  infidelîs  Âllobrox  ; 
**  Cette  république  avait  fait  alliance  avec  Ânnibal,  dans 
respérance  de  devenir  à  son  tour  la  capitale  de  l'Italie.  »  — 
Note  de  Binet. 

***  a  Les  AUobroges,  habitans  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné. 
Les  députés  de  ce  peuple  éuient  entrés  dans  la  conspiration  de 
Lentulus,  en  faveur  de  CatiJina  ;  mais  ils  le  trahirent,  et  déoour 
vrirent  toat  à  Gicéron.  »  —  Idem. 
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qui,  sdDsètre  abattue,  reçut  les  coups  que  lui  porta 
la  Germanie  par  la  main  des  Cimbres  et  des  Teu- 
tons ;  les  coups  du  cruel  Annibal ,  ce  fléau  des  fa- 
milles! Rome  périt  par  la  dispute,  par  les  discords 
issus  de  la  philosophie^  par  l'impiété  des  Romains; 
il  faut  que  son  destin  s'accomplisse  :  elle  aussi , 
comme  Troie,  servira  de  retraite  aux  bêtes  fauves; 
un  barbare  vainqueur  viendra  fouler  aux  pieds  sa 
cendre;  et  le  pavé  de  ses  temples  retentira  sous  les 
pas  des  chevaux.  Malédiction  !  Horreur!  on  verra 
la  tombe  de  Romulus,  la  tombe  du  père  des  Quin- 
tes, ouverte,  souillée,  profanée;  et  de  ses  os  sacrés 
la  poudre  sera  jetée  au  vent! 

Ah  !  plus  d'un  fils  de  Romulus,  plus  d'un  noble 
descendant  de  Tros,  d'Uus,  et  de  Teucer,  devaient 
avoir  au  fond  du  cœur  le  désespoir  de  Panthée;  et, 
comme  lui ,  se  dire  en  gémissant  :  la  résistance 
n'est  plus  possible  I 

Nec  fera  cxrulea  domuit  Germania  pube , 

Parentibusquc  abominatus  Hannibal, 
Impia  perdemus  devoti  sanguinis  aetas» 

Ferisquerursus  occnpabitur  solum. 
Barbarus,  heu  I  cineres  iosistet  Victor,  et  Urbem 

Eques  soDante  verberabit  ungula  ; 
Quaeque  carent  ventis  et  solibus  ossa  Qnirinî, 

Nefas  videre  !  dissipabit  insolens.  » 

Harat.t  epod.  XVL 
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Gésar-Augaste  a  beau  faire  :  ni  son  extrême 
piété,  ni  son  recours  en  Apollon,  ne  peuvent  empè* 
cher  une  chute*  inévitable.  Vainement  à  ses  côtés 
les  prermères  sentinelles  tentent  de  résister,  et  de 
sauver  la  patriç.  Agrippa,  notamment,  a  beaa 
bâtir  un  nouveau  temple  â  tous  les  Dieux ,  un  temple 
de  marbre,  de  granit  et  de  bronse,  un  monument 
indestructible  I  Au  jour  marqué.  Borne  n'en  verra 
pas  moins  son  Panthéon  superbe]  devenir  une  ^lise 
à  Marie  sainte  Vierge  et  mère  de  Jésus-Christ. 

Avec  un  tel  pressentiment ,  quelle  foi  dans  son 
œuvre  pouvait  avoir  l'auteur  de  V Enéide?  —  Une 
fort  peu  vive  ;  assurément.  —  Aussi ,  lorsqu'elle 
arrive  à  terme,  ne  vent-il  plus  la  publier,  cette 
œuvre  merveilleuse,  depuis  long-temps  attendue! 
De  là  le  bruit  que,  se  sentant  mourir  avant  d'avoir 
pu  mettre  la  dernière  main  à  VÊnéide,  Virgile  or- 
donna de  la  brûler;  comme  si  sa  gloire  de  poète 
devait  être  compromise;  comme  si  l'on  pouvait 
s'imaginer  que  celui  qui,  toute  sa  vie,  avait  montré 
beaucoup  moins  le  désir  de  la  célébrité ,  que  l'a- 
mour de  l'étude  et  de  la  retraite ,  fut  saisi  tout-à- 
coup  d'un  tel  accès  d'amour-propre;  et  que  la  tète 
lui  ait  tourné  au  point  de  vouloir,  pour  quelques 
fautes  légères,  condamner  au  feu  tout  un  poème 
sagement  conçu ,  longuement  élaboré.  Car  on  ne 
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peut  pas  dire  qae  le  tempe  ait  iDanqué  à  Virgile. 
Si  jamais  poète  eut  le  loiair  de  tmgtfcis  sur  te  méHer 
remeiire  ton  omnrage;  certes ,  c'est  bien  Virgile; 
c'est  bien  lai  qui  tant  cesse  le  poUssmi  et  le  repolis-' 
smi;  léchant,  disait«il,  les  nouveaa-nés  de  sa  muse^ 
comme  Tourse  ses  petits  ^.  —  Horace  i^ut  jusqu'à 
neuf  ans  pour  faire  un  poème,  et  le  parfaire  :  Vir* 
gile  en  mit  douze  au  sien.  —  V Enéide  n'est  point 
parfaite  ;  sans  doute  ;  mais  où  trouver  la  perfection? 
Elle  n'est  pas  dans  Ylliade;  die  n'est  pas  dans 
Y  Odyssée 'y  le  bon  Homère  quelquefois  sommeille  : 
pourquoi  Virgile  n'aurait-il  pas,  lui  aussi,  payé 
tribut  à  l'humaine  faiblesse?  Après  tout,  quel- 
ques dé&uts  ne  suflSsent  pas  pour  ternir  un  ouvrage 
étinc^Bt  de  sublimes  beautés.  Le  soleil  même  a 
ses  taches.  Et,  vraiment,  nous  ne  voyons  pas  que 
dans  l'intérêt  de  sa  gloire  Virgile  eût  tint  à  se  dé- 
fier de  VEnéide  :  elle  lui  avait  valu  d'unanimes  ap- 
plaudissemens  ;  toute  la  cour  d'Auguste  portait  aux 
nues  le  chantre  d'Enée;  par  ce  qu'il  connaissait  de 
l'œuvre,  l'Empereur  en  attendait  merveille;  si  bien 
qu'absent  de  Rome,  en  lointaine  expédition,  au 
milieu  des  smns  de  la  guerre^  il  écrivait  lui-même 


*  «  Dkeresoldbtt  (Yirgîiiin),  canneii  se  mm  more  parère 
et  la^fcfflfe  demam  efingere.  »  —  In  VAa  VirgiUL 
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au  poète ,  dans  les  termes  les  plus  pressans  et  les 
plus  flatteurs  pour  lui  demander  VEnéide,  ou  tout 
au  moins  quelque  partie  de  sa  chère  Enéide  *.  La 
princesse  Octavie,  fondant  en  larmes,  évanouie  à 
ce  bel  épisode  où  son  fils  Marcellus  apparaît  enlevé 
à  Tamour  du  peuple  romain  ^^,  avait  fait  comp- 
ter à  Virgile  une  somme  considérable  ***.  Bref, 
VEnéide  ne  pouvait  que  profiter  à  son  auteur, 
et  mettre  le  comble  à  sa  gloire  :  comment  croire 
qu'honoré,  choyé,  récompensé,  il  répugnât  à  la 
publier,  et  qu'il  ordonnât  de  la  brûler,  par  ce 
seul  motif  qu'elle  était  incorrecte  et  inachevée? 
—  Plus  on  examine  la  chose,  et  moins  elle  sem- 
ble vraie.  —  Un  esprit  sérieux,  qui  l'a  de  près 
observée,  n'hésite  pas  à  la  déclarer  t  tout-à-fait 

incroyable  ****.  »  Il  veut  que  Virgile  se  soit  re- 
♦ 

*  «  Augustus  vero,  quum  jam  forte  expeditiouc  Gantabrica 
abesset,  et  supplicibus  atque  minaclbus  per  jocum  literis  efila- 
gitaret,  ut  sibi  de  Enéide ^  ut  ipsiusverbasunt,  vel  primas  car- 
mlois  hypc^aphas,  vel  quodlibet  colon  mitteret  :  n^avit  Vir- 
gilius.  »  —  (Invita  Virgilii). 

**  T   Tu  Marcellus  eris  I  »  —  Lib.  VI. 

***  Dena  sestertia  pro  singulo  versu  /  »  —  Dix  sesterces 
par  chacun  des  vers  de  cette  épisode,  qui  en  a  trente-deux  ;  h 
somme  était  énorme  alors.  —  Voyez  Biogr.  Univ,  (Virgile). 

****  «  Bartenstein,  recteur  de  Fécole  de  Cobourg,  et  profes- 
seur au  Gymnase  de  cette  ville.  Dans  une  savante  dissertation, 
intitulée  :  Cur  VirgiUus  mariens  Mneida  camburt  jussit  ?  » 
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penii  de  Y  Enéide^  comme  d'une  mauvaise  action; 
il  le  suppose  en  peine  d'avoir  élevé  Auguste  au  rang 
des  Dieux  ;  plus  jaloux  d'obtenir  en  dernier  lieu 
l'estime  des  gens  de  bien  que  la  faveur  du  prince; 
et,  partant,  résolu  à  sacrifier  de  poétiques  chi- 
mères, une  fable  ingénieuse ,  déduite  en  vers  élé- 
gans  ;  plutôt  que  d'encourir  le  reproche  de  s'être 
fait  un  soutien  du  despotisme.  Sa  conclusion,  est 
celle-ci  :  «  soit  blâme  de  la  part  de  ses  amis,  soit 
remords  d'avoir  divinisé  le  tyran  Auguste,  soit  toute 
autre  cause,  il  y  eut  en  Virgile  un  fond  de  mau- 
vaise humeur  qui  le  fit  non^  seulement  différer  jus- 
que vers  la  fin  de  ses  jours  la  publication  de  VE* 
néide',  mais  encore  vouloir,  à  l'article  de  la  mort, 

il  dit  :  «  Incredibilem  prorsus  esse  rationem ,  cur  Virgilius 
^Deida  comburi  jusserit,  quam  vulgo  dlctitant  ut  opus  ine- 
mendatum  et  imperfectom.  » 

Puis,  après  ample  examen,  le  docte  ÂUemand  conclut  aiosi  : 

«  PCBNITUIT  nimirum  Virgilium  ad  Deosin  iËneide  evecti  Au- 
gosti»  et  gravibas  jnstisque  de  causis  pœnituit,  bonam  bono- 
rmn  multorum  existimationem  anteposuit  udIus  Augusti  gra- 
tis, satinsque  dnxit  lasum  ingenii,  fabulam  elegantissimo 
carminé  expositam  interire ,  qnam  se  tyrannidis  patronum  et 
defensorem  accasari....  Tandem  hoc  supponimus,  Virgilium 
vd  ab  amicis  vitaperatum,  vel  ipsam  nimislaudatî  tyranni 
pœnitnisse,  vd  quacumque  de  cansâ  subirasd  ccepisse,  ut  li- 
bri  edidonem  non  solwn  ad  vit»  exitam  differret,  sed  etiam 
moribmidas  prorsus  abolitam  cuperet  » 

n.  24 
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De  la  point  publier  du  tout ,  et  mèoie  la  livrer  aox 
flammes;  comme  pour  faire  amende  honorable.  » 

Ne  serait-ce  pas  que  le  sage  Etrusque ,  veraé 
dans  la  science  des  temps,  eAt,  par  l'étude  de 
son  siècle,  une  notion  de  Favenir? —  Et  sans  aller 
jusqu'à  dire  que  «  Virgile  entrevit  le  Messie  »  on 
peut ,  plus  sûrement ,  admettre  que  Virgile  pré- 
vit la  mutaiian  du  mende  dans  un  temps  pro- 
chain :  devant  ce  fait  invincible,  reconnaissant 
rinanité  de  son  travail;  sentant  que  son  œuvre 
conservatrice  ne  pouvait  rien  conserver;  en  déses- 
poir de  cause,  il  l'aura  voulu  retrancher,  et  empor- 
ter ses  dieux  avec  lui. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  peine  oetle 
grande  et  belle  composition  de  V Enéide  est-elle 
achevée,  que  Virgile  songe  à  l'anéantir.  Et  il  Ta- 
néaniirait,  sans  la  mort  qui  vient  le  prendre  au 
milieu  d'un  voyage;  quand  il  n'a  pas  sous  la  main 
ses  tablettes;  mais  il  les  demande  à  plusieurs  re- 
prises ,  avec  instance ,  dans  l'intenCton  avouée  de 
mettre  l'Enéide  au  feu.  On  les  lui  refuse;  il  per* 
siste;  alors  par  testament  il  ordonne  de  la  brû- 
ler *.  Toute  sacrée  que  soift  la   folonté  soprème 

*  tt  Qoî  qamD  çravairi  morbo  seat  sentiret,  scriim  nspe  et 
magna  instaiitia  petivh,  crematnnn  Snàd»  : 
testamento  comburi  josat,  ut  rem  i 
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d'un  mourdot,  celle-ci ,  grâce  au  ciel ,  oe  pouvait 
être  exécutée  ;  les  eji^écuteurs  désignés  déclinèrent 
leur  office  en  reinontrani  au  testateur  qu'une  œuvre 
dédiée,  notoirement,  au  Divin  Auguste,  était  sa 
propriété  (62);  qu'y  attenter  devenait  un  sacrilège, 
un  crime  de  lèse-majesté.  Malheur  à  quiconque 
s'en  rendrait  coupable!  —  La  remontrance  préva* 
lut;  et  V Enéide  fut  éditée!  Mais  quand  Auguste 
apprit  qu'il  avait  ainsi  failli  perdre  le  diamant  de 
sa  couronne,  il  demeura  stupéfait;  et  on  l'entendit 
s'écrier  :  «  est-ce  possible?  quoi!  Virgile  à  sa  der- 
nière heure  a  pu  donner  un  tel  ordre  ^?  Quoi!  l'J^- 
néide  eût  été  la  proie  des  flammes?  Et  la  muse  de 
Virgile,  cette  divine  institutrice,  eût  désormais 
gardé  le  silence  du  tombeau?  Non;  non;  en  pareil 
cas,  point  de  testament  qui  tienne;  il  s'agit  bien 
vraiment,  de  volonté  dernière,  de  recommandation 
suprême,  et  de  respect  à  la  loi  !  périsse  la  loi  plutôt 
qixeVEnéide.  Il  ne  sera  pas  dit  qu'un  seul  jour. 


que.  Vemm  Tticca  et  Varias  monaeront,  id  Âugostum  non 
permissunim.  »  —  In  Vita  Vîrgilu. 
*  «  Ergone  sopreniis  potuit  tox  improba  verbis 
Tarn  dirum  mandare  nefas?  £rgo  ibit  in  ignés, 
Magnaque  doctiloqui  morietur  musa  iMaronis? 
Sed  legum  servanda  fides  :  suprema  voluntas 
Quod  mandat  fierique  jubet,  parère  necesse  est 
24. 
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qu'un  instant  aura  perdu  le  fruit  de  tant  de  veilles; 
perdu  l'ouvrage  de  tant  d'années  !  » 

—  En  voulant  détruire  VEnétde,  Virgile  frustrait 
Fattente  d'Auguste;  il  démérilaît.  Favori  qui  cesse 
de  complaire,  tombe  bientôt  en  disgrâce....  Virgile 
mourut  à  propos  :  l'Empereur  ne  put  qu'honorer 
la  cendre  du  grand  poète  qui  l'avait  déifié. 

Frangatur  potius  l^am  veneranda  potestas, 
Qaam  tôt  congestos  Doctesqae  diesque  labores 
Hauserit  ima  dies  !  » 

In  Vùa  VirgiUù 


FIN  DE  L'ÉTUDE  SUR  VIKGILE. 
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SUR  VIRGILE. 


NOTE  1.— p.  1. 

«  La  pensée  soumise  au  pouvoir  des  nombres»  »  — 
On  sait  que  Pythagore  avait  mis  en  crédit  la  science  des 
nombres,  appliquée  à  toutes  les  religions.  —  «  Le  nombre, 
messieurs,  le  nombre  !  dit  le  religieux  M.  de  Maislre,  il 
est  Tordre  et  la  symétrie  ;  il  est  la  barrière  évidente  entre 
la  brute  et  nous  »  (Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  t.  ii, 
112).  Dans  Thistoire  de  Rome,  «  La  cité  elle-même,  qui 
«  est  la  loi  matérialisée,  n'est  querhythme  et  que  nombre. 
«  Les  nombres  trois,  douze,  dix,  et  leurs  multiples,  sont 
«  la  base  de  toutes  ses  divisions  politiques  : 

a  MarOa  Borna  triplex j  equitatu,  plèbe j  senatUy 
c<  Hoc  numéro  tribus  et  saero  de  monte  tribuni. 

«  Trois  tribus,  trente  curies,  trois  cents  sénateurs,  trente 
<£  villes  latines,  etc.,  etc.  »  —  M.  Michelet,  Hist.  Jtom.^ 
ch.  II. 

NOTE  2.  —  p.  8. 

«  Vainement  V aristocratie  a  fait  poignarder  César 
au  nom  de  la  liberté.  »  --  On  entrevoit  dans  Suéioné  la 
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politique  patricienne  :  «  Après  le  meurtre  de  César,  tous 
les  sénateurs,  par  crainte  de  nouveaux  troubles,  votèrenl 
pour  qu'il  y  eût  amnistie  pleine  et  entière  de  ce  faiL  » 

—  Tibérius*Néron  (le  père  de  Tibère,  issu  de  Taristocra- 
«  tique  maison  des  Claudiens),  fut,  lui,  plus  franc  que 
tous  les  autres  :  il  pensa  et  dit  que  «  il  y  avait  lieu  de  faire 
un  rapport  sur  les  récompenses  à  décerner  aux  tyrannicî- 
des.  Cœsare  oceiso,  eunctis  turbarum  metu  aholitionefn 
facti  deeementïbtAS,  etiam  de  prœmiis  iyrannieidarum 
référendum  eensuit.  »  —  Tiber.^  iv. 

Autre  observation  :  Dolabella  (gendre  de  Cicéron,  connu 
par  «on  auaebement  à  la  cause  de  César),  ayant  rencon- 
tré à  Smyrne,  pals  fait  mourir  Trébonias,  gouvemeor  de 
TAsie-Mineure,  et  l'un  des  meurtriers  de  César;  «  Dès  qne 
la  nouvelle  de  cette  action  fut  sue  à  Rome,  le  sénat  dédara 
Dolabella  ennemi  du  peuple  romain.  )»  **  Fayez  Bayle, 
Oicticn.  Hiêt.y  Dolabbkla. 

NOIE  Jw-*-p.  2<L 

«  La  révolte  des  Titans  contre  le  tnattre  du  tonnerre. >> 

—  Certain  passage  d'Horace  indique  bien  ce  que^  lors  de 
l'avènement  d'Auguste,  on  entendait  par  la  révolte  des 
Titan»  contre  le  Dieu  qui  par  des  lots  équitables  goover- 
nait  seul  la  terre,  les  enfers,  les  mers  orageuses,  les  om- 
bres, les  tristes  royaumes,  lesauires  Dieus  et  les  mortels  : 

<(  Scimus  ut  impios 
Titanas,  immanemque  turmam. 

Fulmine  snstulerit  caduco, 
^Qui  terram  inertem,  qui  mare  tempérât 
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Ventosum,  et  urbes,  regnaque  tristia, 
Dîvosque,  mortalesqae  lurbas 
Imperio  régit  unus  aequo.  » 

Od.  IV,  lib.  ni. 

Daeier  voit  (et  nous  voyons  après  lui)  dans  tout  ce 
passage  une  allégorie,  où,  sous  le  nom  des  Titans,  Ho- 
race désigne  Cassîus  et  Brutus,  et,  sous  celui  de  Jupiter, 
il  représente  Auguste,  vainqueur  de  Topposition. 

NOTEû.  — p.  32. 

«  Le  dieu  du  Cynihe  vint  lui  pincer  doueemeni  fa» 
rettte.  »  Bouchaud  dit  —  en  son  conimenl|ire  sur  la  Loi 
detXII  Tablée,  loi  i''  :  —  «  Regardant  l'oreille  comme 
«  le  siège  de  la  mémoire,  et  persuadés  qu'elle  conserve 
«  tout  ce  que  fon  a  vu  et  entendu,  de  même  que  les  cosses 
«  renferment  les  graines  de  la  plante,  les  Romains  avaient 
a  adopté  l'usage  de  prendre  et  tirer  le  bout  de  l'oreîite 
«  aux  personnes  dont  ils  invoquaient  le  témoignage 

c  Quant  an  rit  de  pincer  t oreille  de  celai  quVm  prê- 
te naît  à  témoin,  rit  qui  s'observait  anciennement  ches  les 
«  Romains,  nous  avons  eu  occasion  de  citer  d'anciennes 
«  médailles  et  des  pierres  gravées  antiques,  qoi  repréaen- 

«  tent  ce  pincement  d'oreille Les  auteurs  de  la  bonne 

4(  latinité,  foisant  allosion  à  ce  rit  de  pincer  l'oreiHe  des 
«  témoins,  se  servent  finéquemment  de  l'expression  anfvss 
«  alieuivellere,  pour àlre^inmemoriam  alieui  alifuim 
«  revoeare  (remettre  quelque  chose  en  la  mémoire  de 
«  quelqu'un).  Cest  ainsi  que  .Virgile  dit  : 

41  Quum  eanerem  re^eeetproflia  CinÛUus  aurem 
«  f^ellit et admoHuiL» 
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NOTE  5.  —  p.  87. 

<(  LeB  plus  religieux  veulent  qu'éclaire'  par  une  Ulu- 
mination  d'en  hauij  Firgile  ait  entrevu  le  Messie*  »  — 
Ainsi  le  voulurent,  dans  le  temps,  Lactance  et  Tempereur 
Constantin  :  leur  opinion  a  trouvé  de  chauds  paiHisans 
parmi  les  modernes  '.  Récemment,  M.  de  Maistre  est  en- 
tré dans  une  sainte  colère  à  Tidée  que,  de  nos  jours,  on 
pût  voir  dans  le  PollUm  de  Virgile  autre  chose  qu*une 
prophétie  de  la  naissance  de  Jésus- Christ.  —  «N'est-ce 
c  rien  que  ce  cri  général  qui  annonce  de  grandes  choses  ? 
«  Remontez  aux  siècles  passés ,  transportez-vous  à  la 
«  naissance  du  Sauveur.  A  cette  époque  une  voix  haute  et 
«  mystérieuse,  partie  des  régions  orientales,  ne  s*écriait- 
«  elle  pas  :  VOrient  est  sur  le  point  de  triompher/  le 
«  vainqueur  partira  de  la  Judée  ;  un  enfant  divin  nous 
«  est  donne\  il  va  paraître,  il  descend  du  plus  haut  des 
«  deux,  il  ramènera  Page  d'or  sur  la  terre..*?  Vous 
«  savez  le  reste.  Ces  idées  étaient  universellement  répan- 
<c  dues  ;  et  comme  elles  prêtaient  infiniment  à  la  poésie,  le 
«  plus  grandpoètelaiins'en  empara  et  les  revêtit  des  coo- 
«  leurs  les  plus  brillantes  dans  sou  Pollion^  qui  fut  depuis 
«  traduit  en  assez  beaux  vers  grecs,  et  lu  dans  celte  lan- 
«  gue  au  concile  de  Nicée  par  Tordre  de  l'empereur  Coo- 
u  stantin.  Certes,  il  était  bien  digne  de  la  Providence  d'or- 
«  donner  que  ce  cri  du  genre  humain  retentit  à  jamais 
i(  dans  les  vers  immortels  de  Virgile.  Mais  l'incurable  in- 


'  Voyez  V Argument  mis  par  Lemaire  en  tête  de  la  iv*  Églogue 
(Classiques  Latins);  et  V Étude  sur  Virgile,  par  M.  Charpentier. 
Paris,  Panckoucke,  1834,  pages  xxv-xxviii. 
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«  crédulité  de  notre  siècle,  au  lieu  de  voir  dans  cette 
«  pièce  ce  qu'elle  renferme  réellement,  c'est-à-dire  un 
«  monument  ineffable  de  l'esprit  prophétique  qui  s'agitait 
«  alors  dans  l'univers,  s'amusa  à  nous  prouver  doctement 
«  que  Virgile  n'éiait  pas  prophète^  c'est-à-dire  qu'une 
«  flûte  ne  sait  pas  la  musique,  et  qu1l  n'y  a  rien  d'extraor- 
«  dinaire  dans  la  quatrième  églogue  de  ce  poète  ;  et  vous 
«  ne  trouverez  pas  de  nouvelle  édition  ou  traduction  de 
«  Virgile  qui  ne  contienne  quelque  noble  effort  de  raison- 
«  nement  et  d'érudition  pour  embrouiller  la  chose  du 
«  monde  la  plus  claire.  »  —  Sotrees  de  Saint-Péten- 
bùurg^  t.  ii,  p.  271).  —  Foyez  aussi  Voltaire,  Estai  sur 
tes  Mcmrs  :  Des  Sibylles. 

NOTE  6-  —  p.  38. 

«  Le  système  étrusque  des  âges.  »  —  Nous  lisons  dans 
Y  Histoire  Romaine  de  M.  Michelet  (chap.  v)  :  «  Les  seuls 
«  Étrusques,  dans  notre  Occident,  sentirent  que  les  em- 
i(  pires  meurent  aussi.  Ils  n*annoncèrent  pas  d'une  md- 
«  nière  confuse  le  renouvellement  du  monde,  comme  on 
«  le  trouve  indiqué  dans  le  Prométhee  d'Eschyle  et  dans 
a  la  Foluspa  Scandinave.  Ils  partagèrent  l'humanité  en 
«  plusieurs  âges,  s*en  réservèrent  un  seul,  et  se  prédirent 
a  eux-mêmes  le  moment  où  ils  feraient  place  à  un  autre 
a  peuple.  L'Éirurie  devait  périr  au  x'  siècle  de  son  exis' 
«  lence 

«  De  même  que  le  siècle  fait  la  vie  de  l'homme,  que  dix 
i(  siècles  composent  celle  de  la  nation  étrusque,  en  six 
tt  mille  ans  se  trouve  resserrée  toute  la  vie  de  la  race  hu- 
a  maine.  Les  Dieux  ont  mis  six  mille  années  à  créer  le 
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«  nende;  il  en  faut  encore  aolMt  pov  compléter  le  cycle 
c  myslërieiixde  la  Grande  anmée^  et  pour  épuiser  U  soc** 
«  cession  des  nations  ei  des  empires  par  lesquels  Thuma- 
«  nité  passera.  Ainsi  les  hommes^  les  peuples^  les  races, 
«  s'éteignent  dans  leur  temps.  Lies  Dieux  eux-mêmes,  les 
«  grands  Dieux  (conseniet)^  doivent  monrir  un  jour^  ei 
«  sur  les  raines  de  ce  monde,  fleuriront  encore  de  non- 
ce velies  races,  de  nouveaux  empires  et  de  nouveaux 

4C  Bieox.  9 

NOTE  7.  —  p.  &5. 

<c  Chez  nous  un  sage  a  dit  de  ce  chant  propkéttquej 

qu'il  pourrait  passer  pour  une  version  d'Isaïe.  »  —  Le 

religieux  M.  de  Maîstre  dit,  en  eiïei(ut supra)  :  «  Croyez- 

<(  vous  que  le  siècle  de  Virgile  manquât  de  beaux  esprits 

ce  qui  se  moquaient  de  la  Grande  anne'e,  et  du  siiele 

«  d'or^  et  de  la  chaste  LucinCj  et  de  Fauguste  mère,  ei 

«  du  mystérieux  enfant  ?  Cependant  tout  cela  était  vrai  ; 

«  L'enfant  du  haut  des  cieux  étaiiprél  à  descendre. 

<c  Et  vous  prouvez  voir  dans  plusieurs  écrits^  nommément 
«  dans  les  notes  que  Pope  a  jointes  à  sa  traduction  en  veis 
«  dn  Pollion^  que  cette  pièce  pourrait  passer  pour  «ne 
«c  version  dlsaie.  Pourquoi  voulez-vons  qu'il  n'en  soit  pas 
«  de  même  aujourd'hui?  L'univers  est  dans  l'attente, 
«c  Gomment  mépriserionsrnons  cette  grande  persuasion? 
<(  El  de  quel  droit  condamoer îons-nous  les  hommes  qui, 
flc  avertis  par  ces  signes  divins,  se  livrent  à  de  saintes 
«r  reebercbes  ?  r> 

NOTE  8.— p.  46. 
M  II  ne  foui  pas  croire  que  datîs  Silène  Virgile  se  po^ 
eâi  en  sectaiem'  d'Épieure*  » —  Beaucoup  l'ont  cm;  mais 
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point  Heyne.  Bftns  son  Commentaire  sur  la  shfème  Églo- 
gue ,  fi  dit  fort  bien  :  oc  Pour  moi,  je  ne  Tois  aucune  raison 
de  rapporter  au  Système  d^Epieure^  —  comme  Font  fiiit 
des  grammairiens  qai,.pour  oeia,  s'appuient  sur  Scyron, 
—  toute  cette  belle  œuvre  de  Virgile  ;  où  Silène  chante 
l'origine  du  monde,  d'après  les  idées  des  poètes  et  des 
philosophes  les  plus  anciens ,  et  oî^,  pour  plus  d'embellis- 
sement, il  donne  à  son  esprit  un  libre  cours  dans  le  champ 
des  fictions.  Dirai-je  pourquoi?  Parce  que  la  question  des 
quatre  élémens,  principes  de  toutes  choses^  avait  été  déjà, 
comme  réfutation  des  systèmes  d'Empédocle  et  autres, 
traitée  à  fond  par  le  chef  de  Técole  épicurienne,  par  Lu- 
crèce; puis  encore  parce  que  fa  fahle  de  Firgile  enrôlé 
dans  laseete  dÊpieure,  repose  uniquement  sur  l'autorité 
pseudonyme  de  Donat,  et  sur  celle  de  Servius,  ou  plutôt 
sur  la  parole  de  gens  sans  aucune  espèce  d'importance^  qui 
ont  abusé  du  crédit  de  ces  deux  noms.  —  Nilitur  toia  de 
Firgilio  Epicurem  philosophiœ  seekUore  fabula  fide 
Peeudodonaêi  et  Servit,  oui  patiut  vaniêtimarum  ho^ 
minum,  qui  nomina  i$ta  suni  mentUi.  » 

NOTE  9.  —  p.  Wl. 

«  YraUaeker  le*  mytheê  les  plu»  anciens.  )»  —  Heyne 
dit  encore  (ui  supra)  :  «c  La  fable  de  Silène»  toute  mysté- 
rieuse, était,  en  fait  de  cosmogonie  et  de  philosophie  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  ancien.  —  Fuit  autem  antiquissima 
aliqua  recandîtior  fabula  de  Sileni  pkilosophia  et  tu- 
per  res  nattirales  et  ethicas  disputationibuê,  »  —  Puis 
M.  Charpentier  (note  sur  cette  même  sixième  Églogué)  : 
ce  Onle  voit^  cette  Églogue  estpleine  des  mythes  anciens; 
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c'est  an  rapide,  mais  curieux  tableau  de  cette  histoire  pri- 
niitive,  qui  s'était  conservée,  bien  que  défigurée,  dans  les 
fables  nouvelles  de  la  Grèce.  » 

NOTE  10.— p.  55. 

«  Tuêco  STEHMATE  vamus.  »  —  A  ce  passage  de  Perse, 
Achainlre  dit  en  noie  :  «  La  noblesse  originaire  de  Tos- 
.«  cane  était  la  plus  estimée  à  Rome.  UÉirurie,  avant 
«  d'être  soumise  aux  Romains,  avait  un  roi  particulier  à 
«  qui  les  douze  lucumons  ou  principaux  seigneurs  du 
«  pays  étaient  obligés  de  fournir  chacun  un  licteur.  Ce- 
«  tait  de  ces  lucumons  que  descendaient  les  plus  illustres 
«  familles  de  patriciens  et  même  de  chevaliers.  Mécène, 
41  qui  était  de  ce  dernier  ordre,  comptait  plusieurs  lucu- 
«  mons  parmi  ses  ancêtres;  et  Horace  n*a  pas  oublié  cette 
«  circonstance  dans  les  éloges  qu'il  lui  adresse.  » 

Stemmaj  proprement,  couronne,  guirlande.  «  Ce  mot 
«  a  été  appliqué  ensuite  par  métaphore  aux  statues  des 
«  ancêtres  qu'on  ornait  de  couronnes  de  fleurs.  La  der- 
«  nière  signification  de  êtemma,  celle  que  Pei*se  adopte 
<(  ici,  a  été  arbre  généalogique^  parce  que  les  Romains 
u,  représentaient  sur  leur  arbre  généalogique  le  nom  de 
«  chacun  de  leurs  aïeux,  enfermé  dans  une  figure  ronde, 
«  un  cercle,  une  espèce  de  couronne  :  usage  que  nous 
«  avons  emprunté  d'eux.  » 

NOTE  11. —p.  61. 

«  Là-desêous  quy  avaii-il de  caché?  —  Quelque  al- 
lusion divinatoire.  »  —  En  effet,  a  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  le  scorpion  et  le  crocodile  terrestre,  sont  l'i- 
mage de  deux  ennemis  ttégale  force  qui  luttent  ensem- 
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ble  ;  car  tantôt  le  scorpion  succombe,  tantôt  le  crocodile. 
Les  Egyptiens  voulant  désigner  un  seul  vainqueur^  re- 
présentaient ou  le  lézard  ou  le  scorpion.  Voulaient-ils  dé- 
signer un  vainqueur  prompt?  C'était  le  crocodile;  un  vain- 
queur lent?  le  scorpion;  à  cause  de  la  lenteur  de  ses 
monvemens  >.  »  Or,  entre  la  bataille  de  Philippes,  qui 
donne  le  pouvoir  aux  triumvirs,  et  celle  d'Âctium,  où  l'a- 
mant de  la  reine  du  Nil,  le  crocodile  Antoine  finit  par  suc- 
comber, il  y  a,  de  compte  fait,  dix  années.  Il  ne  fallait  pas 
moins  à  Octave  pour  en  venir  à  ses  fin»,  l'emporter  sur 
son  rival,  ennemi  d! égale  force ^  et  demeurer  le  seul  vain-- 
queur.  Remarquons,  en  outre,  que  par  l'interposition  du 
nouvel  asire  ainsi  substitué  à  la  balance,  cet  emblème  d'é- 
quilibre disparaissait,  et  qu'alors  on  voyait,  en  son  lieu, 
briller  jéuguste^  signe  de  réparation  et  de  justice,  nou- 
veau symbole  de  Véquité. 

Tout  imparfait  qu*est  notre  commentaire,  peut-être  ex- 
plique-'t-il  mieux  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'ici  ce  passage  de 
Virgile  qui  a  iani  exerce  les  commentateurs.  On  finirait 
alors  par  comprendre  «  Yidée  bizarre  de  déplacer  des 
constellations  pour  jiuguste ,  et  même  de  détrôner  en 
sa  faveur  Jupiter  ou  Neptune;  «  ce  qui ,  aux  yeux  de 
M.  Tissot,  a  semblé  n'être  <(  qu'une  flatterie  aussi  dé- 
pourvue de  sens  que  de  pudeur.  » 

La  monarchie  d'Auguste  devait  s'inaugurer  par  une 
apothéose,  et,  partant,  découler  du  droit  divin.  Aussi, 
chez  les  poètes  dynastiques,  est-ce  une  idée  fixe  de  porter 
Octave  au  ciel,  et  de  l'y  insérer.  Horace,  par  exemple  : 

*  Voyez  IHcUonmaire  de  la  Fable,  Scorpion. 
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a  Qttibus 
ÂDlris  egregii  Qcsaris  audîar 

iEternuoi  meditans  dectis 
Siellis  insererej  et  coDcUio  Jovis. 

Od.  xxvy  lib.  UL 

NOTE  12. —p.  64. 

<c  L'agiricuUure  est  la  huté  JU  F  homme  eomtre  Im 
Urrâf  eu.  )^  —  UEirusque  Virgile  e&t  si  bien  eoovaûicii 
que  i^agricullure  est  la  lutte  de  rhanine  coftirela  lerre, 
unesaiale  milice,  qu'en  maint  endroit  des  Géin'giqusê  on 
le  voit  ordonner  les  travaux  agricoles comnie  des  travaux 
niiliiaires.  Ainsi,  au  livre  ii,  touchant  la  pUntaiion  de  la 
vigne,  il  veut  que  les  ceps  soient  rangés  et.ai^és  omub^ 
des  soldats  sur  le  champ  de  bataille  : 

c  Ut  sœpe  ingenti  bello  quum  long  a  cohortes 
ExpRcuit  legioj  etcampo  stetU  agmen  aperte,  » 

Puis  au  troisième  live,  il  fait  camper  lesu'oupeaax  hond» 
retable^  comme  soldats  à  la  belle  étoile.  Les  Ueux  qu'ils 
occupait  sont  leurs  quartiers  d'été  ;  4c  metiva*  »  Or,  dit 
très  bien  le  père  La  Rue  :  u  JIstiva  el  htbckha,  faee  eumt 
SIS  quibuê  miliies  per  œstaiem  et  hyeaiem  (legtuU:  iê- 
que  a  tnililibus  iransiulit  {FtrgiUut)  ad  ffre§ee,  qm 
eeeêlviê  neeiHue  non  eoniinenhtr  in  eiabuUes  eed  in 
pmeeuii  euh  dio.  » 

NOTE  iS.— p.  67. 

a  Le  pernicieux  usage  de  la  Frumentaiion.  »  — Fru- 
metUatioy  la  distribution  des  blés,  était  un  ancien  usage 
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ches  les  Romains,  et  fui  presque  toiyours  employée  pour 
gagner  l'amiilé,  les  suffrages  du  peuple  (Voyez  Diction, 
des  Aniiq.  Hom.  FmuMKHTATio). 

Ceux  qui  aspiraient  anx  charges  avaieni  à  faire  des  lar- 
gesses en  pois»  en  fèves,  en  blé,  en  argent  ;  largesses  si 
coàteusesy  que  souvent  les  plus  riches  s'y  ruinaient  : 

«  In  cicere,  aique  faha^  dona  tu  perdasque  lupinis, 
Latus  ut  in  Circo  spatiere ,  aut  œneiis  ut  steê^ 
Nudnê  affrisj  nudus  ttummis,  insane,  paternis  ?  » 
Horat.,  Sat.  m,  Irb.  n,  184. 

Une  multitude  innombrable  de  gens  u  végétaient  nour- 
«  ris  des  distributions  publiques,  logés  dans  les  combles 
«  de  ces  vastes  maisons  de  Rome  (ingulœ)j  où  s'entassaient 
«  à  la  hauteur  de  sept  étages  toutes  les  misères  de  llta- 
«  lie.  »  —  M.  Michelet,  Histoire  Romaine^  t.  ii,  p.  274. 

f^oTE  14-— p.  ea 

i(  La  disette  et  la  peete  étaient  pour  le  peuple  romain 
un  mal  chronique.  » — Aussi,  dans  son  Chant  Séculaire, 
Horace  fait-il  dire^  par  le  chœur  des  jeunes  garçons  et  des 
jeunes  filles,  à  la  louange  ^Apollon  Sauveur  :  «  C'est  lui 
qui,  touché  de  vos  prières,  éloignera  du  peuple  et  du 
prince  la  guerre^  la  famine  et  la  pestCy  et  qui  les  fera 
tomber  sur  les  Perses  et  sur  les  Bretons  nos  ennemis  : 

«  Hie  iêiiuwi  laerimmmniy  kie  miêêrmm  fmmêm 
Peêtemqme  m  ptq^ulù  et  principe  Cmeare  in 

FeTÊme  miqme  Bekemwe 

Feetra  motus  m§ei  prèee.  » 

04*  xsi,  Ub«  I. 
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NOTE  15.  —  p.  85. 

«  De  teU  présages  ne  se  produisent  pas  en  vain.in-^ 
Telle  éiait  du  moins  la  croyance  entretenue  par  la  divina- 
tion {Foyez  Clcérotïy  De  la  Dtvinat,  liv.  i,  Û3-44;  Tî- 
bulle,  Êlég,,  v,  liv.  ii ,  Plutarque,  Fie  de  Marcellus^h^  ; 
de  Fabius  Maximus^  hj  et  de  Camille,  13).  Tacite  rap- 
porte que,  vers  la  fin  de  Tannée  où  il  y  eut  incendie  de 
Rome  (incendie  attribué  par  Néron  aux  chrétiens),  où  il  y 
eut  vaste  conjuration  contre  la  vie  de  l'empereur ,  et  à 
Frénésie,  soulèvement  des  gladiateurs,  assez  grave  pour 
faire  craindre  une  nouvelle  guerre  de  Spartaeus/  vers  la 
fin  de  celte  année,  «  on  ne  se  s*entreiint  que  de  prodiges, 
«  avant- coureurs  de  calamités  prochaines  ;  coups  de  fon- 
ce dre  plus  réitérés  qu'à  aucune  autre  époque  ;  apparition 
«  d'une  comète ,  sorte  de  présage  que  Néron  expia  tou- 
«  jours  par  un  sang  illustre  ;  embryons  à  deux  lêtes^  soit 
«  d'hommes,  soit  d'animaux,  jetés  dans  les  chemins,  ou 
«  trouvés  dans  les  sacrifices  où  l'usage  est  d'immoler  des 
«  victimes  pleines.  Enfin,  dans  le  territoire  de  Plaisance 
«  (en  Étrurie),  un  veau  naquit,  dit-on,  près  de  la  route, 
«  avec  la  tête  à  la  cuisse  ;  et  les  Aruspices  en  conclurent 
«  qu'on  voulait  donner  à  l'empire  une  autre  tête,  mais 
«  qu'elle  ne  serait  pas  forte,  ni  le  secret  bien  gardé,  parce 
«  que  l'accroissement  de  l'animal  avait  été  arrêté  dans  le 
«  ventre  de  la  mère,  et  qu'il  était  sur  la  voie  publique,  )> 
—  AnnaLy  liv.  xv  et  xlvii  j  —  Trad.  de  Burnouf. 

En  effet,  fut  découverte  la  conspiration  qui,  réellement, 
tendait  à  donner  à  t empire  une  autre  tête;  car  il  s'a- 
gissait de  faire  empereur  un  philosophe  !  —  «  Le  bmit 
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«  courut qneSubrius,  de  coucert  avec  les  ceninrîons,  avait 
«  décidé  secrètement^  mais  non  pourtant  à  Tinsu  de  Se- 
«  nèque,  qu*une  fois  Néron  tué  parla  main  de  Pison,  Pi- 
«  son  serait  tué  à  son  tour,  et  l'empire  donné  à  Sénèque, 
«  comme  à  un  homme  sans  reproche,  appelé  au  rang  su- 
«  préme  par  Téclat  de  ses  vertus.  »  —  Ibid.^  lxv. 

Justice  faite  des  conspirateurs,  ce  on  décerna  ensuite 
«  des  offrandes  et  des  actions  de  grâces  aux  Dieux,  avec 
((  des  hommages  particuliers  au  Soleil^  qui  a,  près  du  Cir- 
a  que,  où  devait  s'exécuter  le  crime,  un  ancien  temple,  et 
<c  dont  la  Providence  avait  dévoilé  ces  mystérieux  com- 
«  plots.  »  Ibid.<^  Lxxiv. 

«  Soient  quis  dicere  fahum 
Audeai?  » 

NOTE  16.  —  p.  86. 

«  Aa  lord  Jtune  tombe  ouverte  s'arrêtera  stupéfait 
de  voir  d'énormes  ossemens,  » 

«  Grandiaque  effhssts  mirabttur  ossa  sepuleris! 

Delille,  en  s*excusant  de  n'avoir  pu  rendre  le  mot ^ran- 
diay  dit  que,  si  Ton  en  croit  les  commentateurs,  ce  mot 
fait  allusion  à  une  opinion  particulière  des  anciens,  qui 
croyaient  que  les  hommes  dégénéraient  de  siècle  en  siècle. 
^ — Nous  entendons  plus  simplement  le  mot  grandia: 
Depuis  que  J. -César  avait  recruté  de  Barbares  ses  cohor- 
tes, —  la  légion  de  Yalauda  (l'alouette)  était  composée 
de  Barbares  entièrement,  —  11  devait  y  avoir  eu  dans  les 
armées  d'Antoine  et  d'Octave,  dans  celles  de  Brutus  et 

Cassius,  force  Gaulois,  force  Germains,  de  ces  hommes  du 
II.  22 
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Nord  aux  formes  athlétiques,  à  la  taille  gigantesque,  qui, 
selon  que  l'observe  Tacite,  excitaient  Tadmiration  des 
Romains  :  Nudi  ac  sordidi  in  ho9  artus,  in  hœe  cor- 
pora  quœ  hi&ahub  exghbsgunt  »  (^De  Morib,  German,y 
xx).  Aux  batailles  de  Pharsale  et  de  Philippes,  beaucoup 
de  ces  géans  avaient  laissé  leurs  os  :  «  grandia  ossa  !  » 

NOTE  17.— p-  92. 

«  On  savait  trop  que  le  nouvel  Hercule^  etc.  »  —  Oc- 
tave se  disant /î&  d Apollon^  et,  par  Jules-César,  descen- 
dant de  Venus;  Antoine,  lui,  se  faisait  descendre  d'^^^r- 
eule^  par  son  fils  Anteon,  Il  affectait  de  contrefaire  le  port 
et  la  contenance  du  héros.  Plutarque  observe  qa*il  y  avait 
dans  le  maintien  d'Antoine  une  certaine  grandeur  qui  lu' 
donnait  quelque  ressemblance  avec  les  statues  et  les  mé- 
dailles d'Hercule. 

NOTE  18.  —  p.  98. 

«  Agrippa  et  Mécène  savaient  d avance ^  et  à  n'en  plus 
dotiter ,  qu'Antoine  avec  sa  Cleopâtre  était  un  homme 
perdu.  »  —  La  chose  fut  long-temps  douteuse  ;  et  les  par- 
tisans d'Ociave  craignaient.  Témoin  ce  passage  d'Horace, 
en  Tode  qui,  plus  particulièrement,  célèbre  la  victoire 
SActium  :  «  Qu'on  apporte  de  plus  grandes  coupes^  et 
des  vins  deLesbos  ou  de  Scio  ;  qu'on  nous  verse  de  ce  gé- 
néreux Cécube  qui  raffermit  les  sens  ;  grâce  au  ciel  nous 
allons  noyer  dans  le  vin  les  soucis,  l'inquiétude  que  nous 
ressentions  pour  la  cause  de  César  : 

«  Capaciores  afferhuc,  puer,  scyphos^ 
Et  Chia  vina,  aut  Lesbia, 
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Fely  quod  flueniem  natiseam  coerceat, 

Metire  nobis  Cœcubum. 
Curam  metumque  Cœsaris  rerum  juvat 

Dulei  lyœo  solvere.  » 

Epod.  IX,  «  ^d  Mœcenatem.  » 

Donc,  la  Fortune  niellait  le  temps  à  se  prononcer  ;  et  en 
attendant  qu'elle  se  prononçât,  il  fallait  agir  de  prudence. 
De  là  celle  anecdote  bien  connue  :  Après  Aciium,  un 
homme,  des  pins  prudens,  se  présente  au  vainqueur  avec 
un  corbeau,  à  qui  il  avait  appris  à  dire  :  ce  f^ive  Octave I  » 

—  Octave,  flatté,  achète  Toîseau,  et  le  paie  royalement.... 
Il  ignorait  que  le  môme  hoiiinie  avait  eu  la  précaution 
d'instruire  un  autre  corbeau  à  répéter; a Five^ntoinelh> 

—  Celui-là  seul  eût  paru  si  Antoine  avait  été  le  vainqueur. 

NOTE  19.— p.  100. 

«  U Aristocratie,  qui  d'abard  Pavait  dédaignetuement 
repousse',  »  —  Suétone  dit  (Octav.-Aug,^  x-xu  j  trad.  de 
M.  de  Golbery)  :  Augusie  alors  (avant  la  bataille  de  Phi- 
lippes)  se  tourna  vers  la  faction  des  grands,  auxquels  An- 
toine était  odieux....  Mais  quand  il  sut  qu'après  sa  fuite 
Antoine  avait  été  accueilli  par  Lépide,  et  que  les  autres 
chefs,  d'accord  avec  les  armées  qu'ils  commandaient,  s'a- 
nissaient  à  ses  adversaires,  il  abandonna  sans  hésiter  la 
cause  de  l'aristocratie,  et  pour  justifier  cette  variation  dans 
sa  conduite ,  il  accusa  les  paroles  et  les  actions  de  quel- 
ques-uns des  grands  :  les  uns  ï avaient  traité  de  petit 
garçon^  les  autres  devaient  avoir  dit  qu'il  convenait  de  le 
récompenser  et  de  X élever  :  Quasi  alii  se  «  puerum,  » 
alii  «  ornandum]  tollendumque  »  j'aciassent. 
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NOTE  20.  —  p.  102. 

«  Peu  t'en  faut  que  le  projet  d'émigration  ne  $^ exé- 
cute, »  —  Les  tribuns  du  peuple  avaient  proposé  un  édil 
tendant  à  ce  que  le  sénat  et  le  peuple  fussent  nii-purtagés 
pour  habiter  une  moitié  à  Rome,  l'autre  moitié  à  Veïes.  — 
«  Les  uns  et  les  autres  en  seraient  plus  riches,  et  garde- 
a  raient  aisément  leurs  terres  et  leurs  biens  des  courses  de 
«  leurs  ennemis  par  le  moyen  de  ces  deux  grosses  villes. 
«  Le  peuple  qui,  était  déjà  multiplié  en  grand  nombre,  et 
«  ians  fortune  \  le  trouvait  le  meilleur  du  monde,  et  ne 
((  faisait  autre  chose  que  crier  et  tumultuer  à  l'entour  de 
<c  la  tribune  aux  harangues,  en  demandant  que  l'on  mit 
<(  cette  loi  aux  voix  et  suffrages  du  peuple.  Mais  le  sénat 
<(  universellement,  et  les  plus  gens  de  bien  d'entre  les  au- 
«  très  citoyens  estimant  que  cette  propos! lion  des  tribuns 
«c  était  la  destruction  et  non  pas  division  de  la  ville  de 
«  Rome,  ne  pouvaient  endurer  qu'elle  tirâtavant,  et  avaient 
((  leurs  recours  à  Camille,  lequel,  craigna^^t  de  venir  a 
«  l'essai  de  tenter  si  la  loi  passerait  ou  non,  allait  tou- 
«  jours  inventant  quelques  occasions  et  quelques  nou- 
«  veaux  empéchemens,  par  lesquels  il  dilayait  (différait) 
«  et  rejetait  toujours  à  un  temps  autre  reniérinemenl  de 
«  cette  loi ,  et  pour  ces  raisons  était  hai  de  la  commune,  i» 
—  Plutarq.,  Camillcj  xiv. 

NOTE  21.  —  p.  107. 
((  Foilà  les  fahlee  que  répandaient  parmi  le  peuple 
les  partisans  de  (émigration,  »  —  A  ce  point  de  vue, 

>  On  peut  traduire  ainsi,  suivant  la  correction  de  Reiske,  qui 
me  paraît  assez  probable.  B.  V, 
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s'explique  une  ode  d*Horace  jusquMcl  peu  comprise, 
et  sur  le  mérîle  de  laquelle  les  grammairiens  ont  dis- 
pute, 

Vaeier:  «  Celle  ode  fui  faite  pendant  les  guerres  civi- 
«  les,  et  par  conséquent  c'est  une  des  premières  d'Horace, 
«  M.  Le  Fèvre  écrit  quec*esti*ouvraged'uu  jeune  homme, 
«  mais  que  pourtant  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  beaucoup 
«  de  bon.  Scaliger  en  a  jugé  moins  favorablement;  car  il 
«  dit  que  si  on  en  excepte  les  vers  qui  sont  fort  travaillés, 
«  et  dont  les  seconds  vers,  cVst-à-dirc  les  vers  épodes, 
«  sont  tous  des  iambes  purs,  dont  la  composition  est  fort 
<(  difficile,  Vode  est  ridicule  et  impertinente,  et  que  c*est 
«  une  impudence  insigne  que  de  vouloir  persuader  à 
«  trois  cent  mille  citoyens  Romains  de  quitter  leur  patrie. 
«  On  juge  toujours  mal  quand  on  juge  par  prévention,  et 
«  qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  d'examiner  à  fond  les 
a  choses  dont  on  juge.  Quand  la  guerre  civile  se  ralluma 
«  entre  Antoine  et  Auguste,  Tan  de  Rome  721,  Rome  fut 
«  remplie  de  désordres  et  de  dissensions^  les  citoyens  se 
«  préparant,  les  uns  à  suivre  le  parti  d'Antoine,  et  les  au- 
4(  ires  à  se  ranger  du  côté  d'Auguste.  Horace  ,  qui  était 
u  témoin  de  cette  division,  et  qui  savait  par  sa  propre  ex- 
«  périence  les  maux  dont  elle  pouvait  être  suivie,  témoi- 
«  gne  son  chagrin  dans  cette  ode,  et  il  tâche  de  faire  voir 
K  aux  Romains  que  cet  acharnement  qu'ils  ont  les  uns 
*<  contre  les  autres  ne  vient  ni  de  l'avarice,  ni  de  l'ambi- 
<c  tion  de  leurs  chefs,  mais  de  la  colère  des  Dieux,  qui 
«  veulent  venger  le  meurtre  de  Rémus,  et  que  tant  qu'ils 
«  habiteront  une  ville  dont  les  muraillesont  été  cimentées 
«  avec  le  sang,  ils  ne  doivent  pas  espérer  la  fin  de  leurs 


Digitized 


by  Google 


3U  ÉTUDE  SUK  VIRGILE. 

u  misères  ;  qu'ils  d'odC  donc  qu'à  partir  pour  aller  cbtf* 
4C  cher  des  Itenx  pins  benreax,  à  rimitatioD  des  Phocéens 
a  qui,  pour  éviter  les  fléaux  de  la  guerre,  quiuèreni  to* 
<c  loDtalreDienl  leur  pays.  Cesi  proprement  celle  histoire 
<(  des  Phocceus  qui  a  donné  à  Horace  fidée  de  celle  ode, 
«  où  il  fait  une  description  admirable  des  îles  Fortunées* 
i(  pour  faire  encore  mieux  remarquer,  par  une  opposition 
«  sensible,  la  désolaiion  de  Rome  et  de  l'Italie.  On  n'a 
«  présentement  qu'à  lire  l'ode,  je  m'assure  qu'on  s'éion- 
«  nera  de  la  critique  hardie  et  peu  judicieuse  de  Scaliger. 
«  Heinsius  ne  pouvait  le  mieux  condamner  qu'en  disant  : 
a  In  Ep&dù  sextant  et  decimam,  quœ  antlqttitatis  uni- 
K  ver$œ  excedii  conaiuntj  ineptam  judicavit.  n  Scafiger 
«  a  trouvé  inepte  la  seizième  des  épodes,  qui  surpasse  tout 
«  ce  que  Fantiquité  a  rente  dans  ce  genre.  —  Celte  épode 
«  Alt  faite  sur  la  fin  de  l'an  de  Rome  7îî  ou  733.  Horace 
ce  étant  dans  la  trente-quatrième  ou  trente-cinquième  an- 
ce  née  de  son  âge.  » 

Achaintre  :  «  L'aris  de  critiques  aussi  profonds  que 
«  Remsitts,  Dacier,  Sanadon,  Mitscherlieh,  est  bien  res- 
«c  peciaMe  sans  douie  ;  mais  je  ne  croîs  pas  que  celui  de 
ce  Scalrger  soit  ici  tout-à-fait  à  mépriser.  Sans  doute  cette 
«  ode  renferme  de  grandes  beautés  et  des  vers  exceMens; 
«  mais  aussi,  il  faut  convenir,  avec  le  docte  Le  Fèvre, 
K  ifiieUeientun  -peu  le  jeune  homme  ^  et  qu'HIe  a  passa- 
ce  blement  Faîr  Sirne  amplification  de  rhétorique.  » 
^  Binet  :  «  On  croit  que  cet  ouvrage  fut  composé  à  Toc- 
«  casîon  de  la  rupture  entre  Octave  et  Antoine,  peu  avant 
«  la  bataille  d'Actium.  On  sent  bien  que  le  poète  ne  dut 
«  pas  la  montrer  à  Auguste,  après  sa  victoire]  :  et  c'est 


Digitized 


by  Google 


NOT£&  3&3 

«  pour  cela ,  sans  doute,  qu'elle  resta  aussi  dans  le  porte- 
a  feuille.  » 

A  notre  tour  nous  disons  :  un  point  constant,  c'est  que 
Tode  dont  il  s'agit ,  hine  des  premières  d'Horace ,  fut 
composée  pendant  les  discordes  civiles.  Un  point  con- 
stant, c'esiqa'RorSice^  jeune  homme,  prit  rang  parmi  les 
adversaires  d'Octave.  Dès-lors,  il  dut  débuter  par  écrire 
dans  un  esprit  d'opposition  à  celui-ci.  Or,  avant  l'établisse- 
ment monarchique  d'Auguste,  l'opposition,  le  peuple,  vou- 
lait la  translation  démocratiquement  conçue  par  J.-César. 
Plus  tard,  quand  Horace,  vaincu  et  gracié,  aura  été  ad- 
mis par  Mécène  au  nombre  des  amis  d'Auguste,  <(  in  amir 
corum  numeroy  »  il  composera  une  autre  ode,  non  moins 
belle  (non  moins  obscure)  y  pour  louer  la  constance,  la 
tenace  vertu  du  monarque  qui,  décidément,  se  refuse  à 
transférer  ailleurs  que  dans  Rome  le  siège  de  l'empire  : 
«  Justufn  et  ienacem  proposiii  viruml  )> 

NOTE  22. —p.  121. 

«  Quelle  félicité  goûte  celui  qui  révère  Pan,  le  vieux 
Sylvain^  et  les  Nymphes  !  »  —  La  Nature  des  Choses 
avait  eu  trop  de  succès  pour  que  Virgile  ne  convint  pas  de 
la  satisfaction  qu^un  philosophe  peut  éprouver  à  lire  dans 
le  grand  livre  de  la  Nature,  et  à  connaître  ses  secrets.  Il 
en  convient  donc  : 

a  Félix,  qui  potuit  rerum  cognoscere  causas.  » 

Mais,  cela  dit ,  vite,  avec  un  saint  enthousiasme,  Virgile 
s'écrie  : 
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«  FortunatiM  et  ille  Deot  qui  novit  agrestes, 
PanaqtUjSUvanumqtte  senem  ^,  Nym/phatque  sororesh^ 

Puis,  là-dessus,  il  consacre  une  quarantaine  de  ses  plus 
beaux  vers  à  exprimer  tout  le  bonheur  des  esprits  sim- 
ples; qui,  eux,  ne  mettent  pas  scus  leurs  pieds  les  croyan- 
ces reçues  :  nBeati  pauperes  sptritusl  —  Delille  dit  : 
«  Il  est  clair  que  c'est  de  Lucrèce  que  veut  parler  ici 
«  Virgile.  Ces  vers  expriment  Tobjei  que  ce  poêle  s'était 
<(  proposé.  Il  oppose  à  celui  qui  sonde  les  secrets  de  la 
<c  nature  celui  qui  sait  jouir  de  ses  richesses.  Il  semble 
«  que  ceci  est  une  comparaison  indirecte  entre  le  poème 
«  de  Lucrèce  sur  la  Nature  des  Choses^  et  celui  d**  Vir- 
«  gile  sur  la  Culture  de  la  Terre.  » 

C'est-à-dire  que  le  religieux  poème  de  Virgile  fait  op- 
position à  la  Nature  des  Choses.  Sans  aucun  doute.  A 
moins  d'admettre,  comme  Delille  l'a  Tait  ailleurs  (^Discours 
pre'limin.  à  sa  traduction  des  Georgiques),  qu'en  cet  en- 
droit Virgile  se  soit  contredit.  Suivant  Delille,  «  On  ne 
t<  peut  lire  cet  éloge  de  Ja  vie  champêtre  sans  être  tenté 
<(  de  vivre  à  la  campagne,  et  sans  préférer,  contre  le  sen- 
«  liment  de  Virgile  lui-même,  la  vie  d'un  cultivateur  à 
«  celle  d'un  philosophe.  » 

*  Le  vieux  Sylvain^  était  une  des  divinités  les  plus  anciennes  et 
les  plus  honorées  de  Tltalic ,  où  Toa  croyait  qu'il  avait  pris  nais- 
sance, et  qu'il  avait  régné  pour  le  bonheur  des  hommes.  Il  avait 
plusieurs  temples  à  Rome,  un  dans  les  jardins  du  mont  Âventin,  un 
autre  dans  la  vallée  du  mont  Viminal,  et  un  troisième  sur  le  bord 
de  la  mer,  d'où  il  était  appelé  Ldioralis,  Nous  l'avons  déjà  signalé, 
les  prêtres  du  dieu  Sylvain  formaient,  à  Rome ,  un  des  principaux 
collèges  du  sacerdoce. 
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Virgile  ne  se  contredit  point.  Que  veul-il  ?  Tempérer  le 
désir  A%^  recherches  indiscrètes,  avoir  moins  dephiloso- 
phesy  et  plus  àt  laboureurs,  A  cet  effet,  il  expose  que  si 
la  philosophie,  a  pour  les  esprits  forts  des  jouissances,  le 
sentiment  religieux  procure  aux  esprits  simples  Iq  bonheur. 

NOTE  23, —p.  121. 

a  Des  rois  peuvent  vefûr  à  Borne  étaler  leur  faste  ; 
des  frires  ennemis  se  disputer  le  trône;  ou  le  Dace  faire 
incursion.  »  —  Après  la  défaite  de  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine, et  celle  d'Aniiochus-le-Grand,  roi  de  Syrie,  Rome 
étant  devenue  la  reine  du  monde,  tous  les  rois  de  l'Afrique 
et  de  TAsie  venaient  y  étaler  leur  pourpre,  courtiser  le  sé- 
nat, arbitre  de  leur  sort. 

Les  petits-fils  de  Massinissa,  Adherbal,  Hiempsal  et  Ju- 
gurtha,  s'étaient,  après  la  mort  de  leur  père,  cruellement 
disputé  le  trône  de  Numidie,  dont  Juguriha  avait  fini  par 
s'emparer,  au  moyen  d'un  double  fratricide,  et  en  gagnant 
à  prix  d'argent  bon  nombre  de  sénateurs. 

Dans  le  temps  même  que  Virgile  écrivait  ses  Géorgi- 
guesy  Phraate  et  Tiridate  se  disputaient  le  trône  de  Perse. 

LesDaces  inquiétaient  Rome  par  leurs  fréquentes  in- 
cursions(/^oyez  Suétone,  Octot?.--^Mé7.,xxi).  Selon  Florus, 
ces  peuples  passaient  le  Danube  (Vlster)  quand  il  était 
gelé,  et  ravageaient  toute  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  qui 
devenait  ainsi  complice  de  leurs  incursions  :  ce  conjuràto 
Histro,  »  Or,  Antoine  avait,  sous-main,  excité  les  Daces 
et  autres  barbares  à  inquiéter  les  frontières  Romaines  : 
«  A  M.  Antonio  ad  societatem  et  auxilia  ferenda  pel- 
lecti  fuerant  isti  populi  :  quo  factum  esse  videtur,  ut 
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in  fines  Romanos  infestis  mox  armis  incurrerent*  »  — 
Vîd.  in  Vila  Virgil.,  per  annos  digesta,  U,  C,  725. 

NOTE  24.— p.  122. 

((  //  est  dispense'  de  lire  les  mille  tables  de  la  Loi.  » 
—  Chez  les  Rofnains,  la  loi  se  gravait  sur  des  tables;  an- 
ciennement de  chêne,  ensuite  d'ivoire,  finalement  d'airain, 
et  disposées  dans  un  lieu  public,  dit  Tabularium.  LeTa- 
bulariuo)  fut  principalement  établi  derrière  les  temples  de 
Jupiter-Tonnant  et  de  la  Concorde;  le  long  des  portiques 
en  arcades  avec  colonnes  doriques,  qui  servaient  de  mur 
de  terrasse  à  Varea  même  du  Capitole.  Quand  Vespasien 
entreprit  la  restauration  du  Capitole,  il  voulut  aussi  réta- 
blir trots  mille  tables  d'airain  qui  avaient  péri  dans  Tin- 
cendîe. — Foyez  Suét.,  Fespas.^  viii.;  et  Rome  au  siècle 
et  Auguste,  Lett.  xxiv. 

NOTE  25.— p.  125. 

«  Foilà  la  vie  que  pratiquaient  y  au  bon  vieux  temps, 
les  Sabine.  »  —  Dans  la  réaction>eligieuse  tentée  à  Tavé- 
nement  d'Octave-Auguste,  la  littérature  dynastique  vante 
fort  le  bon  vieux  temps.  Properce,  a  ce  remarquable  pas- 
sage :  «  où  la  maison  de  Rémus  et  de  Romulus  a  pris  par 
degrés  un  si  grand  développement,  dans  le  principe  les 
deux  frères  eurent  pour  tout  empire  le  foter.  Ce  palais  du 
sénat,  qui  maintenant  porte  sa  tête  aux  nues  tout  res- 
plendissant de  pourpre  et  d'or,  humble,  autrefois  reçut 
des  hommes  au  cœur  rustique,  des  pères  vêtus  d'une 
simple  coison.  Pour  régler  les  affaires,  à  son  de  trompe 
s'assemblaient  les  plus  vieux  des  Quirites;  souvent  au 
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fuilieu  d'une  prairie  ;  cent  d'entre  eux  suffisaient  à  compo- 
ser le  sénat.  Alors,  sans  doute,  ne  flottaient  pas  au  cintre 
d'un  théâtre  de  magnifiques  draperies  ^  la  scène  n'exha- 
lait pas  de  doux  parfums  ;  mais  aussi  personne,  alors, 

PERSONNE  NE    CHERCHAIT    DES    DIVINITÉS   ÉTR  AN  GARES  ,    Ct 

le  peuple  soumis,  respectueux,  tenait  an  culte  de  sa  patrie  : 

«  Qua  gradibus  domus  ùta  Rémi  se  sustulit,  olim 

Utius  erat  frairum  maxima  régna  focus. 
Curia  prœtexto  quœ  nunc  7iitel  alla  senalUj 

Pellitos  habuit,  ruitica  corda,  paires. 
Buecina  cogehat  priscos  ad  verba  Quirites  ; 

Centum  illi  in  prato  saspe  senaius  erai, 
^ec  sinuosa  cavo  pendeba?it  vêla  theatro  ; 

Pulpiia  sMemues  non  olvere  erocos. 
NuUi  cura  fuit  extemos  qucerere  Divos, 

Quum  tremeretpatrîo  pendula  turba  sacro.  »  * 

Eleg.  I ,  lib.  IV. 

NOTE  26.  —  p.  131. 

a  ylpris  que  Fillusire  Home  eut  été  fondée  diaprés 
un  auguste  augure.  »,  —  Yoici  le  passage  de  Suétone 
(jOctav  'Jug.,  vu)  :aPosiea  Caesaris,  et  deinde  Augusti 
cognomeu  assumpsit  (Octavius):  alterum  testamento  ma- 
joris  avunculi  ;  alterum  Munaiii  Plancî  senientia:  quum, 
quibusdam  censentibus,  Rouuluh  appellarî  oportere, 
quasi  et  ipsum  condilorem  Urbis,  praevaluisset,  ut  An- 
ousTus  potius  vocaretur,  non  tantum  novo,  sed  eliam  am- 
pliore  cognomlne  (quod  loca  quoqae  religiosa,  et  in  qui- 
fous  augurato  quid  consecratur,  augustadicanlary  abanctu, 
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vel  ab  aviam  gestu  gusluve,  sicut  eiiani  Ennius  docet, 
'  scribeos  : 

«  Augusto  augurio  postquam  inclita  condùa  Roma  est).  » 

M.  de  Golbery,  en  sa  note  25,  dit  que  (<  toute  celte  ex- 
«  plicaiion  (à  partir  des  mots  :  quod  loca  quoque  reli- 
«  giosa,  eic.)  parait  être  transcrite  de  Festus  et  înierpo- 
a  lëe  dans  Suôione  par  quelque  maladroit  interprète.  » 
Possible.  Cependant,  comme  dans  le  sénat,  —  non  encore 
épuré ^^r  Auguste,  —  il  se  trouvait  plus  d'un  intrus  ignare, 
celle  explication  pourrait  bien  être  réellement  de  Sué- 
tone lui-même,  qui,  en  historien  exact,  Faurait  reproduite 
du  discours  de  Munatius  a  fappui  de  sa  motion.  Lors  de 
Tavénement  d'Auguste ,  la  piélé  se  trouvant  à  i  ordre  du 
jour,  il  faisait  bon  afficher  des  connaissances  divinatoires. 

NOTE  27.  —  p.  153. 

«  Pltu  d'Hellénisme!  ainsi  le  veulent  les  Dieux  Pé- 
nates et  F  esta;  ainsi  t  ordonne  Quirinus.  »  —  C'est  Ho- 
race qui  nous  l'apprend.  Lui  aussi  cédant  à  la  manie  de 
sou  siècle;  lui,  né  au  sein  de  la  belle  Italie,  s'était  mis  à 
gréciser  s  et  il  avait  fait  de  petits  vers  grecs;  quand  un 
jour,  vers  minuit,  (heure  solennelle!  heure  à  laquelle  les 
songes  ne  trompent  jamais!)  Quirinus  lui  appai*att,  et 
lui  fait  défense  expresse  de  gréciser  davantage,  -r  «  In- 
sensé, dit  le  Dieu,  mais  c'est  porter  du  bois  dans  la  forêt 
que  de  vouloir  ainsi  grossir  les  bataillons  des  Grecs! 

«c  Àtqueego  quum  Graecosfacerem,  natus  mare  citra 

«  Yersiculos,  vbtuit  me  tali  voce  Quirinus, 

«  Post  mediam  noctem  visus,  quum  somnia  vera  : 
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«  In  silvam  non  Hgna  feras  iosanius,  ac  si 
«  Magnas  Gbagorum  malis  implere  catervas.  » 

Sat,  X,  lib.  I. 

Dans  l'ode  xxxiidu  livre  i"  d  adLyranij  »  Horace  fait, 
en  quelque  sorte,  amende  honorable  de  ses  quelques  poé' 
êtes  grecques.  Il  dit  à  sa  Lyre  de  lui  accorder,  ce  qu'à 
lui-même  on  lui  demande,  des  chants  faits  pour  durer,  des 
Chauts  Lati5S  : 

a  Poscirour...  si  quid  vacui  sub  umbra 
«  Lusimus  tecum  ' ,  quod  et  hune  in  annum, 
«  Vivat  et  plures,  âge,  die  Latiicum  , 
Barbite^  carmen 

Après  quoi,  tout  en  Jupiter,  tout  en  Apollou,  Horace  est 
bien  résolu  à  ne  la  plus  invoquer,  sa  lyre,  que  religieuse- 
ment, saintement,  en  digne  fils  du  Latium  : 

<(  0  decus  Phoebi,  et  dapibus  supremi 
«  Grata  testudo  Jovis  !  o  laborum 
«  Dulce  lenimen,  mihi  cumque  salve 
.    «  RiTB  vocanti  !  » 

Le  Latin  Properce  disait  aussi  : 

«  Yerliie  equum,  Danai,  niale  vinciiis.  Ilia  tellus 
Yivet,  et  hnic  cineri  Jupiter  arma  dabit.  » 

Opiima  nutricum  nostris,  lupa  Martia,  rébus, 
Qualia  creverunt  mœnia  lacté  tuo  ! 

Mœnia  namque  pio  conor  disponere  versu  ; 
Hei  mihi,  quod  nostro  parvus  in  ore  sonus  ! 

'  Sou8*entefldez  Grœce;  dit  fort  bien  Binet. 
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Sed  taiaen  exigao  quodcumqae  e  pecCore  rivi 

Fluxerit,  hoc  patriœ  servie!  omne  meae. 
Eddîus  hirsuta  cingat  sua  dicta  corona  ; 

Mi  folia  ex  hedera  porrîge,  Bacche,  tua, 
Ut  nostris  tumefacta  superbiat  Umbria  libris, 
Umbria,  Romani  pairiaCallioiachi.  » 

Eleg,  I,  lib.  iv. 
Ce  qui  voulait  dire,  à-peu-près  : 
«  Arrière,  messieurs  les  Grecs j  arrière  î  Et  ne  croyez 
pas  demeurer  vainqueurs.  Vous  avez  beau  faire,  et 
beau  dire,  la.  chose  latine  dorera  ;  le  feu  qui  vous 
semble  éteint  ,  Jupiter  saura  le  ranimer.  Louve  de 
Mars,  tu  es  la  meilleure  des  nourrices  j  c*est  à  toi  que 
Rome  doit  son  développement  et  sa  grandeur.  Rome  !  di- 
vine cité  !  je  veux  chanter  les  merveilles.  Hélas!  je  n'ai 
que  peu  de  voix  ;  mais,  ce  peu,  je  le  consacre  tout  à  ma 
patrie  ;  et  puissent  mes  chants  la  servir.  u*£nnius,  après 
tous  ses  beaux  discours,  soit  fier  de  son  hellénique  cou- 
ronne ;  moi,  je  ne  te  demande,  6  Bacchus,  que  quelques 
feuilles  du  lierre  qui  t'est  consacré  ;  afin  que  TOmbrie  s'en- 
orgueillisse de  mes  écrits  ;  qu'elle  se  réjouisse ,  cette  chère 
Ombrie ,  d'avoir  donné  le  jour  au  Callimaque  Romain.  i> 

—  Properce  était  de  YOmhrie,  qui,  avec  l'Élrurie,  se 
trouvait  être  une  des  régions  de  l'Iialie  les  moins  accessi- 
bles au  progrès  des  lumières.  Dans  notre  Étude  sur 
Catulle  j  nous  avons  dit  que  Callimaque  était  auteur  d'hym- 
nes religieux.  C'est  sous  ce  rapport  que  le  pieuse  Properce 
ambitionne  le  titre  de  Callimaque  Rom4iin,  Dans  un  de 
ses  accès  de  zèle,  il  dit  positivement  :  «  Je  chanterai  la 
religion  de  Rome ,  ses  fêtes,  et  toutes  les  antiquités  Lnti- 
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nés.  Voilà,  messieurs  les  Grecs ^  le  but  de  mes  efforts,  où 
je  veux  en  venir,  moi  : 

«  Sacra  dieêqtie  canam,  et  cognomina  priscalocorum  ; 
Has  MEUS  ad  metas  sudet  oportet  equus.  » 

Ibid. 

Quant  à  Ennius,  nous  avons  signalé,  dans  notre  Étude 
iur  Lucrèce^  qu'il  fut,  à  bien  dire,  le  premier  introduc- 
teur de  V Hellénisme  en  Italie. 

NOTE  28.  —  p.  1S5. 

«  Oui,  Mantoue,  le  premier^  je  te  rapporterai  les 
palmes  £Idum,ée  ;  etc.  » —  Virgile  dit  : 

«  Primus  ego  in  pairiam  mecum,  modo  vita  supersit, 

«  Aonio  REDiENs  deducam  vertice  Musas  \ 

«  Pbimus  Idumaeas  referam  libi,  Maniua,  palmas.  » 

Or,  nous  lisons  dans  te  Commentaire  de  Bouchaud  sur 
la  Loi  des  XII  Tables  (onzième  Table,  loi  i")  :  a  La  loi 
(c  Gabinia  [61&]  avait  ordonné  que  Je  peuple,  dans  les 
a  élections,  ne  donnerait  plus  son  suffrage  de  vive  voix, 
«  mais  par  bulletins. 

<(  Les  bulletins  étaient  distribués  à  chaque  citoyen  par 
<(  les  dirihitores,  auxquels  on  joignait  des  gardiens  (eus- 
todes\  pour  veiller  à  ce  qu'il  ne  se  commît  aucune  fraude 

ce  dans  la  distribution  des  bulletins Dans  le  Champ- 

«  de-Rfars,  il  y  avait  ajitant  de  petits  ponts  que  de  cen- 
<c  turies,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  avait  cent  qualre-vingt- 
tt  treize.  Ces  petits  ponts,  construits  à  la  hàle  avec  des 
«  planches,  étaient  peu  élevés  de  terre.  Chaque  citoyen 
«  passait  à  son  tour  sur  un  de  ces  petits  punis  pour  aller 
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<(  donner  son  suffrage. ...  On  donnait,  à  la  tète  de  chaque 
«  pont,  deux  bulletins  à  chaque  citoyen ,  qui  allait  à  Tau- 
«  tre  bout  remettre  un  de  ces  bulletins  dans  un  petit  pa- 
ie nier.  L'huissier  appelait  chaque  centuriCi  suivant  Tor- 
«  dre  dans  lequel  elle  avait  été  Urée  au  sort  Celui  de  la 
(c  centurie  qui  dûnnait  le  premier  son  suffrage^  s'appe- 
ce  lait  PBiMus.  Les  citoyens,  à  leur  retour  du  pont  qu'ils 
«  avaient  traversé,  se  renfermaient  dans  des  retranche- 
<(  mens  que  Lucain  appelle  Ovilia  : 

a  Et  miser œ  maeulavit  ovilia  JRomœ. 

<(  Ces  retranchemens,  dans  le  Champ-de-Mars ,  étaient 

«  fermés  par  des  barreaux.  » 

Virgile  est  le  premier  à  voter  contre  l'Hellénisme  ;  prt- 

fnus;  son  vote  déposé,  au  retour,  rediens^  il  se  renferme 

à  Mantoue,  dans  l'Etrurisme.  Son  retranchement  à  lui, 

c'est  un  temple  à  Auguste  (la  Monarchie)  ;  fermé  par  une 

onde  pure  et  une  verte  ceinture  de  roseaux  :  par  Tarislo- 

craiie 

NOTE  29.  —  p.  152. 

On  dirait  les  Cyclopes  occupes  à  forger  la  foudre.  » 
—  Cette  comparaison  des  petites  choses  aux  grandes,  a 
bien  ici  son  importance  :  elle  rétablit,  incidemment,  la 
vieille  croyance  aux  Cyclopes,  fabricateurs  de  la  foudre  ; 
croyance  qui,  du  temps  de  Virgile,  était,  comme  tant 
d'autres ,  moquée ,  déniée  par  la  philosophie.  Témoin  ce 
passage  de  Cicëron,  tout  imbu  de  l'esprit  de  Lucrèce  : 
«  Je  ne  pense  pas  que  vous  soyez  assez  simple  pour  croire 
que  les  Cyclopes  sur  l'Etna  fabriquent  à  Jupiter  sa  foudre. 
Et  comment,  cette  foudre,  la  pourrait-il  lancer  coup  sur 
coup  tant  de  fois,  si,  de  fait,  elle  ne  lui  donne  qu*un  seul 
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coup  à  frapper?  Jupiter  ne  se  trouverait  plus  avoir  eotre 
les  mailla  de  quoi  avenir  les  bommes  sur  ce  qu'ils  4oweM 
faire  ou  ne  pas  faire  :  Non  enim  te  ptOo  esse  eum^  «ita 
Japi  fubnen  fabrieaios  eue  Cyclopas  in  JSina  p»$ieM* 
Jjfam  eeset  miràbUe,  quomodo  id  Jupùer  iotiss  jacerei, 
fHum  unum  haheret;  née  vero  ftUminibue  hamineê, 
qmd  aui  faciendum  eieet,  ^u$  çave^um  •  monerei.  » 
^D0DwinéUA}b.n,  19. 

NOTE  SO.  — p.  15*. 
¥  A  f  entrée  de  la  ruche  un  beau  palmier.  »  —  Ccsi, 
propremeiit,  à  la  tête  de  la  société  raristocraiie.  Dans  la 
langue  divinatoire^  le  palmier  est  d'une  grande  significa- 
tion. Au  nombre  des  présages  qui  précédèrent  la  naissance 
d^Avgoste ,  et  qui  annonçaient  sa  grandeur  future  et  son 
immoable  félicité,  figure  celui-ci  :  «  Jules--César,  choisls- 
«(  sant  ^rès  de  Munda  un  lieu  pour  son  camp,  fit  couper 
«  m  boîs;  if  s*y  trouva  tm  palmier  qu*ii  ordonna  de  res- 
te peeter  comme  présage  de  la  victoire.  Le  rejeton  qui 
«  naquit  de  ce  palmier  prit  un  tel  accroissement  en  peu 
«  de  jours  9  qu'il  égala  non-seulement  celui  qn!  lui  avait 
«  donné  naissance,  mais  encore  le  couvrit  :  des  colombes 
li  s'y  rëftigtèrent  et  y  établirent  leurs  nids,  quoique  cette  • 
«  «spèce  d'oiseaux  évite  surtout  les  feuilles  âpres  et  dures. 
«  Ce  fut  principalement  oe  prodige,  dit*on,  qui  détermina 
<c  César  à  ne  vouloir  de  successeur  que  le  petit-fils  de  sa 
<i  sœur.  »  — SuétoB.  Ooéav.  Aug.  xew.  (Trad.  de  M.  de 

Golbery.) 

NOTE  Ji,  —  ».  160. 

ii  £i  qm^^uStmr  de  Im  reàf^nti^s^ni  hs  inj$frpmm9  de 

ry^Wy.»  — Oftiw  3!ati0ndaii  fmvç  à  iwDP/i^f¥r«r  Çffi^f^ 

II.  23 
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en  celle  affaire.  Mais  Cybèle,  la  Terre,  est  la  mère  de  Fa- 
rislocratie,  la  patronne  des  cités  ornées  de  tours  (Voyez 
1. 1,  Catulle,  315).  —  Delîlle  dit  en  note  à  ce  passage  :  «  Il 
est  vraisemblable  que  celle  praiique  bizarre  (de  frapper 
sur  des  chaadrohs  ou  sur  des  bassins  de  cuivre)  doit  son 
origine  à  la  superstilion  païenne,  et  à  Tusage  où  Ton  était 
dans  les  fêles  de  Cybèle,  de  frapper  sur  des  bassins  de  cul- 
vre^  en  mémoire  d'un  bruit  pareil  qu'av;nent  fait  les  Cu- 
rybantes  en  faveur  de  Jupiter.  On  sait  que  le  vieux  Saturne 
ayant  la  manie  de  dévorer  tous  ses  enfans,  sa  femme,  Cy- 
bèle voulut  au«moins  dérober  celui-ci  à  sa  fureur  ;  qu'elle 
le  fit  cacher  avec  soin  dans  un  antre  du  mont  Ida,  qu*on 
jxommtkil  Dictys ;  et  qu'elle  engagea  les  Corybantes,  qui 
étaient  ses  ministres  et  ses  prêtres,  à  faire  autour  du  ber- 
ceau de  son  fils  un  si  beau  tintamarre,  que  les  cris  de  son 
enfant  ne  pussent  point  percer.  On  sait  aussi  que  nos 
abeilles  jouaient,  avec  les  Corybantes,  un  grand  rôle  dans 
cette  importante  afi'aire^  que  ce  fut  à  leur  miel  que  Jupi- 
ter dut  la  conservation  de  ses  jours ,  et  qu'elles  eurent  la 
gloire  d'être  les  nourrices  du  plus  grand  des  dieux.  Il  est 
bien  étrange  qu'un  usage  inutile,  ridicule,  fondé  sur  une 
tradition  aussi  absurde  et  aussi  puérile,  se  soit  conservé 
fidèlement  jusqu'à  nous,  et  que  nos  fermiers  fassent  en- 
core tous  les  jours,  sans  le  savoir,  les  honneurs  du  berceau 
de  Jupiter.  » 

NOTE  32.  —  p.  168. 

«  De  beaux  et  bons  jardins  sous  la  tutelle  de  Priape,  y> 

—  Nous  avons  eu,  dans  Catulle,  occasion  de  signaler  que 

le  dieu  Priape  était  le  conservateur  de  la  famille  et  de  la 

propriété.  Cest  donc  sous  la  tutelle  de  Priape  que  Virgile 
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place  les  beaux  et  bons  jardins  faits  pour  captiver  les 
abeiUeê  volages.  Horace,  au  commencement  de  sa  sa- 
tire Yiir,  liv.  I,  parle  aussi  de  Priape,  et  de  beaux  jardins 
nouvellement  dresses.  Sur  quoi  le  P.  Sanadon  fait  cette 
note  :  <(  Ociavien  voulant  corriger  Tinfectiou  du  mont  Es- 
fi  quilin,  qui  était  comme  la  voirie  de  Rome,  obtint  Ta- 
a  grément  du  sénat  et  du  peuple  romain,  pour  donner  une 
«  partie  de  ce  terrain  à  Mécène ,  qui  y  fit  faire  une  ma- 
«  gnifique  maison  avec  des  jardins  d*une  grande  étendue. 
«  Ce  qu'Horace  appelle  novos  horios  (et  Virgile  pingues 
<(  horios)^  Properce  rappelle  novos  agros,  dans  Télégie 
<c  Disce  quid  Esquilias.  Ainsi  ces  deux  pièces  furent 
«  faites  dans  le  même  temps.  Mécène  avait  fait  faire  dans 
u  ces  jardins  un  grand  réservoir,  où  il  faisait  couler  des 
«  eaux  chaudes  quand  il  voulait  nager.  Dion  en  parle  au 
tf  livre  Lv.  »  —  Mécène  ne  fut  probablement  pas  le  seul  à 
qui  Octavien  donna  de  quoi  se  faire  de  beaux  et  bons 

jardins* 

NOTE  33.  — p.  170. 

«  A  ces  nouvelles  familles  ,  pour  les  séduire  et  les 

attacher  au  sol,  ilfaut^des  terres.  » —  Nota  bbke  :  «  Au- 

«  guste ,  après  avoir  pris  la  Sicile  sur  le  jeune  Pompée, 

((  avait  promis  aux  soldais  de  leur  distribuer  des  terres; 

«  mais  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre  Antoine  Ta- 

«  vait  obligé  de  différer  cette  distribution.  Ce  fut  proba- 

<(  blement  en  cette  année  (723,  après  Aclium),  qu'An- 

«  guste  put  effectuer  sa  promesse.  Il  ne  s'agit  nullement 

«  ici  des  terres  distribuées  après  la  bataille  de  Philippes^ 

«  comme  quelques  interprètes  l'ont  cru.  » — Achaintre, 

note  à  ce  passage  d'Horace  : 
23. 
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fc  Quid?  MUitUtês  promiêsa  Triquetra 
<(  Prmdia  Ccssar,  an  est  Itaia  tellure  daturuM? 
Sac.  Ti,  Ub.  Il,  S6. 

«  El  les  terres  qae  César  a  promises  aux  soldats,  sera-ce 
«  en  Sicile  quMl  les  donnera,  ou  en  Italie  ?» 

KOTE  30,— p.  172. 

tt  Ceêt  qu*€ms$i  ee  sage  elranger  pess^dait  tari  de 
pianUr  et  de  trampkmier.  »  —  Deliile  dk,  à  cet  endroit  : 
«  J'ai  fiait  entendre  dans  ma  iradttaion  le  peritaUe  Meta, 
«I  qu'aucun  traduaenr  ne  me  paratt  avoir  saîsL....  Ce 
«  vieillard  piantait  des  tilleuls  et  des  pins  :  aussi,  dit  Vir- 
«  gile,  voyalt-îl  le  premier  ses  essaims  ft^coodés,  etc. 

a  La  liaison  de  ces  deux  vers  avec  les  précédens  de- 
«  pend  du  »oi  eago,  qui  a  été  passé  par  presque  Ions 
((  iea  traducteurs.  Ces  renai^ques  sont,,  je  x^roîs,  moins 
«  fliiuiitiettses  qu'on  poun*âii  le  ecoire  au  premier  coup- 
«  d'œil ,  puisqu'elles  tombent  sur  des  meprùes  qui  défi- 
^'^'gurent  Firgile  dans  la  plupart  des  traductions. 
1 1<(  Les  coauneutateurs  n'ont  p^s  mieux  compris  Je  pas- 
«  «âge  qui  suii.  Yirgiie  veut  dipe  qon  43e  vieUlanl  avait 
4(  ironvé  le  secret  de  transplanter  des  arbres  déjà  ftwis  : 
«  il  est  aisé  de  s'en  convaincre  par  les  épîtbète&  xju'il  a 
«  doimées  à  ekaenades  iM43reB^  (pill  nomme,  sera»  ul- 
a  mtas ,  edurasn  pirum ,  efinas  jSau»  fsrusui  fàrentes , 
ic  jamque  mùûsirwuUem  pîatanmm  ptUantHus  usêJ^tos. 
a  £n  effetf  Virgile ,  daas  %mx  ce  moraosa,  vqDrésente  ce 
«c  v3eilteric(Bnmeouilivn(tein*Aubifc,^ui  avait  sii  pcrfec- 
«  lÎMiner  le  jardinage.  >i 

Nous  avons  indiqué,  nous,  que  pour  i'éiaiblfeâeae«l>de 
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PEmpire,  ia  politique  du  sage  Mécène  était  de  irantplan^ 
A^rmi  Italie  des  populations  étrangères,  et  de  les  y  faire 
prenin  racine.  Octave  y  transplanta  Jusqu'à  viogl-huit 
coloDics.  La  note  de  Delille  cadre  p^Caitement  avec  notre 
manière  dlMerpréter  les  Géorgùpêet. 

NOTE  85.— p.  186. 
«  Les  confident  de  /'Enéide,  -Sditui,  etc.  »  —  C'est 
ainsi  que  Horace  appelle  les  poètes  amis  de  la  maison 
iAugtute^  commis  à  sa  garde  et  conservation,  enfin ^  les 
poètes  dynastiques,  Car^  «  Xe^Mditui  étaient  proprement 
<(  les  sacristains,  ou  plutôt  les  chapelains  qui  desservaient 
«  nn  temple,  et  qui  étant  parfaitement  instruits  du  culte 
«  qui  était  agréable  à   leur  Dieu ,   et  des  cérémonies 
«  qu'on  y  devait  observer,  en  instruisaient  les  peuples. 
«  Cest  pourquoi  ce  nom  convient  fort  bien  aux  chantres, 
«  aux  hérauts  de  la  vertu  des  grands  hommes.  »  —  Note 
de  Daeier^  à  ce  passage  d'Horace  : 
«  Sed  tamen  est  operœ  pretium  cognoscere  quales 
JEdituos  habeat,  belli  spectata  domiqtie 
yirtus^  indigne  non  committenda  poetœ.  » 

Epist.  I,  lib.  II,  229. 

Les  poètes  ^^êi^ta  ((apprennent  aux  peuples  les  grandes 
«  actions  de  leur  héros,  et  leur  enseignent  le  culte  et  le 
<(  respect  qu'ils  sont  obligés  de  lui  rendre.  Horace  parle 
<(  Ici  de  la  vertu  d^Âuguste  comme  d'une  déesse  qui  a  un 
^  temple,  des  prêtres,  et  un  culte  réglé.  »  —  Ibid. 

NOTE  16.  -^  |k  186. 
«  //  va  naître  quelque  chose  de  plus  grand  qtte  TI- 
liade.  »  —  C'est  Properce  qui  dit  cela.  Or,  que  dit  Itis- 
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loire  à  Tendroît  de  Properce  ?  —  «  II  était  fils  d*un  che- 
<(  valier  romaîn.  Son  père,  qui  possédait  des  biens  consi- 
«  dérables,  s*étaît  attaché  au  parti  d^ Antoine  /  après  la 
«  prise  de  Pérouse,  proscrit  avec  tous  ceux  qui  avaient 
«  suivi  les  mêmes  étendards,  il  fut,  dit-on,  tratné  par  For- 
«  dre  d'Auguste  au  pied  de  Tautei  de  César  et  immolé  aux 
«  mânes  de  cet  ancien  dictateur.  La  plus  grande  partie  de 
<(  ses  biens  fut  confisquée  et  vendue  à  Tencan.  Privé  de 
«  son  père  et  de  sa  fortune,  le  jeune  Properce  se  rendit  à 
«  Rome  pour  y  suivre  ses  éludes  et  les  exercices  du  bar- 
«  reau;  mais  entraîné  par  le  goul  des  plaisirs,  et  séduit 
«  peut-être  par  le  succès  de  quelques  pièces  de  vers,  il 
K  ne  tarda  pas  à  abandonner  cette  carrière  et  à  renoncer 
ik  au  culte  deXhémis,  pour  se  livrertout  entier  à  celui  des 
«  Muses....  Mécène,  qui  se  faisait  un  devoir  et  une  gloire 
<v  d'encourager  tous  les  poètes  qui  pouvaient  chanter  les 
«  louanges  de  son  maître,  accueillît  Properce  '  et  le  re- 
«  commanda  aux  bienfaits  d'Auguste,  dont  les  faveurs  le 
ce  dédommagèrent  d'une  partie  des  pertes  qu'il  avait 
«  éprouvées  dans  sa  fortune.  » — Extrait  de  la  Fie  de  Pro~ 
perce^  par  M*  Pottier,  en  tête  de  son  édition  des  Œuvres 
de  Properce,  in-8^,  Paris,  Malepeyre,  1825. 

Ce  favori  d'Auguste,  cet  œdituus^  devait  être  un  des 
premiers  dans  la  confidence  de  V Enéide^  et  servir  de  hé- 
raut à  sa  gloire. 

Que  Properce  exalte  VÉnéide,  rien  de  mieux  ;  et  son 
admiration  nous  paraîtrait  toute  naturelle,  si  en  Texpri- 
mant  il  n'affichait  certain  mépris  de  la  Philosophie.  «  A 

•  Voyez  Éleg.  vui,  liv.  viii. 
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qaoi  boD)  dit-îl,  SoeraHsery  ou  rechercher  la  nature  de$ 
choses  ?  Que  sert  de  lire  Lucrèce?  Où  cela  peui-il  vous 
mener? 
«  Qui  tua  SocRATicis  lihi  nunc  sapientia  libris 

Proderity  aut  Rerum  dicere  passe  yias  '^ 
Aut  quid  Luc&eti  tïbi  prosunt  carmina  leeta  ?  i> 

Lib.  II,  SA. 

Droit  au  solide  allaîi  le  viveur  Properce.  Voyez  :  il  se 
donne  en  exemple  pour  montrer  comment,  sans  patri- 
moine, sans  que  nul  de  ses  aïeux  ait  bien  mérité  de  la 
chose  publique,  on  peut,  avec  de  l'esprit  et  la  faveur  du 
prince,  se  faire  une  fort  jolie  existence,  briller  dans  le 
monde,  et  enfin,  avoir  au  sein  des  amours  des  jours  filés 
d'or  et  de  soie  : 

«  Adspice  mej  eut  parva  domi  fartuna  relieta  est^ 
Quitus  et  antiquo  Marte  trimnphus  avi, 

Ut  regnem  mixtas  inter  conviva  puellas 
Hoc,  ego  que  tibi  nunc  elevor^  ingénie  ! 

Mejuvat  hestemis  positum  languere  corolUs.  » 

Ibid. 

Properce  est  un  poèie  de  même  école  que  Catulle  : 

«  Naturœ  sequitur  semina  quisque  suœ.  » 

£leg.  VIII,  lib.  8. 

NOTE  37.  —  p.  195. 
«  Enee  n'agit  que  par  la  volonté,  que  par  Fimput" 
sion  des  Dieux.  »  —  Un  homme  qui  avait  étudié  à  fond^ 
et  qui  savait  son  Virgile,  Bartenstein^  dit  :  «  L'économie 
et  lensemble  de  V Enéide  font  au  système  d'Épicure  une 
opposition  si  marquée,  que  tout  véritable  Epicurien  doit 
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fift  et  ftitfsMT  hfs  ëpâtrfeft  eu  toyanf ,  Atnt  pas  par<^f ,  pnf • 
Mr,  riAferventiofi  de  quel(}fi«r  Ûieu  ;  ntdié,  ibot  te  Ion;  da 
poème,  presque  tous  les  Dieux  occupés  dTuée,  en  travail 
pour  Eùée  :  u  foeidot  cecenoinia  et  babitos  ha  Aj^vaiaià- 
TUR  Epicuri  PhMCiTis^  Ht  bîs  inbnios  noa  posait  non  ri- 
dere  et  dedignari,  non  unnni  modo  altcrnmna  Deoni  ex 
machina  iotervenienteoi,  sed  fere  unîversos  per  totam  fa- 
bulam  de  Jiiiea  occupatoe  et  laboraRtea*  »«-(Ct«r  Fir^U. 
moriem  JEneida  eomburi  juêni  ?  cap.  xxi)^  OEavredMt 
noua  aurooa  plus  loin  occaaion  de  parler  pias  amplement. 

NOTE  38. —p.  199. 

K  Tani  de  e^metU  ienuê  dans  TOlympie^*.^.  iafU  d» 
prodiges....  vont  à  démontrer  les  droits  étÉ^ee sêsr  f  aM^ 
pire  de  Troie^  et  sur  t empire  d'Italie.  »  —  Outre  les 
épisodes  du  songe  d'Hector,  de  la  mort  de  PolitCi  et  de 
Prîam  ;  outre  celui  de  Fombre  de  Creuse,  sont  à  noter  : 
le  voyage  d*£née  à  Butbrote  en  Epire,  et  son  entrevue  avec 
Déiphobe  aux  enfers  —  (Voyez  Enéide^  liv*  m,  8A&,  et 
Hv.  VI,  406). 

Dans  son  voyage  à  Ruthrote,  Enée  apprend  qu'Hélénus, 
fils  de  Prîam  et  d*Hécube,ne  pouvait  prétendre  à  Tempire, 
puisqu'il  était  déchu  de  ses  droits  par  Tesclavage  dans  le- 
quel il  avait  vécu  à  la  cour  de  Pyrrhus,  fils  d* Achille.  Hé- 
lénus,  d'ailleurs,  n'âvâit  poîirt  d'enfàns  :  il  annonce  lui- 
même  à  Enée  leé  destinées  glorieuses  qui  Pattendent  en 
Katte  :  par  conséquent  Enée  reçoit  daos  cette  entrevue  une 
Cession  réelle  que  lui  foit  Hélénus  de  ses  droits,  si  cette 
cession  était  nécessaire  ;  et  il  se  convainc  par  Iui-*méme 
qu'Hélénus  ne  laissera  potut  d*béritier. 
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Xhrns  rentrevoe  aux  enfers,  Enée  voit  Dëipliobe  cfcez  les 
mortâ,  et  apprend  de  sa  boncbe  comment  il  a  péri  à  Troie 
fa  finie  où  les  Grecs  ont  pris  cette  ville. 

Et  puis  combien  d'oracles  établissent  les  droits  légiti-- 
mes  d'Enée  sur  l'empire  dltalie  !  Ceux  que  Jupiter  pro^ 
nonce  dans  le  ciel,  soit  qu'il  développe  à  Ténus  les  desti- 
nées de  son  fils,  soit  qu'il  envoie  Mercure  à  Carthage  or- 
donner h  Enée  d'aller  en  Italie;  soit  qne  dans  le  Conseil 
des  Dieux  de  ItRympe  il  déclare  ses  intentions  sur  la 
guerre  que  les  Latins  font  à  Enée  ;  soit  qu'il  fléchisse  le 
cœur  de  Junon,  et  engage  la  déesse  à  consentir  enfin  à 
rétablissement  d'Enée  en  Italie. 

Ceux  d'Apollon  en  Lycie,  à  Délos,  en  Epire,  à  Comes  : 
le  Dieu  y  déclare  à  Enée,  par  l'organe  de  ses  ministres, 
que  le  Destin  Tenvoie  en  Italie.  Ceux  des  Dieux  Pénates  de 
Troie,  qui  instrnisent  Enée,  de  la  part  d'Apollon,  que  le 
royaume  dltalie  est  fa  demeure  que  le  ciel  lui  destine. 

Ceux  de  la  Harpie  Celéno,  qui  lui  donne  un  signe  cer- 
tain auquel  il  reconnaîtra  le  lieu  ou  finiront  ses  voyages. 

Ceux  de  Cassandre,  qui  annonçait  souvent  à  Anchise 
cette  glorieuse  destinée  de  sa  race. 

Et  les  apparitions  !  Combien  de  fois  Anchise  est  envoyé 
par  le  ciel  à  Enée  pour  lui  rappeler  Tordre  du  Destin  ! 
Quelles  instructions  il  donne  à  son  fils  dans  les  Champs- 
Elysées! 

Sur  terre  aussi  que  d'oracles  rendus  par  les  Dieux  de 
lltalie  pour  annoncer  Enée. 

Celui  du  Dieu  Faune  ;  père  de  Latinus. 

Celui  de  la  Nymphe  Carmenle,  mère  d'Evandre ,  sur 
Enée  et  sur  ses  descendans. 
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Celui  du  Dieu  du  Tibre.  — Le  Tibre,  en  saluant  Enée 
du  nom  de  fils  des  Dieux,  l'appelle  le  sauveur  de  Troie,  le 
cooservaieur  de  la  Monarchie  de  Pergame  ;  il  rassure  que 
depuis  long-temps  le  Latium  soupire  après  lui  ;  que  le  La- 
tium  est  la  contrée  où  il  doit  s^élablir,  sans  se  laisser  ef- 
frayer par  aucune  menace  ;  le  courrouiL  des  Dieux  étant 
satisfaii  : 
<(  O  saie  gente  Deum,  Trojanam  ex  hostibus  urbeni 
Qui  revehis  nobis^  ^TERNAque  Pergamil  servas, 
Exspectate  solo  Laurenti,  arvisque  Latinisj 
Hic  tibi  certa  domtis;  certi,  ne  absisle,  Pénates.  . 
Neu  belliterrere  tninis .-  tumor  omnis  et  irœ 

Concessere  Deum,  » 

Lib.  VIII,  87... 

Il  y  a  encore,  j'oubliais,  Toracle  des  devins  de  la  Tos- 
cane, qui  ordonnent  aux  Toscans,  de  la  part  des  Dieux, 
d'atiendre  Tarrlvée  d'un  chef  étranger,  avant  que  de  met- 
tre leur  armée  en  campagne.  Il  y  a  enfin  la  tradition  qui 
s'était  consente  dans  le  royaume  des  Latins  depuis  le  dé- 
part de  Dardanus  jusqu'au  temps  où  Enée  arriva  en  Italie, 
qu'il  viendrait  un  jour  des  descendans  de  ce  prince,  quf 

HBKTRBRAIENT  DANS  I.BS  DROITS  DE  LEURS  ANCÊTRES  ,  et 

seraient  souverains  de  ces  contrées. 

Tous  ces  oracles  supposent  les  droits  que  sa  naissance 
donne  à  Enée.  Quelques-uns  servent  à  les  faire  connaître 
et  à  les  établir.  Ces  droits  sont  reconnus  par  Lniiiius,  par 
les  Toscans,  par  Evandre^  par  les  ennemis  même  d'Enée. 
Ces  différens  aveux  forment  autant  d'épisodes  qui  répon- 
dent aux  oracles  des  Dieux,  ainsi  que  les  oracles  des  Dieux 
rendent  témoignage  aux  droits  du  héros  démontrés  par 
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ces  épisodes.  —  Note  tirée  de  VEa^posùion  Raitonnée  de 
F  Enéide;  ouvrage  dont  il  est  parlé  ci-après. 

NOTE  39.  —  p.  200. 

id  Énee  profonde'ment  endormi  a  une  vision.  »  —  D'a- 
près les  erremeDS  de  la  Divination,  pour  devenir  lucide f 
avoir  de  ces  avertissemens  qui  ne  trompent  jamais,  il  fal- 
lait être  profondément  endormi  :  «  Nec  vero  unquam  ani- 
mus  hominis  naturaliier  divinat,  nisi  quum  îta  solulus  est 
et  vacuus,  ut  ei  plane  nihil  sit  cum  corpore.  Quod  aut  va- 

tibus  contingit,  aut  dobmientibus Igitur  qui  se  tradet 

QuiETi,  prœparaio  animo  quum  bonis  cogitationibus,  tum 
rébus  ad  tranquillitaieni  accommoda tis,  certa.  et  vera 
CRRNiT  iK  soMKis.  —  Clccr.,  De  Divinat. ,  lib.  i,  A9,  53, 
55,  56. 

Cestbîen  pour  cela  que,  dans  les  instans  les  plus  solen- 
nels, quand  il  s'agit  de  prendre  une  importante  décision, 
Virgile  commence  par  montrer  son  Héros  livré  au  som- 
meil, et  profondément  endormi. 

NOTE  M.— p.  215. 
«  On  Va  dit  avant  nous  :  le  poème  de  TEnéide  est  une 
espèce  de  procès  entre  Augttste  et  les  Romains;  procès 
qui  se  de'cide  par  la  généalogie  de  ce  prince.  »  —  Qui 
a  dît  cela  ?  —  Un  Professeur  émérîle  d'Eloquence,  un 
ÂDcien  Recteur  de  l'Université  de  Paris,  M.  FicairCy  en 
son  «  Plan  de  î/Ehéide  de  Virgile,  ou  Expositiou 
Raisohhéb  de  l'écorouie  de  ce  Poème,  pour  en  fa^ 
eiliter  l'intelligence.  Ouvrage  dans  lequel  on  discute 
quel  a  été  le  but  principal  de  Fauteur  en  composant  son 
Poème.— îïï-\^,  Paris,  Debure,  1787.  » 
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El  ccd  n'a  pas  été  (Ml  à  la  légère  ;  carie  Professear  de-- 
clare  que  «  cet  onvrsrge  est  le  frirît  ^e  ses  réflexions  et  de 
.«  ses  veilles  depuis  le  moment  que  la  Providence  l'a  alla- 
<(  cbé  à  réducation  de  la  jeunesse  >.  >i — Puis  le  Rapporteur 
à  rexanieD  de  ce  nouveau  livre  dît  en  son  j^pprobalioti  : 
«  u4prhs  trente  ans  de  travail  *ur  Firgile^  l'auteur  a 
«  fait  un  résultat  plein  de  lumières  et  de  goût,  que  nous 
«  avons  cru  devoir  être  utile  aux  Instituteurs,  agréable 
«  aux  gens  du  monde,  et  fort  instructif  pour  les  jeunes 
«  gens.  » 

D'après  ce,  je  m^éionne  que,  dans  le  nombre  des  traduc* 
leurs,  commentateurs,  anootateurs,  qui,  depuis  M.  Vi- 
caire, ont  expliqué  VÉnéide^  et  révélé  Tesprit,  le  génie  de 
Virgile,  pas  un  n'ait  parlé  de  cette  Exposition  Raiionnée^ 
Gimment,  par  exemple,  M.  Tissot,  qui  nous  a  donné  de  si 
savantes  Études  sur  Firgile;  qui,  tout  d'abord,  a  re- 
connu que  «  le  fils  d'Ânchise,  sans  cesse  épouvanté  de 
«  quelque  apparition,  sans  cesse  à  la  merci  des  devins, 
«  courant  d'oracles  en  oracles  entre  lesquels  il  flotte  avec 
«  une  étrange  incertitnde,  est  Timage  parfaite  d'Auguste 
ce  imbii  d'une  foule  de  superstitions,  croyant  aux  songes, 
«  aux  bontf  et  am^  mauvais  jonrs,  à  toutes  les  sortes  de 
«  prédictions  '  ;  »  puis  encore,  ailtturs  ^,  que  «  le  prince 
«  iroyen,  pleurant  an  lieu  d'agir,  ressemble  trop  à  Octave 
«  caebé  sur  la  flotte  d' Agrippa  pendant  la  bataille  d'Ae* 
«  tlvn.  »  —  Comment  M.  Tissot  n'a-t-il  pas  développé 

»  Dédicace  à  M.  le  Garde-des-SceatàX. 

»  Considérai,  prëlimîn.  aux  Études  sur  Virgile,  p.  lxxix. 

3  Etudes  sur  Virgile^  p.  99. 
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davantage  te  PUn  de  rJEmeide,  ei  mouué  loute  Ja  si- 
fliîJitiKie  du  destia  d^Aiigusie  4a  dJi  desiia  d'Enée?  —  Il 
nous  eut  ainsi  fait  mieux  connaiire  le  but  du  poème  et  le 
but  dû  poète. 

Quoi  î  pas  un  mot  du  travail  de  M.  Vicaire  ?  —  II  a  pour- 
tant son  mérite.  A  notre  sens,  ce  professeur,  sans  avoir 
fait  de  bruii,  est  entré  plus  avant  que  tout  autre  dans  la 
pensée  de  Virgile.  Et  nous  dirons  ce  que  lui-même  dit  en 
son  temps  :  «  Ceite  manière  de  développer  le  poème  de 
XÉnéide  noUs  a  paru  si  claire,  si  simple,  si  naturelle^  que 
nous  ne  pouvions  concevoir  comment  die  ne  s'était  pas 
présentée  à  Tesprit  de  tout  lecteur  qui  fait  usage  de  son 
jugement  et  de  sa  raison  *.  » 

NOTE  4t.  — Jt  232. 

«  Le  temps  qua  duré  la  République^  est  un  tempe 
étmurpmtian»  »  —  L^aateur  de  ï Exposition  Aaisomiée  de 
tËmdide  dii  à  ee  propos  :  «  Puisque  l'empire  Romaîii  ap- 
«  fKirlieoc  à  Augos&e  parles  droits  dos£|og,  îl  est  Aaturol 
€  dVn  conclure  que  cet  empire  a^vaitété  long-temps  usurpé 
«  sur  la  famille  d'Augnaie,  ei  que  te  temps  qu'avait  duré 
«(  la  République  était,  en  quelque  sorte,  un  temps  d'usur- 
€  patMA.  Cooteeat  tes  £#iBaûii»  devaieut-Âis  recevoir  une 
<i  Qsuéqiieice si  révoltante?  La  liberté  était  leur  idole, 
«  ils  lui  aacriQaitoL  tout*.*  Vimiie  A  bieu  «eoU  4pie  cette 
«  pMiNMiÉioBt  éaono6e4Mqpl€ifn«iii^:Qe:iK>uiraUplairetattx 
'¥i  Bomains  ;  (Ot  c'est  pounipm  il  a  eu^n  de  Ja  nodi&er. 

«  l'^Cesoutles  deaoendaas  d*£a«e  euxrméa»es  fui  ont 

•  PféfaDe  au  PUm  et  l' Enéide,  p.  2JU 
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«  établi  la  liberté  sur  les  ruines  de  la  tyrannie.  —  Les 
«  enfaus  d*Enée  se  précipitaient  dans  les  dangers  pour 
«  défendre  leur  liberté  : 

«  Mneadœ  in  ferrum  pro  lib&rtate  ruehant.  » 

Lib.  VIII,  648. 

4(  2**  Cestla  maison  d^Âssaracusqui  a  failles  conquêtes 
«  pendant  le  règne  de  la  liberté.  Le  souverain  des  Dieux 
«  le  déclare  au  plus  haut  de  TOlympe.  —  Après  un  cer- 
«  tain  nombre  de  lustres  viendra  le  temps  où  Phthie, 
(c  la  célèbre  Mycènes  et  Argos  passeront  sous  le  joug  de 
«  la  maison  d'Assaracus  : 

<(  Veniei  luitri*  labentibus  œt€U^ 
Quum  domus  Assaraci  Phlhiam  elarcuque Mycenas 
Servitio  premet,  ac  victis  dominabitur  ArgU.  » 

Lib.  1,  287. 

«  Anchise  dans  les  enfers  dit  la  même  chose  à  Enée 
«  (^Foyez  liv.  vi,  836  ;  et  liv.  i,  19).  •—  Par  le  tour  que  le 
«  poète  a  pris,  le  règne  de  la  liberté  n*est  pas  une  véri- 
(c  table  usurpation ,  ce  n'est  qu'une  espèce  d'interrègne, 
<(  où  la  famille  à  laquelle  appartenait  l'empire  avait  part 
«  au  gouvernement. 

«  4"  Le  système  que  prend  Virgile  pouf  envelopper  sa 
«  proposition,  tandis  qu'il  la  développe,  est  très  propre  à 
«  la  faire  goûter;  c'est  un  poème  épique....  Le  merveil- 
«  leux  qui  en  fait  Tàme,  y  répand  un  air  de  majesté,  qui 
<(  inspire  du  respect,  en  même  temps  qu'il  attache.  La 
«  religion,  qui  produit  le  merveilleux,  lui  donne  le  poids 
(c  imposant  de  l'autorité  divine.  Le  lecteur  se  laisse  ga- 
<(  gner  aux  attraits  d'une  poésie  sublime  ;  il  suit  le  fil  de 
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«  la  narration  ;  il  cède  à  la  force  séduisante  d'un  charme 
«  qni  Fentraîne  sans  qu*il  s'en  aperçoive.  Ce  n*est  plus  le 
«  poète  qui  donne  des  leçons  ;  c^est  le  lecteur  qui  s'in- 
«  struit,  qui  se  convainc,  qui  se  persuade  lui-même.  Cest 
«  ce  que  les  Romains  ont  éprouvé.  Quand  le  poème  de 
ce  Y Éneide  p'àruiy  il  fit  à  Rome  une  impression  étonnante.» 
(pages  193-197). 

NOTE  42.— p.  235. 

«  Il  s'en  trouva  parmi  Je  peuple,-  il  9  en  trouva 
parmi  les  grands.  »  —  Suétone  dit  {Octav.-Aug.^  xix, 
trad.  de  M.  de  Golbery):  «  Auguste  réprima  des  trou- 
«  blés,  des  mouvemens  séditieux  et  des  conspirations 
a  nombreuses j  et  sans  leur  donner  le  temps  de  s'étendre, 
«  les  étouffa  dès  qu'il  en  eut  connaissance  :  ces  faits  eurent 
«  lieu  en  divers  temps.  D'abord  il  eut  affaire  au  jeune 
«  Lépide  (le  fils  du  Triumvir,  le  neveu  de  Brutus  '  ),  puis 
a  à  Varron^Murénay  à  Fannius-Cepion  >,  hEgnatius^j 

«  «  Pendant  qu'Auguste  était  à  Alexandrie,  le  fils  de  Lépide 
forma  le  projet  de  le  tuer  à  son  retour.  C.  Mécène  commandait  alors 
à  Rome;  il  sut  pénétrer  les  desseins  de  ce  jeune  homme.» — Noie  du 
traducteur, 

»  «  Le  premier  avait  été  adopté  par  Térentius  Varron  ;  il  était^ 
d'ailleurs  d'un  caractère  doux  :  tous  deux  furent  mis  à  mort ,  pour 
avoir  formé  le  complot  de  tuer  Auguste.  »  —  Idem.  —  Dion  dit 
(liv.  Liv)  :  «  Les  conjurés  furent  condamnés  par  contumace,  pris 
ensuite,  et  mis  à  mort.  Muréna  ne  tira  aucun  secours  ni  de  son 
frère  Proculéius,  ni  de  son  beau-frère  Mécène ,  quoi  qu'ils  fussent 
tous  deux  les  plus  avant  dans  la  faveur  d'Auguste.  »  —  Idem. 

^  «  Ce  fut  trois  ans  après  le  supplice  de  Varron  et  do  Cépion. 
Egnatius,  après  son  édilité,  dans  latjuelle  il  a\^it  recherché  la  fa- 
veur du  peuple,  se  présenta  pour  demander  le  consulat.  Sextus- 
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K  eofiO)  à  Plautiui'Rufuf  f  et  à  Lueius-PauluM^  mfiri 
«  de  sa  petite-iiUe  >.  Ce  ae  fut  pas  touieacore  :  il  arrêu 
a  les  menées  de  L.  Audadija^  accusé  de  faux  iesiament^ 
«c  dont  cependant  Tàge  avait  affaibli  la  léta  et  le  corps^ 
«  puis  d'JSptcade^  issu  par  un  mélange  d^une  famille  de 
tf  Parttaes;  enfin  de  Télèphe^  esclave  nomenclaieurd'uue 
«  femme  :  Auguste  u'éiail  pus  nicme  a  Tahri  de^^on^ira-^ 
«  lions  de  la  part  des  hommes  de  la  plus  basse  condition, 
a  Audasius  et  Epicade  avaient  form^  le  projet  d*en lever 
«  Julie  sa  fille,  et  Agrippa  son  petit- fils^dm  tles  dans  les- 
li  queUes  il&étaieni  renfermés,  et  de  les  (X>Qdiiire  àTar- 
4(  née.  Téièphe,  comme  si  le  destin  luiieÀt  vési^vHé  Vftm* 
4<  pire,  voiiiait  attaquer  et  le  Sénat  ei  Augii6i«  iul-méme. 
ic  Uae  Buiion  surprit  aussi  près  de  S4>ii  lU  «A  tmletd^ 
«  farmA  dlUyrie,  qui  avait  pénétré  jusque-*in  en  iropi^ 
m  paiit  la  Tigilance  des  gardiens.  Il  avait  à  sa  ceinture  un 
se  eouieau  de  chasse.  On  ne  sait  pas  bi«u  û  cet  bMOme 
ML  était  aliéné,  on  s*il  feignit  la  démeaœ  ;  la  qiaasti«a  ne 
«  put  lui  arracher  aucun  aveu.  » 

«  L'aristocratie,  fière  et  vindicative  JunonI  »  -•-  A 
ceux  qui  dooteraieniquey  dans  la  pensée  <dn  Virgtf^  Ju- 
non  fut  te  symbole  de  rAristocratie,  nous  ferMS  observer 
qne,  sntvant  la  tradition,  Junon  était  ta  patronne  de  l'a* 

Satuminus  Teu  empêcha.  On  m{ypu(»rte  qu'il  rpoçut  1^  ff^  de 
tuer  Auguste  ;  qu'il  lut  plongiè  dans  un  cachol,  et  qu'où  i'y  jBt^périr 
av/ec  SOS  spmplices,  m  -^  Idem* 
'  B  mtiit'  épousé  4ulie  fille  d'Agrippa  et  de  Julie.  JD  fut  mixd^ 
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ristocratiqae  cité  de  Teîes,  capitale  de  Tarisiocrati- 
que  Elrarie;  qu'après  la  prise  de  Veies,  c'est* à-dire, 
après  rintrodaction  à  Rome  de  Tesprit  étrusque,  l'i- 
mage de  Junon  fut  apportée  par  Tatistocrate  Camille  ; 
précisément  vers  Tépoque  où  l'histoire  signale  les  luttes 
les  plus  vives  entre  les  Plébéiens  et  les  Patriciens;  que 
celte  même  image  fut  reçue  dans  Rome  par  la  fleur  de 
TArisiocratie  ;  par  les  jeunes  hommes  les  plus  beaux,  les 
mieux  faiiê  de  l'armée,  qui,  purifiés  et  vêtus  de  robes 
blanches,  s'approchèrent  de  la  statue  avec  le  plus  grand 
respect  ;  u  la  suppliant  de  vouloir  accepter  et  avoir  pour 
agréable  la  bonne  affection  des  Romains,  et  volontaire- 
ment s'en  venir  habiter  avec  les  autres  Dieux  qui  avaient 
en  protection  la  ville  de  Rome  >.  » 

Junon,  veille  au  mariage:  a  eut  vinelajugalia  eurtB;  )> 
donc  elle  ordonne  les  Noces  ;  principe  de  rAristocratie 
(J^oir  plus  haut,  Catulle^  p.  256).  Essentiellement  eon- 
servatricey  elle  tire  d'un  péril,  préserve  d'un  danger. 
Cesi  une  Grande  Reine^  sœur  et  femme  de  Jupîler,  qui 
siège  sur  un  Trône,  ornée  de  toutes  les  marques  de  la 
Royauté  ;  qui  préside  à  toutes  les  richesses  et  à  tous  les 
Royaumes  du  monde:  ce  Juno  Sospita  Magna  Beginalï^ 
Son  oiseau  favori  est  un  Paon. 

NOTE  lilu  —  p.  2hU. 
«  Supposition  probable^  quand  on  voit  Fun  des  chefs 
de  la  littérature  dynastique,  TiBDiTUUS,  Horace ,  plai'- 

santer  un  des  adeptes  de  t Ecole  Socratique »  — 

L'esprit  de  conquête,  chezles  jeunes  philosophes,  s'expli- 

»  Voyez  Tite-Live,  v,  22  ;  et  Plutarque,  Camille^  uni, 
n.  ^  24 
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que  qasmd  on  se  souvient  que  «  César  imulafc  pénétrer 
«  dans  ce  muet  et  mystérieux  mondé  de  la  Hsrat^Asie, 
«  dompter  les  Pàrthes,  et  renouveler  la  conquête  d'A- 
«  lexandre.  Pafs^  recommençant  les  vieilles  migrations 
«  du  genre  humain,  il  serait  revenu  par  te  Caucase,  tes 
<«  Scythes,  les  Daces  et  les  Germains,  qt/il  aurait  domptés 
«•  sur  sa  route.  Ainsi  Tempire  romain,  i^rmé  par  FOcéan, 
«  embrassant  dans  son  sein  toute  nation  policée  ou  bar- 
«  bare,  n*eut  rien  craint  du  dehors,  et  n*ent  plus  élé  ap- 
«  peté  vainement  Tempire  universel,  éternel.» — M.  Mi- 
chelet,  Hisi.  Rom,^  t.   n,  Ikk.  —  Et  le  genre  humain 

n'eut  plus  formé  qu'une  seule  et  même  (àmitte dém^ 

pratique.  Cette  idée  était  sœur  du  Projet  de  Translaiion. 

NOTE  45.  —  p.  250. 

<(  Cette  ode  magnifique^  quij 

Elevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambittetusj 
Entretient  dans  ses  vers  commerce  a  vec  les  Dieux  y  etc.  » 

^  A  f  e  passage  de  Boileau,  inspiré  par  Horace,  M.  Amar 
consigne  en  note  que  «  Horace  veut  détourner  Auguste  d« 
«  projet  secrètement  forme' de  transporter  à  Troie  le 
a  siège  de  F  Empire  Itomain.  Il  s'élève  par  la  pensée 
«  jusque  dans  le  Conseil  des  Dieux  ;  il  assiste ,  il  entend, 
«  il  reproduit,  dans  un  langage  digne  d'eux,  le  magnifi- 
«  que  discours  que  Junon  y  prononce,  et  dans  lequel, 
((  après  avoir  souscrit  à  Tapothéose  de  Romulus,  elle  me- 
«  nace  de  son  indignation  quiconque  tenterait  de  relever 
«  les  ruines  de  Troie.  »  —  Œuv.  de  BaHeaUy  Paris,  Le 
Fèvre,  1891,  t.  n,  pr  37. 
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Pais  Âcbaîmre  (fioie&  aux  Œuv.  JCHaraeê^  Par»,  Dt- 
Ubm,  1823 ,  1. 1 ,  p.  ZUi) .  <(  Celle  ode  nagnlique,  daas 
a  laqudle  Horace  a  déployé  loutes  les  richesses  de  la 
c  poésie  lyrique,  auraii  loujours  passé  po«r  un  hon- 
te d'œuvre,  ou  plutôt  pour  uae  pièce  sans  objet,  saas 
«  suite,  et  sans  liaison  dans  ses  parties,  si  le  célèbre  Tan- 
ik  neguy  Le  Fèvre,  père  de  madame  Dacier ,  et  Tan  des 
«  plus  célèbres  critiques  modernes,  n'eut  décourert,  par 
c  une  conjedure  fort  ingénieuse,  ce  qui  avait  échappé  au 
«  grand  Scaltger  lui-même.  Cependant,  avant  lui,  Geor- 
«  ges  Fabrieitts  avait  soupçonné  une  partie  de  la  vérité  \ 
<(  mais  M.  Le  Fèvre,  de  Taveu  de  tous  les  critiques,  passe 
«  pour  avoir  trouvé  le  $eeret  d' Horace^  le  voici.  Jules- 
«  César,  qui  prétendait  descendre  en  droite  ligue  de  lulus^ 
«  fils  d'£oée,  prince  du  sang  royal  de  Troie,  et  pelit-fils 
«  de  Vénus,  et  qui  avait  quelque  sujet  de  ne  pas  aimer  les 
«  Bomains  (F Aristocratie  Romaine),  s'était  proposé  de 
<(  transporter  le  siège  de  son  empire  à  Ilion  ou  à  Alexau- 
«  drie,  après  avoir  épuisé  Rome  et  l'Italie  d'hommes  et 
«  d'argent.  Du  moins  le  bruit  de  ce  projet  s'était  répandu 
«  avec  rapidité  (valida  fama  percrebuiij  dit  Suétone), 
«  soit  par  hasard,  soit  à  dessein',  et  u'avait  pas  fcu  con- 
«  TRifinÉ  AU  MBUBTBE  BU  DiCTATKUft  :  Car  Ics  Romohu 
«  frénûssaieiit  à  la  seule  idée  de  voir  leur  ville  abandon- 
«  née,  et  perdre  sa  suprématie.  Quand  ou  vit  Auguste,  ne* 
«  veu,  et  successeur  aux  biens  et  aux  dignités  du  grand 
«  César,  il  fut  natotel  d'avoir  la  même  crainte  à  son  égard  ; 
«  probablement  aussi  Auguste,  qui  n'avait  pas  non  plus 


fuir  plus  haut,  page  104,  le  passage  cité  en  entier. 
24. 
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«  trop  à  se  louer  de  TaffectioD  des  Romains,  laissa  échap- 
<(  per  quelques  traits,  qu'une  crainte  très  soupçonneuse 
K  recueillit  avec  avidité,  et  cela  donna  occasion  à  Horace 
«  de  publier  cette  ode,  ou  pour  détourner  adroitement 
«  Auguste  d'un  pareil  projet,  s'il  Tavait  conçu,  en  lui 
«  présentant  un  motif  de  religion,  ou  pour  rassurer  les 
«  Romains  eux-mêmes,  en  leur  montrant  dans  la  pre- 
m  mière  partie  de  Tode  leur  souverain  magistrat  comme 
<(  un  homme  juste,  d'un  caractère  ferme,  et  incapable  de 
«  rien  faire  par  inconséquence  ni  par  caprice;  et  dans  la 
«  seconde  partie,  Junon,  assise  au  Conseil  des  Dieux,  et 
«  accédant  à  la  demande  faite  en  faveur  de  Romulus,  à  la 
((  condition  expresse  que  Troie  ne  seraitjamais  rétablie,  ou 
«  plutôt  qu'elle  n'aurait  jamais  comme  ville  aucune  pré- 
ce  pondérance.  Horace,  satisfait  d'avoir  présenté  aux  Ro- 
<(  mains  ces  deux  motifs  de  sécurité,  s*arréie  par  discré- 
«  tion  après  le  discours  de  Junon,  pour  ne  pas  affaiblir  le 
«  trait  par  une  longue  explication.  Au  moyen  de  cette 
«  conjecture,  qui  approche  autant  que  possible  de  la  vc- 
«  rite,  le  sens  de  l'ode  est  facile  à  saisir,  et  le  sujet  se  dé- 
((  veloppe  de  lui-même. 

«  Il  n'est  pas  difficile  de  déterminer  à-peu-prës  le  temps 
«  où  la  pièce  fut  composée.  Ce  fut  vers  726  ou  727,  lors- 
«  que  le  temple  de  Janus  eut  été  fermé,  pour  la  première 
«  fois,  après  la  défaite  d'Antoine.  » 

NOTE  46.  —  p.  255. 

«  //  tomberait  sous  les  coups  de  mes  braves  Ar- 
giens.  »—  Heis  Argivis:  Junon  avait,  en  effet,  dans 
Argos,  l'une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce,  un 
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culte  particulier.  Là,  peut-être,  lui  fut  élevé  son  premier 
temple.  mJunoArgialyi  c'est-à-dire  que  vers  les  temps 
héroïques  l'aristocratie  fleurit  au  beau  pays  de  TArgolide  ; 
ou  vécurent  tous  ces  fils  et  petit-fils  du  souverain  des 
Dieux:  Danaus,  Persée,  Amphitryon,  le  beau  Pélops, 
Atrée,  Agamemnoii,  le  roi  des  rais  ;  puis  les  princes  jir~ 
gonatUes,  ces  nobles  chefs,  ces  héros  de  la  Toison-d'Or! 
—  Selon  Thisioire,  les  Arglens,  renommés  pour  leur  bra- 
voure, moins  curieux  des  sciences  que  des  arts ,  furent 
d'abord  attachés  à  l'aristocratie;  ils  appartinrent  à  Ju" 
non;  mais  bientôt,  opprimés  par  leurs  rois,  ils  inclinèrent 
à  la  démocratie  {Foyez  Barthélémy  ,  Foyage  d^Anaeh. 
chap.  53). 

NOTE  47.— p-  266. 

«  Il  effaçait  le  tort  de  son  origine,  et  le  révoltUion- 
flaire  souvenir  de  Pharsale.  »  —  Octave  n'avait,  à  bien 
dire,  accepté  l'héritage  démocratique  de  Jules-César  que 
sous  bénéfice  d'inventaire.  D'abord  il  en  profita;  mais 
bientôt  après  il  le  répudia  ;  ne  voulant  plus  avoir  rien  de 
commun  avec  l'ennemi  de  laristocratie.  A  mesure  que  le 
fils  adoptif  de  César  sent  croître  sa  fortune  ;  il  se  prévaut 
moins  de  la  mémoire  de  son  père.  Et  un  beau  jour  près 
du  soleil  levant  d'Auguste  Yastre  de  César  pâlit.  Le  peu* 
pie,  à  la  vérité,  se  souvenait  toujours  du  héros  de  Phar- 
sale; toujours;  mais  en  dehors  du  peuple  il  était  bien  de 
paraître  l'oublier;  et  de  laisser  dormir  dans  Thistoire  le 
fait  révolutionnaire  de  Pharsale.  Virgile  ne  parle  de  Jules- 
César  que  le  moins  possible.  Silence  prudent.  Trois  vers , 
sans  plus,  dans  les  Bucoliques ,  sont  consacrés  à  la  mé- 
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maîve  de  Jules-César  <.  Dans  les  Géor^iqueê^  il  y  a  bifiB, 
van  la  fin  da  premier  dUMit ,  quelques  beaux  ^Pers  povr 
exprimer  qu^à  la  mori  de  Joles-Gésar  le  ciel  prit  Rome  en 
pîlié;  et  q«e  le  monde  faillit  alors  retomber  dans  ie  chaos; 
mais  voilà  tout.  Et  lorsque  an  deuxième  cbant  le  moment 
est  Tenu  de  saluer  Tltalie ,  mère  lécoode ,  qm  éans  son 
sein  porm  tant  de  grands  bommes  :  les  Décius,  les  Camille, 
les  Marins,  les  Scipion,  et  enfin  Octave -Auguste,  le 
plus  grand  de  tous,  Virgile  s'abstient  dénommer  Jules- 
César  :  en  cet  endroit  solennel,  de  Jale$-<Iésar  pas  vn 
mot.  —  Qc  Plus  loin,  le  poète,  enorgueilli  d*avoir  le pre- 
a  mier  cueilli  les  palmes  d'Idumée ,  promet  un  temple  de 
ce  marbre  à  Auguste  qui  en  sera  le  dieu  *  :  rien  à  Jules* 
«  César. 

<(  Au  début  de  VÊneide^  Virgile  consent  à  célébrer  la 
«  gloire  et  Ti^odiéose  de  Jules^ésar;  mais  ^^eal-ce 
«  qu'un  héros,  même  tléîfié,  aiiqurès  du  nouveau  Saiume  si 
<£  adroitement  désigné  par  son  adorateur  qui  peut-être  a 
«  «compté  d'avance  sur  le  plaisir  que  cet  ingénieux  pa- 
ie rallèle  cansorait  à  Auguste  ? Au  sixième  livre ,  le 

«  dictateur  presque  relégué  dans  son  Olympe,  est  à  peine 

*      Bm»  Oioon  processit  Czesaris  astrum , 

.AstniiBL,  que  segetes  gauderent  fnigibus,  et  quo 
Duceret  apricis  in  collibus  uva  colorem.  » 

Eclog.  IX. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  le  passage  de  la  cinquième  églogoe 
où  Ménalqw  et  Jfopsus  déplorent  la  perte  du  berger  DaphnUf 
pomTBtt'bien  ètn  une  allusion  flatteuse  à  la  mort  -et  à  Papothéoee 
de  Inlw  fîitfmr*  Biais»oe  n'est  là  qu'une  sappositien* 

'  liiT*  n. 
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«  salué  par  Anchi&e ,  tandis  que  les  magnificences  de  la 
c  poésie  éclatent  dans  un  hymne  pour  Auguste ,  auteur 
«  d'un  nouYcl  âge  d'or,  et  placé  au-dessus  d'Hercule,  le 
«c  libérateur  de  la  terre,  de  Bacchus,  le  vainqueur  du 
«  Gange.  Dans  le  discours  d^Anchise,  c'est  Auguste  et  non 
a  pas  César  que  les  destins  promènent  à  Énée.  C'est  Au-^ 
u  gusle  que  l'ancien  roi  de  Dardanie  propose  pour  exemple 
u  à  son  fils'.  D-»  Assurément,  il  y  a  chez  Virgile  purli  pris 
de  laisser  le  héros  de  Pharsale  dans  l'ombre. 

NOTE  48.— p.  266. 

«  On  le  voit  se  rapprocher  de  t aristocratie^.,  et  lui 
consacre?'  tout  le  pouvoir  qu'il  tient  de  la  démocratie.  >» 
—  Dans  son  Histoire  de  l'Emp.  Rom,  M.  Cayx  dit  fort 
bien  :  «  La  puissance  trihunitienne  est  la  véritable  base 
«  de  la  souveraineté  d'Auguste  et  de  ses  successeurs  im- 

«  médiats Auguste  gouvernait  à  Rome  et  dans  les 

a  provinces  en  qualité  de  consul  ou  de  proconsul;  comme 
«  prince  du  sénat  il  dirigeait  les  assemblées  de  cette  com- 
te pagnie;  mais  ce  n'était  qu'en  vertu  de  la  puissance  in- 
«  définie  du  tbibcnat  plébéien  qu'il  rcguaii  à  Rome,  et 
«  partant  dans  tout  l'empire.  »  —  (t.  i,  p.  79).. —  Ceci 
rappelle  celte  remarque  de  Montesquieu  : 

«  Pendant  que  sous  Sylla,  la  république  prenait  des 
a  forces,  tout  le  monde  criait  à  la  tyrannie  ;  et  tandis  que 
«  sous  Auguste  la  tyrannie  se  fortifiait,  on  ne  parlait  que 
«  de  liberté.  » 

'  M.  Tissot,  Considérât.  Vnlimin.  aux  Études  sur  Virgile, 
p.  iXYïi  et  suiv. 
II. 
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HOTE  k^^  —  p.  fiÇ7. 

4<  L* empereur  imagine  fbrce  charges,  force  maUrv- 
ses.  »  —  Dans  sa  maison,  les  charges  sont  niuUiplîées  à 
Kinfiûi.  Par  exemple,  «  pour  ne  parler  ici  que  des  porte- 
«  feuilles,  il  y  eut  la  charge  de  magisier  scrinii  episio- 
«  larumj  mallre  du  porlereuiile  des  lettres;  celle  de  ma- 
<c  gister  scrinii  libellorum,  mattre  du  portefeuille  des 
«  placets  ;  celle  de  magister  scrinii  memoriœ ,  mattre 
«  du  portefeuille  du  journal  ;  et  enfin ,  celle  de  magisier 
«  scrinii  dispositionum,  mattre  du  portefeuille  des  com- 
«  mandemeDS.  Ces  quatre  charges  dépendaient  d'un  surin- 
«  êendanêj  qui  était  appelé  magisier  scriniarum,  mattre 
a  dea  portefeuilles.  )>  —  Daoîer,  iVolM  sur  Horace,  — 
aai.  I,  liv.  1. 

NOTE  50.  —  p.  269. 

«  Le  vertueua  Munaiius^Plancus,..  »  —  Dacier 
dit,  en  ses  notes  sur  Horace  (od.  vu,  liv.  i):  «  c'est  là  en- 
«  core  une  vertii  fort  incertaine  :  Yelléius  Paterculus  fait 
«  de  ce  Plancus  un  portrait  qui  ne  ressemble  ^uère  à 
4<  ridée  que  nous  donne  de  lui  les  lettres  qu'il  écrivait  à 
<<  Cicéron ,  et  celles  que  Cicéron  lui  écrivait,  et  où  il  lui 
«  dit  qu'il  était  parvenu  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
«  grand,  par  sa  vertu  et  par  sa  fortune  :  <(  Omnia  magna 
«  conseciitus  es  virtute  duce^  comité  fortuna,  »  —  Voici 
«  les  couleurs  dont  il  le  peint:  «  inier  hune  apparatuni 
«  helli  Plancus  non  judieia  recta  legendi,  ne^ue  amore 
«  reipublicœ  aut  Cœsaris,  quippe  kœc  semper  impu- 
«  gnabat,  sed  morbo  proditor^  quum  fuis^et  humillimus 
«  assentator  regince^  et  infra  servos  cliens ,  quum  An^ 
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ff  ianii  hhrariuê ,  quwm  ohicenUêimaruni  rerum  et 
«  auctor  et  minuter^  quum  in  omnia  et  omnibus  vena- 
«  lii/  quum  ecsruleatui  et  nudus  eaputque  redimitus 
«  arundine^  et  eaudam  trahens,  genibiu  innixus  Glaw 
«  eum  saltasset ,  in  eonvivio  refrigératus  ab  Antonio 
a  ob  manifestarum  rapinarum  indicia^  Tii\nsFUGiT  ad 
«  CcBsarem ,  etc.  »  —  Après  quoi  Velléius  ajoute  qu'il 
«  n'eut'pas  plutôt  quitté  Antoine,  qu'il  dit  en  plein  Sénat 
«  mille  choses  contre  lui  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  bon  mot' 
«  deCoponius,  qui,  indigné  de  cette  trahison ,  lui  dit  :  il 
«  faut  en  vérité  qu'Antoine  ait  fait  bien  des  infamies  la 
«  veille  du  jour  que  tu  Tas  quitté  :  «  Multa  me  Hercule 
«  fecit  Antonius  pridie  quant  tu  illum  relinqueres.  » 

NOTE  51.  —  p.  276. 
«  Des  soldats  se  permettaient  de  siéger  au  banc  des 
chevaliers!  »  —  Suétone  rapporte  qu'un  jour  Auguste  as- 
sistant aux  jeux  publics  fit  expulser  par  l'appariteur  un 
soldat  qui  s'était  assis  sur  les  bancs  des  chevaliers.  Les 
médisans,  les  ennemis  d'Auguste,  les  envieux^  répandirent 
alors  le  bruit  qu'il  l'avait  fait  mourir  dans  les  lourmens  ; 
cela  fut  cause  d'une  émeute  ;  et  peu  s'en  fallut  que  l'empe- 
reur ne  périt  par  suite  de  l'indignation  des  soldats  qui  ac- 
couraient en  foule,  —  Octav-Aug.,  xiv. 

NOTE  52.  —  p.  278. 
<(  La  scène  est  rappelée  à  tordre  :  un  nouveau  genre 
s'y  produit,  religieux  et  monarchique*  »  —  Dans  le 
traité  des  Grammairiens  Illustres  (attribué  à  Suétone), 
nous  lisons  touchant  un  certain  poète  Mélissus:  «  Il  com- 
posa un  nouveau  genre  de  comédie  qu'au  lieu  de  7b- 
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gaiœ  il  ioUtula  s&abbatjk  ;  flacU  ei  aovum  gens  ToflMt* 
nuD,  inscripfiîU|ue  TKàJULAXAs.  y^ 

TrabeuUu,  u  trahea.  —  Or  la  Trakée^  était  une  eqpèce 
de  robe  ou  de  toge  dont  Too  revêtait  les  Slmtm^s  Jet 
Dieux/  et  qui  servait  d'habillement  mux  jéugwnee,  mus 
Roiê  :  «  Xrabeis  usos  accipio  Beges,  »  dit  Pline ,  {ttifant 
des  Maiê  dËirurie^  de  qui  vint  Tusage  de  cette  roi».  — 
Voir  DieUon,  de*  yiniiq.  Bam.,  Trahea. 

MaiiAieaam,  qael  éuit  Mélissas?  —  «cMélissuSi  deSpo* 
«  lette  (ville  de  VOmbrie)  éuU  de  condilion  Ubre  ;  mais  » 
ii  par  suite  des  dissensions  de  ses  ^rens ,  il  avait  été  ex- 
a  posé.  NéaDmoias  les  soins  et  le  zèle  de  eelni  0fù  se 
«  chargea  de  son  éducation  rélevèrantideliaatfes  éludas, 
«  et  il  fut  donné  à  Mécène  comme  grammairien.  Ayant 
«  gagné  la  faveur  de  cet  illustre  Romain  ,  au  point  de  vi* 
«  vre  avec  lui  sur  le  pied  de  l'amitié,  il  voulut  rester  dans 
«  la  servitude  malgré  la  réclamation  que  faisait  de  lui  sa 
«  mère,  et  préféra  sa  condition  actuelle  à  son  véritable 
<(  eut.  Aussi  fut- il  bientôt  affranchi  ;  après  quoi  Auguste, 
«  dont  il  s'attira  les  bonnes  grâces,  le  chargea  du  soin 
«  d'arraDger  la  bibliothèque  du  portique  d'Octavie.  »  — 
Suétone,  ut  supra, 

Certainemeut,  le  nouveau  genre  de  comédie  introduit 

sur  la  scène  romaioe  par  le  poète  de  VOmbrie  ,  ami  de 

Mécène,  favori  d'Auguste,  devait  être  i»eligîeu]L  et  monar- 

ohiqoe. 

NOTE  53.  —p.  28a 

a  Ce$t  bien  aeeez  que,^  vers  lufiMdê  chaque  4im»ée 
il  etneeit  fait  muntion  dans  les  jâsnÊaleê.»-^  LeAisaeÎB 
pris  par  Anfuste  dWteei,^  la  ^^uilieiie\  eU  eb^st  cm- 
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nue.  On  lit  daas  le  Dictiounmire  de$  antiquités  Ro- 
nuiines  : 

«  Acta  Diuma  :  c*(^tait  un  Journal  où  Ton  écrivait  ce 
qui  se  passait  chaque  jour  :  On  y  tenait  un  compte  exact 
des  sentences,  des  supplices,  des  assemblées ,  des  morts, 
des  mariages,  des  divorces  ;  etc.  » 

Yoilà  bien  Tessence  de  nos  Journaux. 

<(  Acta  Senatuê  :  c'était  aussi  un  Journal,  dans  lequel 
on  insérait  en  peu  de  mots  ce  qui  se  disait ,  ce  qui  se  fai- 
sait au  Sénat.  Ce  Journal  fut  introduit  mûiu  le  conMuUt 

de  Juleê'Ce'sar On  le  continua  :  maie  Augtiste  en 

déifendii  la  publication  pour  ne  p^sdÂYulgner  les  secrets 
du  Sénat.  On  choisissait  toujours  pour  rédiger  les  actes, 
un  membre  de  celte  compagnie,  et  on  rappelait  a  ab  aotie 
SenaUtê.» 

a  Annales,'  Annales ,  livre  dans  lequel  sont  décrits  les 
événemens,  année  par  année,  avec  brièveté  et  sans  orne- 
ment. Les  Annales  diffèrent  de  THistoire,  en  ce  que  celle-ci 
raisonne  sur  les  événemens  et  sur  les  causes  qui  les  ont  pro- 
duits, au  lieu  que  les  Annales,  dit  Aulu-Gelle,  rapportent 
simplement  le  fait  et  l'année  dans  laquelle  il  est  arrivé. 
Les  Romains,  long-temps  avant  que  d'écrire  l'Histoire, 
composèrent  des  Annales,-  et  nous  af^irenons  de  Cîcéron 
que  c'était  la  fonction  du  souverain  Pontife.  C'est  pour  cela 
qu^on  appelait  ces  livres  Annales  maanmi/  non  e  magni-: 
iudinej  dilFestus,  «sed  quia  eos  Pontifex  maaimus  con- 
secrasset,  »  Tite-Live  les  appelle  aussi  :  «  Commentarios 
Ponti/lcum  » 
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NOTE  5&.— p.  28L 

«  C'est,  proprement^  chaque  jour ^  une  nouvelle  cha- 
&ISTIE.  »  —  Les  Romains  avaient  la  Féie  des  Qtaristiee  : 
doux  nom  que  donnèrent  à  celle  Tête  les  parens  bien  unis 
qui  se  rassemblaient  alot*s  en  famille  autour  d'une  table 
commune  : 

<c  Proxima  cognaii  dixere  caristia  cari. 
Et  venit  ad  sociaê  turba  propinqua  dapes   «  » 

Après  l'apothéose  d'Auguste,  dans  toutes  les  bonnes  fa-- 
milles  on  disait  la  prière  à  ce  nouveau  Dieu  ;  comme  chez 
nous  se  disent  le  Be'nédictté,  les  Grâces  :  au  repas  du  soir, 
avant  que  Ton  se  sépar&t  pour  aile;*  goûter  les  douceurs 
du  sommeil,  le  père,  prenant  la  coupe  sainte ,  et  répan- 
dant quelques  gouttes  de  vin  pur,  prononçait  hautement 
ces  paroles  sacrées  :  «  salut  ot  prospérité  à  nous  tous;  sa- 
lut et  prospérité  à  César,  père  de  la  patrie!  » 

Ki  Jamque  ubi  suadebit  placidos  nox  ultima  somnos, 
Parea  precaturœ  sumtte  vina  manusj 
Et  BENE  nos,  patriœ  bene  te^  pater^  optime  Ccèsar^ 
DiciTE,  suffuse  per  sacra  verba  mero  *.  » 

NOTE  55. —p.  290. 

«  Mais  ce  preux,  ce  guerrier,  ne  serait  plus  F  image 
d^ Auguste»  —  Dryden^  qui  a  fuît  de  Virgile  une  étude 
approfondie,  et  qui,  mieux  que  personne,  dut  comprendre 
le  génie  de  ce  poète  religieux  et  monarchique,  car  lui- 

«►  Ovid.,  Fosf.,  lib.  u,  647. 
>  Ibid.,  635. 
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même  9  à  la  restauration  des  Stuarts,  il  chanta  le  Retour 
iAêtrée  %  et  eut  assez  de  zèle  pour  se  convertir  à  la  foi  ; 
Dryden,  dit  franchement  :  «  Virgile  ayant  la  double  inten- 
«  lion  de  tracer  le  modèle  d'un  prince  parfait,  et  d'insi- 
«  nuer  qu'Auguste,  caché  sous  le  nom  d*Énée,  était  ce 
«  modèle,  donne  à  son  héros  les  vertus  d* Auguste ,  en  les 
«  couronnant  par  la  piété,  qui  les  suppose  et  les  renferme 
«  toutes  :  ainsi,  par  exemple  un  homme  pieux  ne  laissera 
«  pas  mourir  son  roi  sans  le  défendre.  » 

Et  M.  Tissot  :  a  On  ne  peut  nier  que  le  poète  romain 
«  n'ait  voulu  former  Enée  à  l'image  d'Auguste,  en  prêtant 
«  à  ce  dernier  une  perfeciion  imaginaire.  »  —  Études  sur 
Virgile ,  Consid.  Prélimin. 

NOTE  56.  —  p.  291. 

«  Une  flotte  construite  avec  des  fins  du  mont  Ida.  » 
—  Ces  pins  du  mont  Ida,  qui  sauvent  Enée  et  ses  compa- 
gnons ;  qui  les  portent  aux  bords  du  Tibre,  où  la  royauté 
de  Pergame  doit  renaître  plus  jeune  et  plus  belle  ;  ces 
pins  merveilleux^  transformés  par  Cybhle  en  Nymphes  de 
la  mer,  en  Déesses,  réduites  à  se  tenir  sous  les  ondes  ;  ne 
sont-ce  pas,  dans  la  pensée  de  Virgile,  les  principes 
coffservaieurs  de  l'aristocratie,  nés  du  culte  de  Cybèle 
primiiivement  établi  sur  les  hauteurs  de  l'Ida,  point  cul- 
minant de  nie  de  Crète?  —  Poiir  nous,  cela  ne  fait  pas  de 
doute  : 


"  Asirea  Redux,  tel  est  le  titre  d*un  poème  de  Dryden.  Sa  tra- 
duction de  Virgile  est  mise  au  rang  de  ses  ouvrages  les  plus  es- 
tunés. 
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H  Creta  *  Jovis  llagni  medio  jacet  ittB«ila  poato, 
MoDS^Idseus  ubi,  et  gentis  cunabuia  nosirae. 
Centum  urbes  habitant  magnas,  uberrima  régna, 
Maximos  unde  pater,  si  rite  audita  recordor, 
Teucrus  Rhœteas  prioiuni  estadyeetus  ad  oras, 
Optavîtqiie  locmn  regoo.  Nondum  Ilium  et  arce& 
Pergameae  steterant  :  habitabant  vallibos  imto. 
Hinc  Mater  cuUrix  Cybelae,  Corybaniiaqoe  sera,^ 
Iddeumque  nemus  ;  hinc  fida  sîlentia  sacris  y 
Et  juncti  cttrram  dominœ  subiere  leones  '. 

Les  principes  conservateurs  de  l'aristocratie ,  sont  im* 
périssables  :  pendant  les  tourmentes  révolutionnaires,  ils 
peuvent  bien  dîsparattre,  et,  par  force  majeure,  se  tenir, 
en  quelque  sorte,  cachés  sous  les  ondes;  mais  ensuite, 
avec  le  calme ,  ils  reparaissent  ;  propices  à  celui  qui  se 
trouve  porté  vers  Fempire  : 

Nos  sumus  Idaeae  sacro  de  vertice  pinus , 
Nunc  pelagi  Nymphse,  cfassis  tua.  Perfîdusntnos 
Prsecipites  ferro  Rnlulus  flammaque  premebat, 
Rupimus  invitae  tua  vincula,  teque  per  aequor 
Qn^erimus.  Hanc  genitrix  ^  faciem  miserata  refecit , 
Et  dédît  esse  Deas,  aevnmque  agitare  sub  undis  <. 

Or,  deux  victoires  navales,  ont  fait  le  succès  d'Auguste  : 
la  première,  sur  Sexte-Pompée,  dans  les  eaux  de  la  Sicile, 
entre Myleset  Nauloque;  la  seconde,  sur  Antoine,  à  Ac- 

»  Voir  plus  haut ,  p.  473. 

>  jEneid,,  lib.  m.  405 Fbtr  tome  i,  Catulk^  p.  345. 

3  Cybèle. 

4  JEneid,,  \,  234 
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liam  ;  yen  ce  ftimeux  prooKMitohre  où  se  tenait  son  protec- 
teur, le  dmn  Apollon  x  <(  âaero  de  vertiee.  yt  A  chaque 
fois,  les  principes  conservateurs  de  l'aristocratie  sont  sor- 
tis da  sein  des  oades  : 

«  JNayali  stant  sacra  palatia  rn^BO  '  !  » 

Ils  en  sont  sortis  !  et  ont  poussé  le  vaisseau  Jt Auguste; 
comme  Gymodocée ,  i^une  de  ces  Nymphes  issues  du  mont 
Ida^  pousse  le  vaisseau  dTnée.  Vaisseau  qui ,  pour  le  re- 
marquer en  passant,  porte,  figurés  sur  sa  proue,  ainsi 
que  des  armoiries,  les  lions  de  Cybèle,  et ,  au-dessus , 
le  mont  Ida.  Consolante  effigie  pour  des  exilés  ttllionj 
pour  des  nobles  déchus  : 

<(  JEneia  puppis 

Prima  tenet^  rostro  Pkryffios  snhjuneta  leenes; 

Imminet  Ida  super,  profugiê  gratissima  Teucris! 

Hic  Magnus  sedet  jEneas  *.  » 

Au  moment  décisif,  k>rsque  Enée  est  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  avec  son  rival ,  il  invoque  Cybèle  ,  Tau- 
guste  mère  des  Dieux,  révérée  sur  le  mont  Ida,-  Cybèle, 
qui  protège  Dindyme,  et  les  villes  couronnées  de  tours  : 
qui  attèle  à  son  char  des  lions  dociles  au  frein;  Cybèle, 
enfin,  pour  qui  dans  le  principe,  il  a  pris  les  armes  : 

«  Stupet  inscius  ipse 
Tros  Anchisîades;  animos  tamen  omîne  tollit. 
Tum  breviter  supera  adspeclans  convexa  precatur  : 
«  Aima  parens  Ida)a  Deum,  cui  Dindyma  cordi , 

»  Propert.  Eleg.  t,  lib.  rv. 
*  jEneid.,\ïb.x,  457. 
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Turrigerseque  urbes,  bijugique  ad  fraena  leones , 
Tu  mîhi  uuuc  pugnœ  prineepê,  tu  rite  propinques 
Augurinm, Phrygibusque  adsis  pede^  Diva,  secundo!  » 

Ibid.  250... 
NOTE  57.  —  p.  296. 
«  Enee  est,  proprement j  fauteur  de  rEirurtemej  etc.  » 
—  Ovide  Ta  consigné  dans  ses  Fastes  : 

«  Est  houor  et  tumulis  animas  placate  patenias... 
Hune  morem  iSneas,  pietatis  idoneus  aucior, 

AttulU  în  terras,  Juste  Latine,  tuas. 
Ille  patris  genîo  solemnia  dona  ferebat  : 
Hinc  populi  ritus  edidicere  pios.  » 
Lib.  II,  534... 

Ce  qui  explique,  en  les  justifiant,  les  sacrifices  qui  sont  si 
multipliés  dans  YEnéide.  Ainsi  le  voulait  TEtrurisme  : 
i(  Etrusci  auiem ,  quod  religiofie  imbuti  studiosius  et 
CKEBRius  hostias  immolabant,  extorum  cognitioni  se 
maxime  dediderunt.  »  —  Cicer.  De  Divinat.  i,  42. 

NOTE  58.  —  p.  302. 
«  Les  idées  de  fraternité...  ont  pénétré  dans  plus 
dHun  cœur.  »  —  Virgile  tourne  habilement  au  profit  de  la 
monarchie  les  démocratiques  idées  de  fraternité  qui,  lors, 
germaient  parmi  les  hommes.  En  effet,  dans  YEnéide  la 
fondation  de  Tempire  Latin  par  une  colonie  de  Troyens 
sous  la  conduite  d'Enée ,  fait  que  TOrient  et  TOccident 
sont  frères.  L'union  des  races,  la  parenté,  l*amîtié  de  tous 
les  peuples  composant  la  famille  humaine,  implique  unité 
de  gouvernement;  obéissance  à  un  seul  et  môme  chef. 
N'est-ce  pas  en  vue  de  celte  union  ,  de  cette  obéissance , 
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qae  Virgile  s*applique  à  décrire,  ù  faire  coDDatli^  à 
1008  les  diverses  parties  du  tout?  —  «(  La  cemraiisaiion 
«  voulue  par  César,  commencée  par  Auguste,  avancée 
«  par  Adrien,  consommée  par  la  télrarcbie  Dioclétienue» 
«  n*avait  pas  encore  rendu  familières  aux  administra* 
«  leurs  impériaux  les  diverses  régions  de  ce  vaste  em- 
«c  pire  dont ,  au  bout  de  quatre  cents  ans  »  les  parties 
((  n'étaient  pas  toutes  connues  les  unes  aux  autres  *.  »  — 
J'en  demande  pardon  à  M.  Tissoi^  mais  «  le  récit  uni- 
forme des  voyages  inutiles  dEnée  ^,  )»  pouvait  bien  ,  du 
temps  de  Virgile,  n'être  pas  sans  intérêt. 

NOTE  59.  —  p.  308. 

«  Son  animadversion  contre  les  Grecs;  contre  ces 
perfides  j  ces  abominables  Grecs.  »  —  Virgile  n'en  a  ja- 
mais assez  dit  contre  la  malice,  l'astuce^  la  perfidie,  la 
tromperïe,  la  scélératesse  des  Grecs.  Exemples  : 

^  «  Aut  uUa  pulatis 
Dona  carere  dolis  Danaum  ?  Sic  noms  Ulysses? 
Tkneo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Accipe  nunc  Danaum  insidias,  et  crimine  ab  uno 

Disce  omnes.     .    .     * 

Ignari  scelerum  tantorum  artisque  Pelasgae... 

nie  dolis  instructiis  et  arte  Pelasga 

Tum  vero  manifesta  fides,  Danaumque  patescunt 

Insidias. 

jEueid.  lib.  i,  ^/i— 310. 

•  M.  Parisot,  Géographie  de  Virgile. 
»  Voir  Éludes  sur  Virgile,  L  i,  288. 

n.  S5 
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,  Quand  le  sage  Hélénus  indique  à  Eoée  la  roule  qu'il 
doit  sidvre,  il  lui  recommande  d'éviter  avec  sois  tout  ri- 
yage  habité  par  ces  maudits  Grecs: 

Has  autem  terras  y  Italique  kane  litoris  oram , 
Proxvma  quœ  noêtri  perfunditur  œquarù  asêtu, 
Effiige  :  euncta  malts  habitanturmœnia  Graii*.  » 

Lîb.  m,  S96. 

Puis,  lorsque  Enée  prend  congé  de  ce  même  Hélénus  et 
d'Andromaque,  réfugiés  dansBulhrote,  nouvelle  Pergame, 
nid  de  Troyens,  posé  sur  le  sommet  d'une  colline ,  il  leur 
dit  en  pleurant  :  «Vivez  heureux...  le  repos  vous  est  as- 
suré... vous  voyez  Timage  du  Xanthe,  et  une  nouvelle 
Troie  que  vos  mains  ont  bàlie ,  bâtie,  je  le  souhaite  !  sous 
de  meilleurs  auspices,  et  moins  exposée  aux  Grecs  : 

«  Fimtefeliceê 

Fobis  parta  quies 

.  .  .  Effigiem  Xanthiy  Trojantque  videiis , 
Quam  vestrœ  fecere  tnanus  :  melioribus,  opto , 
Auspidis,  et  qvxe  faerint  minus  obvia  Gratis.  » 

Ibid.  494... 

Enfin,  au  sixième  livre,  Virgile  fait  donner  aux  Grecs, 
par  Déiphobe,  une  sainte  malédiction  : 

«  DitaliaGraiis 
Instaurate  J  pio  si  panas  are  reposoo.  d 

M.  Michelet  le  dît  bien  (//t>r.  Mom.,  t.  i,  f .  €8)  : 
«  Entse  les  Etrusques  et  les  Grecs,  il  y  avait  haine  natio- 
nale. »  —  Pourquoi?  —  Nous  l'avons  signalé  plus  Éaut 
(t.  I,  note  au  bas  de  la  page  S)  :  pareqne  T^aprit  Latin- 
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Etrusque  veut  uue  âépeoékmœ  sAsolie;  et  Tesprit  Hellé- 
nique une  excessive  liberté* 

NOTE  M.  — PL  8». 
4(  La  faiah  machine  entrer  aux  appiauiinmmtmt  de 
la  Jeuneite.  — Suétone  4ît  (en  aob  traité  des  Rkéteuts 
lUustrei)  :  <(  Alnû  que  la  Graomiaire ,  la  Rliécorii^iie  tut 
tf  inlroduUe  tard  che^  nous;  «lie  éprouTû  mène  plus  de 
a  difficnliés  :  on  sait  qu^on  ea  défendît  quelquefois  fensei- 
«  gnemeat.  Pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard,  je  re- 
«  prodoirai  un  ancien  sénains^onsulie ,  et  un  édtt  d«s 
m  censeurs.  —  Gains  Faanus  Strabon  et  M.  Yalerius  Mes- 
K  sala  éxxtA  consuls,  le  préteur  Marcus  Pompotiîus  cxm- 
«  G»lta  le  Sénat.  Après  qu'on  eut  parlé  des  phHosephee  et 
n  desrbéteurs ,  voîoi  ce  qu'os  décida  :  M.  Pomponius  fat 
«  ckirgé  de  prendre  des  mesures  contre  eux,  et  de  veiller 
a  selon  sa  conscience ,  et  conformément  à  Tintérét  de  la 
«  république,  à  ce  qu'il  n'y  en  eût  point  à  Rome.  Daas  la 
«  suile,  les  censeurs  Coéns  Domitius  Enobarbus  et  Lucius 
a  Licinius  Crassus  (an  de  Rome  649),  rendirent  à  leur  su- 
«  jet  la  décision  suivante  :  —  «  Il  nous  a  éké  rapporté  que 
«  certains  boaunes  ont  ihtroduit  uh  kovvsaii  osiibb 
«c  d'enseignement,  et  que  Id  jeunesse  se  reunit  chez  eux 
«  pour  cet  exercice.  Ils  se  nomment ,  dît-on ,  Rhéteurs 
((  latins;  de  jeunes  adolbscens  y  passent  toutes  leurs 
«  joume's.  Mos  ancêtres  ont  déterminé  ce  que  leurs  en- 
41  fans  devaient  apprendre,  et  quelles  écoles  ils  devaient 
K  fréquenler*  Ces  nouvKâxiTift,  qm  sont  contre  Us  habi- 
«  tudes  reprne»  ei  hé  tmages  de  nos  aincr,  ne  nous  plai- 
«  sent  point  et  nons  paraissent  pBRincnnsn  >»  (Trad.  de 

M.  Gidbery).  Voir  aussi,  1. 1,  p.  162,  notre  note  9. 
25. 
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NOTE  61.— p.  313. 
i(  On  voit  où  fHeUénisme  conduii.  »  —  Virgile,  au 
Ti^  livre,  revient  sur  la  dernière  nuit  de  Troie,  sur  la  fatale 
invasion  des  Grecs,  et  les  paroles  qu*il  fait  échanger  entre 
Enée  et  Déipbobe  au  champ  des  Pleurs  cadrent  encore 
avec  notre  explication.  Déiphohe  (en  latin  et  en  grec  Dei- 
FHOBOs,  la  crainte  de  Dieu)  Dëiph4>he,  fils  de  Priam,  et 
descendant  de  Dardanus,  figure  assez  bien  le  respect  de 
Tautorité,  le  principe  religieux,  né  de  la  monarchie,  jadis 
florissant  et  beau,  mais,  alors,  tellement  muiiléqvi'W  n'est 
plus  reamnaissahle.  La  perfide  Grecque ,  cause  de  sa 
perle,  peut  aussi  très  bien  figurer  la  Philosophie,  venue  de 
Grèce,  et  qui  perd  le  Principe  Religieux  après  qu'elle  a 
été  admise  conjointement  avec  lui  :  «  infelix  thalamus!  » 
La  traîtresse  favorise  ïintroducùon  des  Grecs  ^  le  déve- 
loppement de  rilellénisme  : 

«  Quum  fatalis  equus  saltu  super  ardua  venit 
Pergamaj  et  armatum  peditem  gravis  attulit  alvo, 
Illà  ehorum  simulons,  Evantes  orgia  eireum 
Dueehat  Phrygias;  flammam  média  ipsa  tenebat 
Ingentem,  etsumma  Danaos  èx  areevoeabat  » 

Le  moment  venu,  pendant  que  Déiphobe  en  toute  con- 
fiance sommeille,  elle  lui  enlève  toutes  ses  armes,  jusqu'à 
son  épée  de  chevet,  puis  le  livre  sans  défense  à  l'ennemi, 
mattre  de  la  cité  : 

Egregia  interea  conjux  arma  amnia  tectis 
uimovetj  et  fidum  capiti  subduxerat  ensem  : 
Intra  teeta  voeat  Menelaunif  et  Umina  pandit,  » 

Ulysse  ^làQ  au  crime;  l'éloquent,  fin,  rusé,  artificieux 
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Ulysse  !  proprement ,  Tan  de  la  parole  ;  la  Rhétorique , 
aide  de  la  Philosophie  : 

«  Imimpunt  thalamo  ;  cornes  additur  una 
Hortator  seelerum  jEolides  I  » 

Des  larmesy  da  saog,  des  ruines;  voilà  ce  qu'après  elle 
eotraine  la  belle  Grecque!  voilà  les  monumens  qu'elle 
laisse  : 

«  lUa  kwc  monumenta  reliquii  !  » 

Maudit  soit  V Hellénisme!  les  Dieux  le  confondent  : 

«  Di  talia  Gratis 
Instaurate  !  pio  si  pœnas  ore  reposco.  » 

NOTE  62. —p.  323. 

«  Une  œuvre  de'diecj  notoirement^  au  divin  Auguste^ 
était  sa  propriété.  —  Oui,  sa  propriéré  :  «  Stemma 
IiUeum.  »  Aussi,  quand  ce  pauvre  Ovide  en  exil  se  mor- 
fond à  flatter  Aqguste  ;  il  ne  manque  pas  de  dire,  à  propos 
de  Virgile  :  «  cet  heureux  auteur  de  ton  Enéide;  Ille 
TUJE  felix  Mneidos  auctor  *  /  »  El  Bartenstein  de  faire 
cette  remarque  judicieuse  :  a  ton  Enéide!  c'est-à-dire 
qui  tout  entière  t'appartient,  qui  tout  entière  est  à  ta 
louange;  qui  tout  eniière  fut  composée  pour  établir  ta 
géniture  céleste  :  TUM^videlicetquœ  tota  ad  te  pertinet; 
tota  ad  te  laudandum;  ad  gentis  originem  a  Divis  re* 
petendam  composita  fuit,  » 

'  Ovid.  Trist.  ii,  533. 

PIN  DES  NOTES  SUR  VIRGILE. 
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Virgile  ne  suffisait  pas  à  la  louange  d'Augusie. 
Ce  divin  poète  pouvait  bien  dans  le  silesce  et  la 
retraite  méditer ,  méditer  encore  ,  puis  enfanter 
quelque  chef-d'o&uvre  à  la  gloire  de  l'empereur ,  à 
rétablissement  de  sa  dynastie;  mais,  naturellement 
mélancolique,  et  même  un  peu  misanthrope,  il  ne 
s'associait  point  aux  joies  deFempire  naissant;  il 
n'était  pas  là  chaque  jour  pour  applaudir  au  drame 
qui  se  jouait  en  haut  lieu  ;  on  ne  le  voyait  que  rare- 
ment à  la  cour ,  ou  dans  le  palais  de  Mécène;,  et  il 
n'y  foisait  pas  une  brilbnte  figure  :  avec  ses  che^ 
veux  mal  peignés ,  sa  robe  mal  tombante ,  et  ses 
gros  souliers  mal  attachés,  Thomme  des  champs, 
ie  campagnard  y  avait  trop  l'air  d'un  paysan;  les 
beaux,  qu'il  censurait  (1),  le  trouvaient  ridicule  ;  ne 
pouvant,  eux,  comprendre  ce  grand  génie;  disoer- 
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• 

ner  la  belle  âme  cachée  sous  cet  extérieur  inculte  ^! 
Yirgile,  donc,  laissait  à  désirer.  Que  voulez*vous? 
Se  présenter  dans  une  tenue  négligée  devant  des 
hommes  à  qui  la  vue  d'un  ongle  mal  coupé  faisait 
mal  aux  nerfs  *^;  connaître  à  fond  l'histoire  ;  parler 
savamment  des  Grecs  et  des  Troyens,  mais  ignorer 
ce  que  coûte  un  quartaut  de  vin  de  Scio;  ne  pou- 
voir dire  quelles  sont  les  meilleures  étuves,  com- 
ment 9  en  hiver ,  on  parvient  à  se  garantir  du 
froid  ***i  bref,  ne  pas  offrir  à  ses  psttrons  un 

*  «  In  cute  curanda  plus  aequo  o'perata  juventus  ; 
Cai  palcbrum  fuit  in  mediosdormire  dies,  et 

Ad  strepitum  citharae  cessatnni  ducere  coram. 

EpisL  II,  lib.  I,  30.... 
Iracundior  est  paulo,  minus  aptus  acutis 
Naribos  harum  hominum  ;  rideri  possit  eo  quod 
Rusticius  tonso  toga  deflnit,  et  maie  laxus 
In  pede  calceus  haeret  At  est  bonus,  ut  melior  vir 
Non  allus  quisquam  ;  at  tibi  amicus  ;  at  ingenium  ingens 

Inculte  latet  hoc  sub  corpore.  » 

Sat.  m,  lib.  I,  30. 
«  Ces  vers  offrent  le  portrait  de  Virgile.  En  effet,  le  prince 
«  de  la  poésie  latine  n'était  rien  moins  que  beau  et  poli.  Sui- 
«  vaut  l'auteur  de  sa  vie,  il  avait  un  air  rustique  et  sauvage; 
V  il  était  d'une  timidité  qui  le  rendait  très  gauche,  et  peu  pro- 
«  pre  à  se  trouver  en  société  ;  de  plus,  i!  était  fort  négligé  dans 
«  son  extérieur.  »  —  Note  à'Achaintre. 
**  «  Horace  dit  à  Mécène  : 

«  £t  prave  sectum  stomacheris  ob  unguem.  » 
Episu  I,  lib.  1, 105. 
***  Voyez  ode  xix,  li?,  m. 
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joyeux  compagnon,  un  ami  du  plaisir;  c'est  là, 
pour  eux ,  quelque  chose  d'assez  triste  ;  je  dirai 
plus,  c'est  un  tort,  une  mauvaise  note  à  leurs 
yeux  :  si  ceux  qui  ont  de  la  tristesse  fuient  les 
gens  gais;  ceux  qui  sont  gais  se  sentent  aussi  de 
Téloignement  pour  les  gens  tristes  *.  Parmi 
de  francs  buveurs  qui  passent  le  jour  et  la  nuit 
à  boire,  refuser  rasade,  et  ne  vouloir  pas  veil- 
ler, parce  qu'on  craint  le  mal  de  tète;  c'est  une 
pauvre  excuse;  en  pareil  cas,  le  moyen  de  plaire? 
il  y  a  tout  à  parier  que  le  sage  sera  mal  vu  :  sa  so- 
briété,  sera  prise  pour  mauvaise  humeur,  boude- 
rie; son  silence  et  sa  retraite,  pour  improbation; 
et,  peut-être  bien  aussi,  son  ardeur  au  travail  pour 
avidité,  soif  du  gain  (2).  Or,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, sous  Auguste,  bien  qu'il  s'agisse  de  conserva- 
tion, de  restauration ,  bien  que  l'on  ait  à  la  bouche 
les  grands  mots  de  religion,  de  piété ^  de  sainteté 
du  mariage,  au  fond  des  cœurs  est  le  libertinage; 
et  la  débauche  va  son  train,  et  les  mœurs  sont  dis- 

*  «  Odenint  hilarem  tristes,  tristemque  jocosi, 
Sedatum  celeres,  agilem  gnavumque  remissi, 
Potores  porrecta  negantem  pocula,  quamvis 
Nocturnos  jares  te  formidare  tepores. 
Deme  sapercilio  Dubem  ;  plerumqne  modestus 
Occupât,  obscuri  speciem,  taciturnos  acerbi.  » 

Epist.  xvm,  Hb.  I,  90... 
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solueft,  toul  comme,  au  teai|^  de  Catulle.  Cettrà- 
dure»  du  leoips  de  Catulle  le&  ckoses  se  i^SMiit 
ouirerteineaL  :  le  vice,  libre  en  ses  allures,  n'a  pas 
deménagemeat  à  garder  j  tandis  q^e  sous  Auguste 
il  doit,  pluacircoospeci,  s'observer,  eomposer  son 
mainlien,  et  rendre  hommage  à  la  vertu.  Cette  race 
jpiettfe  ^  promise  à  Junoa  pair  Jupiter,  annoncée 
par  les  savajM  devins  de  la  Toscane^,  n'a  guère 
pcodttit  encore  que  dea  hypocrites^  de  faux  Catooa 
•i  de  foux  Curius;  qui,  devautle  peuple,  graves e& 
austères,  £on(,  en  arrière  du  peuple,  d'abominaUes 
orgies  :  epulœ  ùae  fiae  peiiiœ  ^^.  »  Vilaines  âmes! 
revêtues  d'une  belle  peau.  Elle  a  produit,  de  ces 
hommes  de  bîen^^  qui  jouissent  au  Forum  de  Tes^ 
time  et  de  la  cooaidéraiion générale,  quidevanttaut 
tribunal  sont  en  odeur  de  sainteté,  pour  leur  exac- 
titude à  immoler  aux  Dieux  soit  un  porc,  soit  une 
génisse;  mais  qui,  après  avoir  hautement  invoqué 

*  Toir»  plus  haut,  Vè-gile^  pa^  261. 
**  Horat.,  sat  \u,  lib.  Il,  106. 

«  Qui  CurioS' simulant  et  BaeehanaLia  vivunt  !  » 

dira,  plus  tarcU  Juvénal,,  en  son  cnarcûox  contre  la  race  mul- 
tipliée des  Hypocrites.  —  Voyiez  sa  Satire  U;.  et  aussi  Suétone , 
Octav.-Aug,^  LXIZ. 
***  «  Vir  bonus,  omne  Forum  quem  spectat,  et  onme  tribunal, 
QuandscuHMiM  Deos  vel  porco  vel  bo?e  plaçât. 
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Jaftus>  hautemeat  invoqué  Âpolloo ,  (oat  bas  ajou- 
tent,—  eB  ne  remuant  que  les  lèvres î  de  peur 
d'être  entendus  :  «  Belle  Laverae  (déesse  des  vo« 
leurs),  Ëiitesque  je  ae  sois  point  démasqué;  qu'aux 
yeux  de  tous  je  passe  pour  un  saint,  pour  un  juste; 
prol^^  dans  Tombre  mes  péchés;  prêtez  un  voile 
à  mes  firipooneries.  » 

Mais  les  apparences  sont  sauvées;  les  bienséan* 
€fis ,  respectées  ;  et  le  décorum  subsiste.  Aux  débuts 
4e  l'Emfiire,  le  décorum  est  la  grande  affaire.  Akrs, 
il  se  joue  une  comédie  de  décence,  de  morale  et  de 
piélé,  où  les  principaux  personnages  se  promettent 
avec  les  pkisirs  du  vice  les  honneurs  de  la  vertu. 
Quantité  d*affrancbis,  de  citoyens  créés  d'hier  par 
Ift  baguette  du  préteur^  les  TilliuSy  les  Namm^  les 
GaUmius ,  et  les  Ruson ,  ont  chaussé  le  noUe  bro- 
de«)uin,  ont  tout  an  long  décoré  leur  poitrine  de  la 
pourpre  du  laticlave  ^  :  maltûtiers  enrichis;  pratî- 
cieos  singes  des  patriciens  ;  vils  plébéiens  ennoblis 
par  la  rapine  ou  par  l'usure*  Oubliant  leur  origine, 

Jane  Pater!  clare,  clare  quum  dixit,  Apollo  ! 
Labra  movet,  metuens  aadiri  :  «  Pulchra  Laveraa, 
Da  mihi  faliere,  da  justum  sanctoinque  videri  ; 
Noctem  peccatis,  etirandibus  objice  nobeoi.  » 

EpisL  XVL,  lib.  I,  57. 

*  Voyez  sat.  vi,  Kv.  i,  28  et  suLr, 
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les  fils  de  Denys^  de  Syrus^  et  de  Dama,  vont  tète 
haute,  plus  fiers  que  s'ils  étaient  des  Paul-Emile, 
ou  des  Valère-Messala  '^. 

Pour  façonner,  tant  d'hommes  nouveaux,  leur  in- 
culquer Turbanité  ^^,  la  politesse,  les  bonnes 
manières,  et,  enfin,  obtenir  de  chacun  dans  les 
actes  et  le  langage  ce  qui  convient,  <  quod  decei;  » 
il  faut  un  maître,  un  arbitre  de  ce  qui  convient, 
ou  ne  convient  pas,  de  ce  que  doivent  éviter,  ou 
rechercher ,  les  honnêtes  gens  ;  il  faut  un  direc- 
teur général  des  esprits  :  «  dux  régit  examen  ***.  » 

Qui  remplira  cette  charge  à  la  cour  d'Auguste? 

Celle-là,  veut  sur  toute  autre  un  suprême  mérite; 
non  pas  absolument  du  génie,  mais  beaucoup  dW 
prit  et  de  goût,  une  gaie  science,  le  talent  de  bien 
dire,  et  avec  cela  T insigne  adresse  de  s'attaquer 
moins  aux  mœurs  qu'aux  ridicules;  afin  de  n'avoir 
pas  trop  à  gourmander,  de  ne  pas  devenir  un  fâ- 
cheux censeur,  et  de  corriger,  s'il  se  peut,  en  riant. 
En  riant^  la  vérité  est  moins  difficile  à  dire  (3);  on 

*  Voyez  Ibid. 

*•  Le  poète  Domidus  Marsns,  en  crédit  da  temps  d'Ho- 
race (Voyez  Ovid.  Pontiq.  iv,  16),  publie  un  traité  De  C  Ur- 
banité :  «  Qui  de  Urbanitate  dîUgentùsimè  scripsù.  »  — 
Quintil.,  Instic.  Orat.  vi. 

**•  Epist,  XIX,  lib.  I,  24* 
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récoate  plus  volontiers ,  et  souvent  une  fine  plai- 
santerie se  fait  mieux  goûter,  a  plus  de  succès,  plus 
d'effet,  que  les  sévères  remontrances  : 

«  Ridentem  dieere  verum 

QuidvetcU? 

Ridiculum  acri 

Foriius  ae  nielius  magnas  plerufnque  êeeatreê 

Diidt  enim  ettiusj  memtniique  libentiuê  Ulud 
Quod quiê  deridei^ quam  quodprobat  et  veneraiur  *.» 

Mais  peu  d'hommes,  fort  peu,  sont  propres  à  un 
tel  emploi.  La  concurrence  ici  n'est  pas  à  craindre; 
possible  même  qu'après  avoir  long-temps  cherché 
on  ne  rencontre  personne.  Cependant,  comme  il 
ne  manque  rien  à  la  bonne  fortune  d'Auguste,  voici 
venir  un  candidat,  un  sujet  rare,  sans  pareil,  qui 
réunit  toutes  les  qualités  voulues.  Celui-là,  pour  le 
coup,  n'engendre  pas  la  mélancolie  :  son  commerce 
avec  les  Muses ,  exclut  la  tristesse  et  les  alarmes^ 
bannit  la  crainte  importune;  ses  poésies,  on  les 
chante  **  ;  et  sa  personne,  avenante,  réjouie,  res- 
pire le  désir  de  plaire  :  il  se  met  bien,  ne  porte  que 

^  Voyez  s^t  i,lib.  i,  25;  sat  x»  lib.  I»  15;  et  epist.  i, 
lib.  U,  263. 
**  «  Musisamicus,  tristitiam  et  metus 

Tradam  protenris  in  mare  Creticom 
Portare  ventis.  » 

Od.  XXYI,  lib.  I. 
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des  robes  fines,  soîgoe  sa  ckievé»re  ondoyante ^ 
lustrée,  aime  le  ^in  et  les  ieiDs»es,  et  aastt  les  jolis 
garçons  : 

«  MollUuê  in  puerisy  mU  in  fuelliê  uril  */  » 

Il  esl  de  toutes  les  heures  **]  à  table^  au  lit,  par- 
tout, il  tient  bravement  sa  place;  eoTin,  c'est  un 
homme  charmant ,  on  petit  homme  pétri  de  gen- 
tillesse et  de  grâce  :  «  homuncionem  lepidissi^ 
mum  ***;  »  do  peuple ,  k  h  vérité  :  «  favperum 

Pnis,  ode  ïx,  Bv.  iv  : 

c(  Yerba  loquor  socianda  chordis.  » 

*  Voj^ez  Od.  xu,  11b.  1  ;  et  qNHL  XL 
**  On  disait  de  PoUion,  qui  menait  de  front  les  affaires  et 
les  plaisirs,  quil  était  de  toutes  les  heures  :  «  Esse  eum  om- 
nium horwnem-n  (Quintfl.  Instît.  Orart  in  fine),  Tibère  ap- 
pdak  scB  cffBpagpoK  ée  âébancbe  :  «  Jucundissimas  et  cm»- 
«Item  horarum  amicos,  »  —  Soeton.»  Tilfcer.,  XLIL 

***  Ainsi  l'appelait  Auguste  {Voyez  Suétone,  Vie  if  Horace}, 
Lui-même,  Horace,  nous  apprend  qu'il  était  «  de  corps  exigu, 
cerporis  exigui,  »  —  Effist,  XX,  1S>.  I«  25c 

«  Quem  tenues  decnere  tog»,  nitidique  capiUL 
Quem  sois  immonem  Gynarae  placuisc  rapaci» 
Quem  bibulum  liquidi  média  de  luce  Falemi 
Gœnajuvat  » 

EpisL  XIV,  lih.  I,  3a;  vid.  et.  VU,  l,  27; 
Od.  XIX,  lib.  I;  Od.  viu,  lib.  m; 
Od.  XIX,  lib.  III,  et  Od,  i,  lib.  iv. 
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mmyv^  parentmn  *  ;  »  mais,  par  ses  habitudes, 
aii-âe890S  da  peuple;  distingaé,  noble  dans  ses 
manières;  bref,  par  le  cœur,  tout  à  l'aristocra- 
tie **.  Mécène  voudra  d'autant  mieux  raoooeiHir, 
qu'il  vienv  recommandé  par  Virgile***. 

En  effet ,  Virgile  a  parié  au  ministre  d'un  de  ses 
frères  en  Apollon  ;  et  lui  a  dît  ce  que  c'est  que 
l'auteur  de  nouvelles  poésies  citées  depuis  peu  dans 
Rome  :  —  il  se  nomme  Quintus  Horatius  Flaccus^ 
est  de  Venouse,  n'a  guère  plus  de  vingt-cinq  ans , 
et  promet  beaucoup.  Quoique  sans  bien  et  sans 
naissance,  il  a  reçu  une  éducation  parfaite.  Son  père, 
qui  le  chérissait,  y  consacra  tout  rémolument  d'un 
office  d'huissier  aux  ventes  et  de  receveur  des  im- 
pôts ****.  Avec  de  bons  principes,  des  idées  d'ordre 

*  Od.  XX,  lib.  II. 

**  Voir  Epist  XX,  ïîv.  I,  et  sat.  i,  liv.  u,  76. 

***  f Optvmis  olim 

Virgilinsy  post  hune  Varius,  dixere  quid  essem. 

Sat.  VI,  lib.  I,  55. 

♦*•* «  Si  et  vivo  carus  amicis; 

Causa  fuit  pater  his,  qui  macro  pauper  agello 

Noluit  in  Flavi  ludum  me  mittere,  magni 

Que  paeri  magnis  e  €emarionibusorti, 

Lseva  siMpensî  locales,  tabulamque  laeerto 

Ibaat  octonis  referentes  idîbiis  aéra. 

Sed  pnenim  est  ansus  Romam  portare,  docendum 

Artes,  quas  doceat  quivis  Eques,  atqoe  Senator 


Digitized 


by  Google 


&00  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

et  de  conservation  («  iraditum  ab  aniiquU  morem 
SERVARE  *)^  il  lui  a  donné  les  meilleurs  maîtres,  i 
Rome,  et  dans  Athènes.  Un  fils  de  sénateur  n'est 
pas  mieux  élevé.  Aux  mauvais  jours,  quand  chacun 
dut  prendre  les  armes,  Quintus  suivit^ ses  amis 
d'enfance  dans  le  camp  de  Brutus  el  Gassius  ^^. 

Seuiet  prognatos.  Vestein,  servosque  sequentes 
Iq  magno  ut  populo  si  quis  vidisset,  avita 
Ex  re  praeberi  sumptus  mihi  crcderet  illos.. ... 

Sat.  \i,  lib.  I. 

Puis,  dans  son  Épître  à  Julius  Fiants  : 

Romae  nutriri  mihi  contigit,  atque  doceri 
Iratus  Graiis  quantum  uocuisset  AchiUes. 
Adjecere  bon»  paulo  plus  artis  Athenœ  ; 
Scilicet  ut  possem  curvo  dignoscere  rectum, 
Atque  inter  silvas  Academi  quaerere  verum. 
Dura  sed  emovere  loco  me  tempora  grato, 
Clvilisque  rudem  belii  tulit  aestus  in  arma, 
Caesaris-Augusti  non  responsura  lacertis. 
Unde  simuJ  primum  me  dimisere  Pbilippi, 
Decisis  humilem  pennis,  inopemque  paterol 
Et  laris  et  fundi,  paupertas  impulit  audax 
Ut  versus  facerem.  » 

♦  Sat  iv,Jib.  I,  117.  ' 

**  «  Après  le  meurtre  de  César,  Brutus  va  à  Athènes,  avec 
Cassius  Yarus,  le  jeune  Pompée,  le  fils  de  Cicéron,  Horace,  et 
plusiearsjetin^j  seigneurs,  qui  faisaient  alors  leurs  études  dans 
cette  ville,  s'engagent  dans  le  parti  de  ces  deux  chefs.  •  —  Le 
P.  Sanadon,  Vie  <f  Horace. 
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Là,  fait  tribun  ^^  il  combattit  à  Philippes;  ou 
plutôt,  il  ne  combattit  pas  :  dès  le  premier  choc> 
sentant  que  contre  César-Auguste  toute  résistance  * 
est  impossible,  il  s'en  fut,  et  jeta  là  son  bouclier. 
Après  Tamnistie,  le  pacifique  et  débonnaire  tribun, 
qui  jamais  n'entendit  rien  à  la  guerre  civile  (im- 
bellis,  ac  firmus  parum  **),  est  rentré  pauvre  et  sou- 
mis. C'est  pour  lutter  contre  la  pauvreté  qu'il 
écrit.  Et  il  écrit  à  merveille  : 

«  Solvitur  acris  hiems  grata  vice 
«  Feriè  et  Favoni 

«  Pallida  Mors  œquo  puisât  pede 
«  Pauperum  tabemasj 

«  Regumque  turres  ***.  » 

Voilà  des  vers  de  main  de  maître.  Son  Éloge  de  la 
Frugalité,  est  remarquable.  Il  y  a  là  de  la  sagesse, 
de  bonnes  pensées  bien  exprimées  (3)  ;  certaine- 
ment, Quintus  Horatius  est  poète. 

—  Qu'il  vienne  me  voir.  —  Et  Virgile,  content,, 
de  reporter  à  Quintus  le  bon  vouloir  du  ministre.. 

((  Qu'un  ami  véritable  est  une  douce  chose  ****î  » 

*  Voyez  Sat  vi,  lib.  i,  49. 
**  Epod.  I,  16. 
.*•*  Od.  IV,  lib.  I. 
****  La  Fontaine,  les  Deux  Amis. 

Postera  lux  oritur  multo  gratissima  ;  namque 
Plotius  et  Varias  Sinuessae,  Virgiliusque 
n.  26 
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D'auires,  à  la  place  de  Yirgiie,  auraient  craint  ua 
rival,  et  se  seraieot  gardés  de  le  servir;  dissimulani 
tout  au  moins  leur  crédit,  pour  n*ea  user  qu'à 
leur  propre  avantage^;  âine candide,  sans  envie» 
le  bon  Virgile  tend  la  main  à  Horace,  Tappuie»  et 
franchement  lui  donne  accès  auprès  de  Mécène. 

Le  jour  d'audience  venu,  Quintus  >  léger  d'ar- 
geni,  vif  de  courage,  et  tout  chaud  d'espérance» 
se  rend  à  l'hôtel  du  minisitrey  comme  au  temple  de 
la  Fortune.  En  entrant,  la  majesté  du  lieu  le  sai- 
sit **  :  paraître  devant  un  aussi  grand  personnage, 
lui,  chétif,  si  peu  de  chose;  lui,  pauvre  fils  d'un 
aiïranchi  ***  !  cette  idée  le  refroidît  ;  et  voilà  qu'au 
moment  d'être  introduit,  le  cœur  lui  bal,  laaimi- 
dite  le  gagne;  puis,  quand  Hiuissier  nomenclaieur 
l'a  misen  présence  du  maître,  la  honte  le  suffoque, 

Occurrunt  ;  animae,  qnaks  neqne  candidiores 
Terra  tulit,  n^qse  qneis  me  ak  devinetior  ailef . 
G  qui  complexus  et  gaudia  quanta  fueruat  ! 
Nil  ego  contulcrim  jucundo  sanus  amico.  » 

3at.  V,  lib.z: 

*  «  Dissîmulator  opis  propriae,  mihî  commodus  uni.  » 

Epùt.  IX,  lift.  I,  9. 

**  «  Molem  propinquani  nubibus  arduis  !  » 

Od.  )uax«  Ub.  ui. 

•**  Vîd.  Sat  VI.  lib.  i.  6-/16;  sat  m,  lih.  ii»  Uï;  cl 
epist.  XX,  lib.  I,  21. 
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reii^>ècbe  de  parler;  et  c'est  à  peine  sMI  peat  ta* 
comer  son  histoire,  exprimer  ses  bons  sentimens, 
protester  de  sa  soumission  et  de  son  zèle.  L'entre* 
vue  n'est  pas  longue.  Mécène  causait  peu  :  —  ^  le 
saqe  e»r  ménager  du  temps  et  des  paroles  ;  —  mais, 
fin  obsertateur ,  Mécène  allait  vite  au  fond  des 
hommes,  comme  il  allait  au  fond  des  choses  :  d'un 
coop-d'œîl  il  comprend  Horace ,  et  voit  qu'il  y  a 
du  bon  dans  ce  fils  d'affranchi  ;  ce  fils  d'affiranchi 
Itti  plaît. 

Cependant  le  temps  se  passe,  et  du  ministre 
point  de  nouvelle*  En  attendant ,  le  poète  fait  des 
vers  ;  il  cueiUe  de  nouveaux  lauriers ,  et,  de  for- 
tune, reçoit,  outre  la  gloire,  quelques  écus  de  son 
libraire^.  Sur  ces  entrefaîtes,  vient  le  voir  un  de 
ses  anciens  camarades,  Pompéius-Varus,  un  com- 
pagnon d'armes,  amnistié,  gracié  comme  lui: 
<  venia  impetrata  **  ;  toutefois  après  lui;  car,  pous- 
sant plus  loin  la  résistance,  il  avait  guerroyé  davan* 
tage,  davantage  bravé  les  autans;  mais  enfin,  sou- 
mis et  rentré,  Yarus  se  trouvait  trop  heureux  de 
respirer  sous  le  beau  ciel  de  l'Italie  ;  où ,  la  paix 
faite,  il  aspirait,  comme  tant  d'autres,  à  recevoir 

*  Des  frères  Sosie,  —  Voyez  Art.  Poét.^  345;  et  épîL  xx, 
ijv.  I. 
*^*  Sueton.,  Vit.  Harat. 

26. 
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un  peu  de  cette  poudre  qui  calme  les  esprits,  tempère 
Vardeur  belliqueuse^  et  fait  rentrer  les  abeilles  dam  la 
ruche  *;  c'esl-à-dire  qu'il  venait,  lui  aussi,  postuler 
son  lot  au  partage  des  terres.  —  Ce  cher  Pompée  ! 
un  si  brave  Quirite!  quelle  divinité  propice  Ta 
rendu  à  sa  patrie?..  0  surprise!  ô  bonheur!  — 
Pompée  devant  Horace,  c  était  Pylade  reparaissant 
aux  yeux  d'Oreste  **.  Tous  deux  se  prenneot  à 
causer;  se  confiant  leurs  soins,  leurs  espéraaoes; 
ils  se  rappellent  leurs  services ,  les  jours  que  l'on 
passait  à  boire  couronné  de  fleurs  et  parfumé; 
puis,  ce  souvenir,  ils  l'arrosent  d'un  vieux  Mas* 
sique  qui  met  au  cœur  l'oubli  des  maux  :  «  (Ali- 
vioso  Massicot  9  Bref,  pour  noyer  tout  souci,  pour 

*  Voir  plus  haut,  Virgile,  page  16*2. 

**  AD  POMPEIUM-VARUM. 

«  O  saspc  mecum  tempus  in  ultimuin 
Deducte,  Bruto  militiae  duce  ! 
Quis  te  rcdonavit  Quiritem 
Dis  patriis,  Italoque  cœlo, 
Poïnpei,  meorum  prime  sodalium, 
Cum  quo  morantcm  saepc  diem  niero 
Fregi,  coronatus  nitentcs 
Malobathro  Syrio  capillos? 
Tecum  Philippos  et  celerem  fugaiu 
Scnsi,  relicta  noi)  benc  pannula, 
Quum  fracta  virtus,  et  minaces  * 
Tiu7)e  solum  tetigere  rnento. 
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dignement  fêter  le  retour  d'un  ami  sain  et  sauf 
après  tant  d'orages,  Horace,  amphitrion  généreux, 
très  généreux  de  sa  nature,  n'épargne  ni  le  \in, 
ni  les  parfums^ ni  les  couronnes;  il  veut  boire» 
boire  encore;  il  veut  s'enivrer  comme  un  Thrace. 
—  L'ivresse  a  pour  lui  tant  d'attraits!  Nargue  du 
qu'en-dira-t-on,  il  est,  lui,  chaud  partisan,  amant 
déclaré  de  l'ivresse.  L'ivresse!  mais  c'est  notre 
plus  sûre  amie.  Que  ne  lui  doit-on  pas?  Par  elle  on 
a  la  clef  des  cœurs  (la  traîtresse  fait  jaser!)  avec 
elle  rien  d'occulte;    point  de  mauvais  desseins; 

Sed  me  per  hostes  3Iercurius  celer 
Denso  paventem  sustulit  aère  ; 
Te  rursus  in  bellum  resorbens 
Unda  fretis  tulit  aestuosis. 

Ergo  obligatam  redde  Jovi  dapcm, 
LoDgaque  fessum  militia  latus 
Depone  sub  iauru  mea,  nec 
Parce  cadis  tibi  destinatis. 

Oblivioso  levia  iMassico 
Ciboria  exple^  funde  capacibus 
Unguenta  de  couchis.  Quis  udo 
Deproperare  apio  coronas 

Curatve  inyrto?  quem  Venus  arbitrum 
Dicet  bibeudi  ?  non  ego  sanius 
Bacchabor  Edonîs;  recepto 
Dulce  mihi  furere  est  amico. 

Od.  vu,  lib.  IL 
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point  de  complots  à  redouter  ^;  les  espérances, 
elle  les  réalise  ;  elle  console,  réjouit,  inspire;  elle 
donne  du  courage,  du  talent,  et  de  l'esprit;  dans 
tous  les  arts,  combien  sont  les  ot]|)igé$  de  Tivresse! 
jusqu'au  pauvre  qui  la  chérit  :  ne  le  sort-elle  pas 
de  sa  misère?  Le  vin  est  la  panacée  universelle  **. 
En  l'état  des  choses,  quoi  de  plus  opportun 
pour  consoler  les  affligés,  rendre  l'espoir  aux  coeurs 
abatius,  radoucir  et  soameitre  les  durs  caractèreê? 
Politiquement,  quoi  de  mieux  pour  guérir  les 
esprits  ?  —  Horace  agit  en  habile  médecin  :  son 
ordonnance  est  de  beaucoup  boire,  de  faire  un 
grand  usage  de  fleurs  et  de  parfums.  Après  Pom- 
péius-Varus,  il  traitera  de  même  le  beau  Télèphe***, 
Quinctius  Hirpinus,  Corvinus-Messala  ;  ce  dernier, 

*  On  sait  le  mot  de  J. -César  t  «  Comme  on  lui  eût  rapporté 
qu'Antoine  et  Dolabeila  machinaient  quelque  îwuvellete  contre 
lui,  il  répondit  que  les  faces  rubicondes,  bien  nourries,  ne  lui 
faisaient  point  de  peur;  mais  oui  bien  les  pâles  et  maigres.  » 
—  Plutarque,  Brutus,  ix. 
**  «  Potare  et  spai^ere  flores 

Incipiam,  patiarque  vel  inr-  nsultus  haberî. 
Quid  non  ebrietas  désignât  ?  Operta  recludit; 
Spes  jubet  esse  ratas  ;  ad  praelia  trudit  ihertem  ; 
Soilicitis  animis  onus  eximit;  addocet  ânes. 
Fecundi  calices  quem  non  fecere  disertum? 
Contracta  quem  non  in  paupcrCate  solutum  ?  » 

EpisU  T,  lib.  I  ;  vid,  et  Od.  xvin,  lib.  I. 
***  Voir  Ode  xix.  H?,  m. 
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persMiiage  austère;  philosophe  pénétré  des  maxi* 
mes  de  Socrate  :  «  Socraticis  madetsermonibus!  »  mais 
qui,  néanmoinsy  cédant  aux  conseils  d'Horace,  finit, 
comme  tant  d'autres,  par  se  laisser  aller  à  fa  bou- 
teille, «  ad  amphoram  *.  »  C'est  assez  là  le  parti 
pris  communément  après  le  triomphe  d'Auguste. 
Avant,  quand  ce  maudit  Antoine  avec  sa  Cléopâtre 
causait  à  Rome  les  plus  cruelles  inquiétudes,  on 
ne  vivait  pas  ;  impossible  de  se  donner  le  moindre 
bon  temps;  au  sein  des  familles  il  y  avait  comme 
défense  de  tirer  le  Cécube  du  cellier  de  ses  pères  ! 
Mais  lorsque  les  Dieux  ont  fait  justice  de  Yélrangère 
et  de  son  abominable  mari  ;  lorsque  Rome  est  libre, 
complètement  libre,  et  rassurée,  chacun  ressent 
son  bonheur;  et  doit  vouloir  se  réjouir,  chanter, 
danser,  rire,  et  boire  d'autant  : 

«  Nuuc  est  hibenduin,  nuDC  pede  lihero 

Puhanda  telluê 

Aniebac  nefas  depromere  Cœcubum 
Cellii  avitû  **!  » 

*  Voir  rode  xxi,  Kv.  m,  composée,  dît  Achaintre,  à  Toc- 
casMNi  d'une  t^isite  que  rendît  Corvinusà  Horaoe  (on  que  Ho- 
race  readk  Si  Corvinus).  De  Tilloslre  famille  Yaléria,  Corvinus, 
de  la  branche  des  Messâla,  avait  été  mis  par  les  Triumvirs  sur 
la  liste  des  proscrits;  maisilenfntrayé  bientôt  après.  H  avait  fait 
la  guerre  sons  Brutns  et  Cassins;  après  letir  mort,  il  s^attacha 
à  Octave,  dont  il  devint  Tami  et  le  collègue  en  723. 

**  Od.  xxvii,  lib.  I. 
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Enfin >  au  bout  de  neuf  mois»  les  recommanda- 
lions  portent  fruit,  et  la  décision  du  ministre  est  à 
terme  :  il  fait  appeler  Horace,  pour  lui  remettre 
l'ordonnance  qui  le  range  au  nombre  des  amis  *; 
conformément  à  ce  principe: 

«  Si  fêtais  roi,  je  voudrais  être  juste, 

<ii  Dans  le  repos  maintenir  mes  sujets, 

«  Et  tous  les  jours  de  mon  empire  auguste 

a  Seraient  marques  pai'  de  nouveauté  bienfaits. 

«  Que  si  j'étais  contrôleur  des  finances^ 

«  Je  donnerais  à  quelques  beaux  esprits 

«  Parr-ci,  par-là^  de  bonnes  ordonnances; 

<(  Car,  après  tout,  leur  travail  vaut  son  prix  **  » 

L'eraperenr,  donc^  voulant  et  entendant  que  désor- 
mais un  si  digne  fils  d'Apollon  soit  à  Tabri  du  be- 
soin, et  en  position  de  travailler  à  loisir;  qu'il 
puisse  glorifier  son  règne ,  et,  d'abord^  contribuer 
à  rétablissement  de  sa  dynastie;  l'empereur,  bien 

*  «  UtTeni  coram,  singultimpauca  locutus, 
Infans  namque  pador  prohibebat  plura  profari, 
Non  ego  me  daro  natum  pâtre,  non  ego  circum 
Me  Satureiano  vectari  rura  caballo, 
Sed,  quod  eram,  narro.  Respondes,  ut  taus  est  mos, 
Pauca.  Abeo;  et  revocas,  uodo  post  mense,  ju^jque 
Esse  in  amicorum  numéro.  Magnum  hoc  ^o  duco, 
Quod  placui  tibi,  qui  turpi  seeemis  honestum> 
Non  pâtre  praeclaro,  sed  vita  et  pectore  puro.  » 

Sat.  Yl»  lib.  I,  57. 

••  Voltaire. 
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conseillé  par  son  ministre,  généreusement,  gra^ 
taitement,  de  sa  pleine  puissance,  fait  don  et  aban- 
don au  poêle  Horace  de  la  terre  d'Ustique  : 

«  Et  egere  vetat,  et  $eribere  eogii  *.  » 

Sur  des  rives  fleuries,  sous  des  ombrages  frais,  aux 
champs,  mieux  qu'à  la  ville ,  se  trouve  l'inspira* 
lion;  le  docte  chœur  aime^  recherche,  l'ombre  et 
le  silence  des  bois  **. 

Si  les  poètes  en  général  aiment  la  campagne; 
Horace,  en  particulier,  la  chérit.  La  campa- 
gne! comment  ne  pas  l'aimer?  Gomment  ne  pas 
soupirer  après  elle?  Elle  permet  de  lire,  d'é- 
tudier les  bons  vieux  auteurs,  de  dormir,  de  ne 
rien  faire,  d'oublier  agréablement  les  chagrins  de 
la  vie  : 

«  Quando  ego  te  asptciam?  Quandoque  licebit 

«  JHune  veterum  libriêy  nunc  somno  et  inertibiu  horiê 

«  Ducere  sollteitœ  jucunda  oblivia  vitœ  **'  ?  » 

La  terre  d'Ustique  !  dans  la  Sabine,  contrée  fer- 

•  Epist  I,  lib.  II,  229. 

**  Scriptorum  chorus  omnis  amat  ncmus  et  fugit  urbes« 
Rite  diens  Bacchi  somno  gaudentis  et  umbra.  » 

Epist.  Us  lib.  II,  78. 
***  SaLvi,lib.  II,  61. 
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tile,  une  des  plos  belles  et  des  méiHenres  de  Tita* 
lie,  près  de  Rome  y  à  quinze  lienes  tout  au  plus  r 
bonedeus,  quelte  aubaine  I  Les  Yœux  d'Horace,  n'al- 
laient pas  aussi  haut  ^  :  quelques  arpens  de  terre, 
une  habilalion  modeste  avec  un  petit  jardin,  à 
proximité  d'une  source;  puis,  pour  surcroît  de 
richesse,  attenant,  un  bouquet  de  bois;  voilà,  dans 
ses  rêves  d'ambition,  tout  ce  qu'Horace  désirait. 
Mais  les  Dieux ,  qui  le  protègent ,  qui  aiment  ses 
hommages  et  ses  vers,  les  Dieux,  font  pour  lui 
beaucoup  plus  :  ils  lui  octroient  une  belle  et  bonne 
terre,  un  véritable  domaine;  avec  prés,  bois,  et 

*  «  Hoc  erat  in  votis  ;  modus  agri  iion  ita  magiioft, 
Hortus  ubi,  et  tecto  vicinus  jugis  aquae  fons, 
£t  paulum  silvae  super  bis  foret.  Aactius  atqne 
Di  melius  fecere;  bene  est.  Nihilamplius  oro, 
Maia  nate,  nisi  ut  propria  haec  mihî  munera  faxîs. 

Sat.  VI,  lib.  II. 
«  On  De  saurait  contester  la  date  de  cette  pièce.  Elle  fat  iaite 
en  723,  au  commencement  de  Tantomne,  comme  il  parait  par 
le  quarantième  et  le  quarante-cinquième  vers.  »  —  Le  P.  ^o- 
nadan.  —  Or  la  victoire  d'Actium  est  remportée  le  2  septem- 
bre de  cette  même  année  723. 

AD  QUINGTIUtf. 

n  Ne  perconteris,  fundus  meus,  optime  Qnincll, 
Arvo  pascat  hcrum,  an  baccis  opuleutet  olivae, 
Pomisne  et  pratis,  an  amicta  vitibus  ulmo  ; 
Scribetur  tibi  forma  loquaciter,  et  situs  agri. 
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vorgers;  daas  une  silMlMii  ebarniante;  et  traversé 
par  une  eao  vive  qài,  prenant  Ik  sa  source,  est 
bonne,  excellente i  boire,  on  ne  peut  phvs  salutaire, 
et  à  tel  point  abondante,  qu'elle  donne  son  nom 
à  la  Digence,  ce  ruisseau  si  frais  et  si  pur  ! 

Quoi!  ce  domaine  pour  le  jeune  Horace?  pour 
un  fils  d'afiranchi  qui  fait  des  vers  par  nécessité? 
—  Oui,  pour  le  jeune  Horace  ce  domaine,  ces  prés, 
ces  bois,  ces  vergers,  celte  eau  vive;  pour  lui- 
même  tout  cela.  J'espère  que  sa  piété  lui  profite! 

Continui  montes,  ni  dissocientur  opaca 
Valle;  sed  ut  Yeaiens  dextrum  latus  adspiciat  sol, 
Laermn  discedens  curru  fugîente  vaporet. 
Temperiem  landes.  Quîd?  si  rubicunda  benigni 
Coma  vêpres  et  prima  ferant  ?  si  quercus  et  ilex^ 
Multa  fruge  pecus,  multa  dominum  Juvat  timbra  ? 
Oicas  adductum  propius  frondere  Tarentam. 
Fons  etiam  rivo  dare  nomen  idoneus,  ut  nec 
Frigidior  Thracam,  nec  parior  ambiat  Hebrus, 
Infii'mo  capiti  fluit  utilis,  utilis  aivo.  » 

*  Epùt.  XVI,  lib.  I. 

«  Cette  terre  devait  être  assez  considérable,  puisque  Horace 
y  occupait  toute  Tannée  huit  esclaves  {Voyez  Sat.  vu,  liv.  ii, 
120),  outre  un  concierge,  et  qu'elle  avait  suffi  autrefois  à  l'en- 
tretien de  cinq  familles.  />  —  Le  P.  Sanadon  (Vie  d'Horace). 
— Elle  était  abandonnée  :  «  Jam  pri'dem  non  tacta  tigonibus 
arva.  »  —  Epist  XIV,  lib.  I,  27.  —  L'émigration,  l'exil,  les 
proscriptions,  l'invasion  des  Barbat^es,  lui  avaient  ravi  ses  an- 
ciens colons. 
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Car,  j'oubliais,  Horace  est  deveoa  religieux  ;  main- 
tenant il  a  de  la  piété.  Auparavant^  dupe  delà  philo- 
sophie, c'est  à  peine  s'il  rendait  à  la  divinité  le 
moindre  culte  : 

i(  Pareus  Deorutn  culior  et  infrequens  *  !  » 

A  ses  désirs  il  se  livrait  en  proie;  il  se  moquait  des 
serviteurs  des  Dieux.  Mais,  grâce  au  ciel,  de  ses 
jeunes  erreurs  le  voilà  revenu;  un  miracle  Ta  con- 
verli  : 

— De  pareil*  changemen*  ne  vontpoinisans  miracle  **\  * 

«  Jupiter ,  écartant  les  nues,  a  de  son  bras  flam- 
boyant fait  voler  au  milieu  de  Tempyrée  son  char, 
dont  les  coursiers  respirent  la  foudre;  et,  chose 
inouïe ,.  du  moins,  chose  niée  par  les  mécréans , 
notamment  par  Lucrèce,  ilatonnépar  un  ciel  serein! 

*  AD  SE  IPSUM. 

«  Parcus  Deorum  cultor  çt  infreqaens, 
Insanientis  dum  sapîentiae 
Consultus  erro,  nunc  retrorsum 
Yela  darc,  atque  iterare  cursus 

Gogor  relictos.  Namque  Diespiter, 
Igni  corusco  nubila  dividèns 
Plenimquc,  per  purum  tonaotes 
Egit  equos,  voiucremque  currum, 

••  Corneille»  Polyeucte,  v,  6. 
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La  terre,  les  fleuves,  le  Styx,  les  gouffres  du  Ténare, 
et  les  sommets  de  l'Atlas,  tout  dans  la 'nature  a 
éprouvé  un  ébranlement^  une  secousse  profonde. 
Le  moyen,  après  cela,  de  demeurer  incrédule^  dci 
nier  l'existence  d'un  être  suprême ,  auteur  des 
changemens  et  révolutions  qui  s'accomplissent  ici- 
bas?  —  Décidément,  il  est  un  Dieu!  de  ce  Dieu, 
la  fortune  est  le  ministre;  et  celle-ci,  prompte  à 
exécuter  ses  décrets  souverains,  abaisse  l'un ,  élève 
l'autre;  ce  n'est  pour  elle  qu'un  jeu.  » 

Cette  subite  conversion  d'Hornce,  à  bien  des 
gens  parait  peu  sincère;  et  les  commentateurs  ont 
peine  à  l'expliquer.  Tel  dit  :  «  Horace,  à  l'occasion 
«  d'un  coup  de  tonnerre  qui  s'est  fait  entendre  par 
c  un  temps  serein,  feint  de  sortir  de  son  incrédu- 
€  lité  et  d'admirer  la  providence.  Ce  n'est  ici 
qu'une  pure  fiction  *.  » 

Quo  bruta  tellus,  et  vaga  flumina, 
Quo  Styx,  et  invisi  horrida  Taenari 
Sedes,  Atlantcusque  finis 
Concutîtur.  Valet  ima  sammis 

Mutare,  et  insignem  atténuât  Deus, 
Obscura  promens.  Hinc  apicem  rapax 
FortuDa  cum  stridore  acuto 
Sustulit,  hic  posuisse  gaudet.  » 

Od.  xxxiv,  lib.  I. 
*  Binet. 
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Tel  auire  :  •  ici,  Horace  renoMe  i  la  secte  d'É- 
I  picure;  mais  le  motif  de  sa  conweraiao  est  ridi- 
«  cule  et  puéril  *.  » 

Un  troisième  :  €  Horace,  certaiBemeot  se  raille^ 
«  prise  au  sérieux,  l'ode  est  bien  £aiUe;  et  d'aîl* 
«  leurs  dans  le  reste  de  ses  écrits  aucuo  passage 
«r  ne  confirme  ce  prétendu  chaDgement  ^^.  » 

Un  autre  enfin,  et  celui-ià  traite  la  d^ae  plus  au 
long  :  «  de  quelque  façon  que  Ton  s'y  prenne,  Tode 
«  est  faible,  et  peu  digue  du  géak  d'Horace.  Hais 
«  il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  le  nombre,  il  y 
«  ait  quelques   morceaux  qui   sentent  le  jeone 

<  homme.  La  iaiblesse  du  motif  que  donne  Horace 
«  de  soocbangement  ne  me  surprend  paspins.  Nous 
c  avons  y\x,  de  nos  jours  ^  des  athées  décidés  atoir 
«  peurdii  tonnerre;  le  chef  de  la  philosophie  mo- 

<  derne  a  eu  dans  de  certains  momens,  de  sembla* 
«  blés  retours ,  fondés  non  sur  la  certitude  de  la 
«  religion,  mais  sur  des  motifs  moins  respectables 
«  que  la  crainte  de  la  divinité,  tenant  en  main  la 

«  foudre Le  monde  est  rempli  de  ces  sujets 

«  changeans  et  variables;  et  il  parait  ^u'  Horace 
«  était  lui-même  fort  indécis  en  malsère  de  reli- 


*  Le  célèbre  Le  Fèvre. 
**  Dacier. 
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•  gloH.  le  prends  donc  Tode  lelie  qu'elle  est,  dans 

•  800  S6QS  naturel;  et  bien  qiie  lacraiote  du  ton- 
«  nerre  soil  puérile ,  les  beaux  vers  que  cette  idée 
«  a  fournis  suffisent  pour  sauver  riacoovenancedu 
â  sujet  :  avec  les  poètes  lyriques,  il  ne  faut  pas  y 
M  regarder  de  si  près  *.  » 

Erreur.  Avec  des  hommes  de  Timporlance  d'Ho- 
race ,  avec  un  poète  qui  sur  les  esprits  de  son  siè- 
4Ae  a.  une  aussi  grande  influence,  il  faut  y  regarder 
de  près. 

Or,  à  notre  sens,  dans  les  luttes  de  la  religion  et 
de  la  pfailosoj^ie,  delà  conservation  et  de  la  ré- 
forme, c'est,  historiquement,  quelque  chose  de 
considérable  qoe  ce  soudain  retour  du  philoêcpbe 
Horace  aux  idées  religieuses;  lorsque,  à  ravénement 
du  pieux  Auguste,  ces  idées  reprennent  faveur. 
Rien,  nous  dit-on,  dans  les  œuvres  d'Horace,  ne 
vient  à  l'appui  de  sa  conversion  :  autre  erreur  ;  non 
moins  manifeste  que  la  première.  Les  œuvres 
d'Horace,  principalement  les  odes,  prouvent  que 
le  rôle  d*homme  religieux,  pris  par  le  poète  au  dé- 
but de  sa  carrière ,  est  par  lui  conservé  jusqu'à 
Jafin. 

En  effet,  Horace  converti  ne  proclame-t-il  pas 

*  Achatntre. 
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que  «  les  cieux  instruisent  la  terre  à  révérer  leur 
auteur?  *  —  Oyez  cette  ode  :  «  Le  tonnerre  ap- 
prend au  inonde  que  Jupiter  règne  là-haut  ;  comme 
la  prompte  soumission  des  Parthes  et  des  peuples 
britanniques  apprend  qu'Auguste  est  ici-bas  le  re- 
présentant^de  la  Divinité  : 

a  Cœlo  tonaniem  credidinius  Jovem 
Eegnare;  prœsent  Divus  hahehitur 
Augtutu9,  adjectU  Britannù 
Imperio,  gravibusque  Persù  '.  » 

Horace  converti ,  ne  gémit-il  pas  sur  la  perver- 
sité de  son  siècle ,  sur  l'impiété  de  la  jeunesse?  — 
a  Pas  un  autel  que  la  jeunesse  ait  respecté;  pas 
une  chose  sainte  qu'elle  n'ait  profanée!  oh!  géné- 
ration maudite!  abomination!  désolation  ! 

a  Quid  nos  dura  refugimtu 
JEtas?  Quid  intactum  nefasii 

Liquimu9?  Unde  manum  juoentuê 
Meta  Deorum  contlnuit'/  qui  bus 
Pepercii  aris  **  ? 

Horace  converti ,  ne  prèche-t-il  pas  à  ce  siècle 
pervers  le  retour  aux  idées  religieuses,  et  la  restau- 
ration du  culte?  Ne  dit-il  pas  en  propres  termes 
aux  Romains?  €  Tant  que  vous  n'aurez  point  re- 

*  Od.  V,  lib.  iiL 
••/tta:,xxxy,lih.L 
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levé  les  temples  et  les  autels  des  Dieux,  tant  que 
vous  n'aurez  point  réparé  leurs  statues  défi- 
gurées, souillées  d'une  noire  poussière^  vous 
porterez  la  peine  due  aux  crimes  do  vos  pères. 
Peuple  romain,  tu  as  l'empire  de  la  terre;  mais 
cet  empire,  tu  ne  l'as  obtenu  que  par  ton  res- 
pect des  Dieux.  Oui ,  c'est  ton  respect  des  Dieux 
qui  a  fait  ta  grandeur  et  ta  gloire;  c'est  là  de  ta 
fortune  le  principe  et  la  fin.  Vois,  au  contraire, 
l'Hespérie  désolée  :  c'est  à  son  mépris  des  Dieux 
qu'elle  doit  tous  ses  maux  *.  » 

Le  pieux  Horace,  n'est-il  pas  choisi  par  le  pieux 
Auguste  pour  composer  le  Chant  Séculaire  ?  Ce  poème 
religieux,  cette  grande  et  belle  prière ,  cet  Hymne 
de  la  Gonservalion  ;  où  par  l'entremise  des  Vierges 
choisies. et  d'enfans  chastes^  instruits  dans  les  li- 
vres de  la  Sibylle ,  le  poète  demande  aux  Dieux 

*  AD  ROMANOS. 

Delicta  majoram  îmmeritus  lues. 

Romane,  donec  templa  refeceris, 

£desque  labeotes  Deomm,  et 

Foeda  nigro  sinmlacra  fumo. 

Dis  te  minorem  quod  geris,  imperas. 
Hincomneprincipium,  hue  refer  eiâtam. 
Di  mnlta  neglecti  dedennit 
Hesperias  mala  lactaoMe.  » 

0(L  VI,  lib.  m. 
H.  Î7 


/ 

Digiti^by  Google 


/il9  ETUDE  sua  HORACE. 

itttéiaire&  des  sept  collines  leur  assistance,  lem-s 
bienfaits  :  pour  la  jeunesse^  docilité»  sage  conduite; 
pour  la  vieillesse,  repos,  tranquillité;  pour  toute 
la  race  de  Romulus ,  richesse,  honneur,  éternelle 
durée  *. 

Ajoutez  à  cela  qu'Horace  converti  croit  aux  pro- 
diges» Il  se  rappelle  qu'un  jour  ^  dans  son  enfuice , 
las  de  jouer  il  s'endormit  sur  le  DK>nt  Vuldir,  aax 
confins  de  la  Fouille,  sa  pairie  ;  quand  des  pigaens 
ramiers  vinrent  le  couvrir  de  feu illage^^.  Tous* ceux 


«  Phœbe,  sîl^aramque  poten»  Diaa 
Lucidum  cfleii  decua^  o  coiendi 
Semper  et  culti,  date  quae  precamur 
Tempore  sacro , 

Quo  Sibyilini  monuere  versus 
YirgiDcs  Icctas  puerosque  castes 
D»v  qoibos  septem  piacnere  colle», 
Dicerc  carmeiu 

DU  probes  iiiope$^  dodit  J»fent» 

Dl,  Senectuti  placide»  qnieteos, 

Romulae  Geitti  date  remqae  pioleiBqiie 

Etdt'oas^oouK;.  » 

Cornu  Sactd^ 

«  rite  fabulofi»  Yultare  in  i^^palo» 
Altricis  extra  lioMiir  Apnlîa^t 
Ludo  fatigatuiHqiu^soain» 
Krande  oava  potrum  palombes 
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qui  passèrent  par  là ,  des  habitans  d'Âcérenza,  de 
BaniiuiD^etdeFéreDte,  demeurèrent  dans  réton- 
nement,  et  se  dirent  :  ce  n'est  que  sous  la  protec- 
tion des  Dieux,  par  Tinspi ration  des  Dieux,  qu'un 
enfant,  sans  autre  abri  que  des  feuilles  de  laurier 
el.de  myrttt,  peut  ainsi  dormir  en  sûreté  parmi  les 
vipères  et  les  ours. 

Une  autre  fois,  —  signe  non  équivoque  de  l'as- 
sistance divine ,  toujours  acquise  à  l'honnête 
honune ,  qui ,  menant  une  vie  irréprochable ,  n'a 
besoin,  lut^  pour  sa  conservation,  ni  de  javelots,  ni 
d'arc,  ni  de  carquois  rempli  de  flèches  empoison- 
nées, soit  qu'il  traverse  les  sables  mouvans  de  la 
Libye,  les  roches  inaccessibles  du  Caucase,  ou  les 

Texere;  mirom  quod  foret  omnibiis, 
Quicumque  celsae  nidum  Âdierontie» 
SaltusqueBantinoSt  et  arvnm 
Pingue  tenent  bomilis  Fecend, 

Ut  tuto  ab  atris  corpore  viperis 
Dormîrem,  et  ursi»;  ut  premerer  sacra 
Lauroqpê,  oollataqBemyrto» 
Non  aine  ûis  animaans  litfaDS.  » 

Qtk  Vf,  lib.  IIL 

Le  P.  Sanadon  pense  que  cette  pièce,  toute  consacrée  à  la 
piétés  fut.probaUeniOTt,  oonpeséeven  Tan  IkU,  où  Auguste 
termina  toutes  les  guerres  de  Fempire,  et  ferma  le  temple  de 
Janus  pour  la  troisième  et  dernière  fois^  —  Horace  était  alors 
âgé  de  cinquante-cinq  ans. 
27. 
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climats  arrosés  par  le  fabuleux  Hydaspe^;  — une 
autre  fois,  libre  d'inquiétudes,  Horace  dans  la  forêt 
de  Sabine  tranquillement  se  promenait,  occupé  à 
faire  des  vers  pour  la  charmante  T^alagé  :  tout«à- 
coup,  devant  lui  s'«arrête  un  loup,  qui  fixement  le 
regarde,  et  qui,  bien  qu'il  eût  affaire  à  un  homme 
sans  armes,  prend  la  fuite;  un  loup  énorme;  uii 
monstre;  qui  n'eut  jamais  son  pareil,  ni  dans  les 
forêts  de  la  Fouille,  ni  sur  la  terre  d'Afrique,  tuette 
mère -patrie  des  lions.  Aussi,  en  telle  contrée 
qu'habite  Horace,  en  tel  lieu  qu'il  respire,  fût-ce 

*  AD  ARISTIUM  FUSGDM. 

«  luteger  vitae  scelerisque  purus 
Non  eget  Mauris  jaculis,  ncque  arcu, 
Nec  venenatis  gravida  sagitUs, 
Fusce;  pharetra  ; 

Sive  pcr  Syrtes  iter  sstaosas, 
Slvc  facturas  per  inhospitalem 
Caucasum,  Tel  quae  loca  fabulosus 
Lambit  Hydaspes. 

Namquc  me  siiva  lupus  in  Sabina, 
Dum  meam  canto  I^agcn,  et  ultra 
Terminum  curis  vagor  expeditis, 
Fugit  iaermem  ; 

Quale  portentum  neque  miliuris 
Daunias  latis  alit  esculetis, 
Ncc  Jubé  tellus  générât»  leonum 
Arida  nutrix. 
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au  milieu  des  déserts,  dans  les  pays  les  plus  sau- 
vages,  partout  et  toujours  ii  aimera  Lalagé;  par- 
tout et  toujours  il  aura  présent  à  la  pensée  son 
doux  sourire,  et  sa  douce  voix. . 

Et  ce  jour  qu'un  gros  arbre  vint  à  tomber  tout 
près  d'Horace  dans  son  jardin I  un  homme  moins 
aimé  du  ciel,  en  pareil  cas,  eût  infainiblemenl 
péri.  Un  peu  plus,  c'était  fait  de  lui.  — J'allais, 
dit-il,  aux  sombres  bords  voir  le  royaume  de  Pro- 
serpine  *,  Ëaque  à  son  tribunal,  les  demeures  assi- 

Pone  me  pîgrjs  obi  nulia  catapis 
Ârbor  aestiva  recreatur  aura, 
Quod  latus  mundi  nebulae  malasque 
Jupiter  urget  ; 

Pone  sub  curni  Dimiiun  propinqui 
Solis,  in  terra  domibusnegata,    . 
Dulce  ridentem  Lalagcn  amabo , 
Dalcc  ioqaentem.  » 

Od.  XXII,  lib.  I. 

*  IN  ARBOREM. 

«  lOeetnefasto  teposuitdie, 
Quicumque  primum,  etsacrilega  manu 
Produxit,  arbos,  in  nepotnm 
Pemicicm,  opprobriumque  pagi. 

lUam  et  parentis  crediderim  sai 
Fregisse  cenricem,  et  penetralia 
Sparsiase  nocturno  cruore 
Hospitis;  ilie  venena  Golcha, 
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gnées  aux  gens  de  bien,  puis  Sapho,  qui  sur  sa  lyre 
se  plaint  encore  des  filles  de  Lesbos,  puis  Àlcée, 
dont  le  plectre  d'or  produit  des  sons  plus  mâles, 
plus  vigoureux,  surtout  quand  il  dit  les  maux  delà 
guerre  civile,  et  le  bonheur  de  Mitylène  passant  de 
l'anarchie  à  Tétat  monarchique  (4)  ;  j'eusse  vu  se 
presser  autour  de  lui  tout  le  peuple  des  ombres 
qui,  sans  en  rien  perdre ,  l'écoute.  Tant  il  est  vrai 
que  môme  aux  enfers,  se  fait  sentir  le  pouvoir  4le 
Tharmonie  :  tout  est  ému  :  le  monstre  aux  eeflil 

Et  quidquid  nsquam  concipitar  ncSas, 
Tractavit,  agro  qui  statuit  meo 
Te,  triste  lignum,  te  cadacum 
In  domini  caput  immerentis 

Quam  pœne  furvœ  régna  Proserpinae, 
Et  judicantem  vidimus  jEacum, 
Sedcsque  discretaspiorum,  et 
i£oliis  fidibus  querentem 
Sappho  puellis  de  popularibus  ; 
Et  te  sonantem  plenias  aweo, 
Àlcaee,  plectro  dura  navis. 
Dura  fij^  mala,  dura  bellL 

Utrumque  sacro  digna  silentio 
Miraatur  umbrae  diccre  ;  «edmagis 
Pugnas  et  exactes  tyrannos 
Densum  humeris  bibit  aure  vulgus. 

Quid  mirum,  ubi  illis  carminibiis  stupens 
JOemittit  atras  bellna  centiceps 
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létes,  les  serpens  des  Euménides;  Prométhéees- 
^re;  Tantale  croit  au  lerme  de  son  supplice;  el 
l'intrépide  Orion  oublie  les  hôtes  des  forèls. 

Dernière  observation  :  Horace ,  préservé  par  un 
aussi  grand  miracle,  office  chaque  année  à  Bacchus, 
en  commémoration  9  un  sacrifice  ^.  Un  modesie 
sacrifice  !  car  avec  les  Dieux ,  par  principe ,  il  en 
use  peu  largement  (5)  :  «  les  grandes  victimes, 
ne  doivent  teindre  de  leur  sang  que  la  hache 
des  ponltfes.  L'essentiel,  est  de  toucher  l'autel 
avec  des  mains  pures.  Et,  pour  fléchir  les  Dieuic, 
se  les  rendre  propices,  une  hécatombe  n'a  fina- 
lement pas  plus  de  vertu  qu'un  peu  d'orge  et 
quelques  grains  de  sel-  »  —  C'est  le  cœur  qui  fait 
tout. 

An  résumé,  plus  dedoute  :  après  avis  d'en  haut, 


•  Anres,  et  intorti  capillis 

Ëumenidum  recreantur  ungues? 

Quin  et  Prometheus  et  Pclopis  parens 
Dulcî  laborem  decipitur  sono, 
Nec  curât  Orion  leones 

Aut  timidos  agitarc  lyncas.  » 

Od.  xm,  lib.  ii. 

Selon  la  Fable,  Orion,  in|répide  chasseur,  avait  conservé 
dans  rÉlysée  sa  passion  pour  la  chasse. 
*  Voyez  «Od.  A'îii,  liv,  iiL 
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Horace,  subitement,  se  convertit,  et  revient  à  des 
senlimens  meilleurs;  ce  dont  les  Dieux  lui  tiennent 
compte;  sa  piété  le  sauve;  sa  piété  Tenriehit. 
Pourquoi  discuter,  nier  Tévidence,  et  ne  pas 
croire  ce  qu*Horace  lui-même  dit  en  confidence 
à  Tyndaris,  afin  de  mieux  la  séduire,  et  de  l'at- 
tirer à  Ustique^  où  l'attend  le  sort  le  plus  doux? 
c  Oui,  je  suis  protégé  des  Dieux  ;  oui ,  ma  piété 
plaît  aux  Dieux;  et  ma  Muse  leur  est  chère.  Cela, 
Tyndaris,  te  portera  bonheur;  cela,  pour  toi,  sera 
une  source  de  prospérité  : 

«  Di  me  tuentur.  Dis  pietas  tnea 
EtMtua  eordi  est.  Hinc  tibi  copia 
Manabii  ad  plénum  benigno 
Mûris  honorum  opulerUa  cornu  *.  n 

Sainte  richesse  !  bonheur  exemplaire!  prospérité 
légitime,  et  tout-à-fait  dans  Tordre  des  choses  I 

«  La  bonne  cause  eH  iou^'ours  la  plus  forte  **  .*  i» 

Or,  le  vaincu  de  Philippes  s'est  retourné  vers  le 
vainqueur  Octave,  dont,  évidemment,  la  cause 
est  la  meilleure;  dont  la  cause  est  celle  des  Dieux  ; 
le  philosophe j  à  son  devoir  a  su  se  rendre;  le 
poète,  a  manifesté  ses  bons  sentimens;  Horace, 

*  Oi  xvn,  lib,  I. 

**  Malherbe,  Prière  powr  le  roi  Henri-le-Grand. 
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eD  un  mol,  au  dieu  Auguste  s'est  donné  ;  ^  Dieu , 

«  Prodigue  êes  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d'être  êiens  *;  » 

et  la  vertu  porte  avec  elle  isa  récompense.  Horace, 
est  un  des  mieux  récompensés. 

Traité,  de  prime  abord,  en  enfant  gâté  de  la 
Fortune,  «  Fortunœfilius  **/  »  par  une  insigne  ex- 
ception il  est  content  de  son  sort,  et  ne  demande 
rien  de  plus.  Pourtant,  il  ne  tiendrait  qu'à  lui 
d'obtenir  davantage;  deux  mots  à  Mécène,  et  ce 
serait  chose  octroyée  : 

«  Née,  iti  plura  velim,  tu  dare  deneget  '**.  » 

Mais  non;  ainsi  que  Mécène,  dénué  d'ambition, 
«  negligens  *♦*♦,  »  le  donataire  d'Ustîque  se 
trouve  satisfait,  assez   riche  comme  cela  *♦***; 

*La  Foataine,  Fab.  iil,  liv,  m.  —  Dans  la  Vie  d^ Ho- 
race, par  Suétone,  il  est  dit  qu'Auguste  renrichit  de  fré- 
quentes Ubéraiités  :  a  Unaque  et  altéra  liber alitate  LOCUPLE- 

TA  VIT.   » 

**  SaL  VI,  lib.  II,  50. 

***  Od,  XVI,  lib.  III. 

•***  Od.  vm,  lib.  m. 

***••  «  Nihil  supra 

DeOslacesso,  ncc  potcntem  amicuni 

Largiora  flagito, 
Satis  beatus  unicis  Sabinis.  » 

(kL  xviu,  lib.  u. 
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il  a  SOU'  compte^  et,  pour  cause,  ne  veut  pas  plus  z 

—  «  La  modération  est  le  trésor  du  sage  '.  »  — 

Borner  ses  désirs,  c'est  croître  son  revenu  ;  mieux 

que  si  Ton  joignait  aux  campagnes  de  Néonie  Tem- 

pire  des  rois  Lîdyens.  En  général  :  vastes  désirs, 

grandes  privations.  Bienheureux  le  mortel  à  qui 

un  Dieu  propice  a  discrètement  donné  de  quoi  vi* 

vre**.  Car  croyez-voas  que  le  bonheur  soît  fait 

uniquement  pour  les  riches?  Croyez-vous  que  cehiî 

qui  avec  un  train  modeste  sera  parvenu  à  tromper 

constamment  l'envie,  n'aura  pas  aussi  bien,  et  peut* 

être  mieux  que  tout  autre,  connu  les  jouissances , 

fait  un   bon  emploi  de  la   vie?  —  Horace  ne  le 

pense  pas,  lui;  au  contraire  : 

«  Nam  neque  divitibus  contingunt  gaudia  solis^ 
Nec  vixit  mah,  qui  natus  nioriensque  fefellU  **'.  » 

Horace  dit  aiUcu.'s  à  Mécèue  {Epod,  i)  : 
Satis  1*.  perque  me  bcnignitas  tna 
Ditavit.  » 
*  Voltaire,  Discours  ly. 
**  «  Cciitracto  melius  parva  cupidlae 

Vectigalia  porrigam, 

Quam  si  Mygdouiis  regnum  Alyattei 

C^ampis  continuem.  Multa  petentibus 

Desunt  multa.  Bene  est,  cui  Deus  obtalit 

Parca,  quod  satis  est,  manu.  » 

Od.  XVI,  iib.  IIL 
***  EpisL  xvu,  Iib.  I. 
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Ennemi  du  faste;  résolu  à  ne  point  se  mettre  en 
évidence,  à  n'avoir  rien  deœ  qui  fait  remarquer , 
il  ne  veut  pas  d'un  lM*illant  équipage  ^  ;  et  pour  ar- 
river sans  encombre  à  sou  but,  au  doux  loisir,  à 
la  béatitude,  îl  seproposede  suivre  tranquillemenl, 
à  l'écart,  une  voie  secrète,  vn  petit  sentier  ignoré 
de  la  foule  : 

«  Secretum  iier,  et  faite ntis  semita  vitœ  **.  » 

Désormais ,  son  souhait  unique  sera  de  se  bien 
porter;  afin  de  savourer  l'aisance  qui  lui  est  ac- 
quise, d'en  jouir  longuement,  le  plus  iong-temps 
possible:  sain  de  corps  et  d'esprit,  sans  se  voir 
atteint  d'aucune  infirmité,  ni  privé,  sur  ses  vieux 
jours,  des  douceurs  de  son  commerce  avec  ^es  Mu- 
ses. Il  prie  donc  les  Dieux  de  lui  conserver  la  santé, 
de  lui  conserver  sa  fortune  ***  (6j.  Ce  n'est  pas  qu'il 

*  JUBE  PERHO&BUI 

«  Late  conspicuam  tôlière  verticem.  » 

Od.  XVI,  lib.  III, 
**  EpisL  xvra,  ifl).  I. 
***  «  Frui  paratis  et  valido  mihi, 

Latoe,  dones  ;  at,  precor,  Integra 
Gum  mente,  nec  turpem  senectam 
Degere,  nec  cithara  carentem.  » 
Od.  XXXI,  lib.  L 
Puis,  épît  II,  liv.  I,  50  : 

«  Valeat  possessor  oportet 
Si  comportatis  rébus  bene  cogitât  utl  » 
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y  tienne  absolument;  fi!  cela  sentirait  l'avarice; 

or  un  poète  n'est  pas  avare  ;  il  aime  les  vers,  et  voilà 

tout;  son  bien  se  perd,  ses  esclaves  s'enfuient,  sa 

maison  brûle...  il  en  rit  : 

«  Faiù  avaruê 
Non  teinere  est  animus;  versus  amat,  hoc  studet  unutn; 
Detrimenia,  fngas  servorum,  incendia  ridei  '.  » 

Horace,  donc,  de  moins,  de  beaucoup  moins  sau- 
rait se  contenter.  En  principe,  suffit  d'avoir  le  né- 
cessaire, pour  ne  rien  souhaiter  au-delà  : 

<<  Quod  satis  est  cui  contigitj  hienihilampliuê  aptei  **.  » 

On  vit  bien  de  peu  :  â  vivitur  parvo  bene  ***;  »  et 
puis,  en  bonne  règle,  à  petites  gens  petit  pécule  : 
«  parvian  parva  décent  ♦***;  »  rien  de  plus  juste; 
mais  les  temps  sont  si  difficiles;  mais  l'avenir  est 
si  compromis!  que,  vraiment,  au  milieu  de  sa 
prospérité  le  sage  Horace,  tout  sage,  tout  poète 
qu'il  est,  ne  peut  se  défendre  d^ une  certaine  in- 
quiétude ;  il  a  peur  de  quelque  jour  se  trouver  dé- 
pourvu, de  manquer  du  nécessaire;  il  craint  qu'un 
nouveau  bouleversement  ne  fasse  passer  en  d'autres 
mains  le  domaine  qu'un   bouleversement  a  fait 

*  £pi8t.l,  lib.  u,  119.... 
••  Epist.  n,  lib.  I,  47. 
•**  Od.  XVI,  lib.  L 

Episi.  vu,  lib.  I,  US. 
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tomber  dans  les  siennes^.  Cruel  retour!  mais,  avec 

la  Fortune,  ces  retours-là  sont  à  craindre;  il  les 

faut  prévoir ,  se  tenir  en  garde,  et  ne  pas  trop  se 

réjouir  : 

a  Quem  ret  plus  nimio  delectavere  teeundœ, 
Motatse  quatieni  **  l  » 

Au  jeu  des  révolutions,  voilà  les  coups  que  la  per- 
fide se  plaît  trop  souvent  à  jouer  ***.  Aussi ,  pour 
couper  court  à  toute  incertitude ,  et  vivre  en  sécu- 
rité, Horace  s'abonnerait-il  volontiers  à  n'avoir  que 
des  livres,  une  bibliothèque  bien  garnie^  et  devant 
lui  toujours  des  provisions  pour  une  année.  Des 
provisions  fort  simples;  il  vit  de  régime;  par  goût, 
il  se  nourrit  d'olives,  de  mauve  légère,  et  de  petite 
chicorée  ; 

—  «  Me  pascunt  olivœ 

Me  cichoreœ,  levesque  malvœ  "**/  »  — 

*  «  Tanquam 

Sit  proprium  quidquam,  puncto  quod  mobilis  hors, 
Nunc  prece,  nunc  pretio,  nunc  vi,  nonc  morte  saprema. 
Permutai  dominos,  et  cedat  In  altéra  jura.  » 

,  Epist.  II,  llb.  II,  171... 

**  Epist.  X,  lib.  I,  30. 
***      «  Fortuna^  saevo  laeta  negotk),  et 
Ludum  insoientem  ludere  pertinax 
TRANSMUTAT  incertos  honores, 
Nunc  inihî,  nunc  alii  benigna.  » 

0(L  XXIX,  lib.  IIL 
*•*•  Od,  XXXI,  Ub.  I. 
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en  général,  de  légumes;  oa  ne  s'en  p^rte  q«e 
mieux  :  <  malvœ  salubres  corpan^t  »  eî  eelft  est 
plus  régulier  :  ainsi  Ton  vitait  au  bon  vieux  temps; 
ainsi  vécurent  le  grand  Scipion  et  le  sage  Lé^ 
lius  **;  d'ordinaire,  ainsr  vit  le  poète  :  «  si&quis 
et  fane  secundo  ***;  »  veuille  Jupiter  lui  hisser  deux 
choses,  deux  choses  qu'il  donne  ou  qu'il  ôte  à  son 
gré  :  lasantédu  corpset  de  quoi  vivre  ♦***;  pour  ce 
qui  est  du  reste,  la  santé  de  l'âme  et  les  jouissances 
de  l'esprit,  lui,  proprement,  se  charge  de  se  les 
procurer  **♦**.  A  d'autres  la  manie  de  posséder  et 

*  Epod.  II,  58.  Vid.  et  episL  v^  ]Xb*  i,  2. 
**  Voir  Sat  I,  lib.  Il,  73. 
**•  Epist  I,  lib.  u,  123. 
**•*  Fwr  Sat  III,  liv.  u,  289. 

*****  «  Me  quotiesreficitgeiidosDigentia  rivus, 
Quem  Mandela  bibit,  rugosns  frigore  pagus, 
Quid  scntire  putas  ?  Quid  credis,  amice,  precariT 
Sit  mibi,  quod  aune  est,  etiam  minus;  et  mihi  vivam. 
Qaod  super  est  xvi,  si  quid  super  esse  volunt  DL 
Sit  bona  ]ibroi*um,  et  provisae  frugis  in  annum 
Copia;  neu  fluitem  dubiae  spe  pendulus  hors. 
Sed  satis  est  orâR£  Jovem,  quœ  dflnat  etmîart  ^ 
Det  vîum,  det  opes  :  «pHuami  aumuDiipsttpunbo.  » 
EfitiL  XMa^]ihi.l,.â»/hw. 

Telle  est  la  prière  dHorace  à  Jupiter.  Ifion»  avons  vu  plus 
baut  sa  prière  à  Mercute: 

«  Nil  ampiius  ORO, 
Maia  nate,  nisi  ut  propria  hœc  mHti  mnnerafaxis; 
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(famasset^  TanlMirras  des* richesses,  les  soucis  de 
lapropiîété  :  «  dimtiaa  operoêiores  *  ;  à  lui,  sa  vie 
dorant,  un  revenu  modeste,  ua  simple  usufruit;. 
c*esl  assez  contre  Tindigence;  n'est  pas  pauvre  ce- 
lai: qui  trouve  sous  sa  main  ce  qu'il  lui  fout,  et  qui 
le  fait  sien  : 

ce  Ptntfer  enim  non  eH  oui  rerum  xuppeiil  tutu  **.  » 

Que  dis-je?  il  est  riche;  ou  du  moins^  tout  aussi 
bien  qiie  le  riche,  il  se  trouve  posséder;  vu  que 
Tusage  seul  fait  la  possession.  Par  ainsi ,  le  cliamp 

Elle  se  termine  ainsi  ; 

«  Si  quod  adest^  graium  juvat  ;  bac  prege  te*  ORQ» 
Piogae  pecus  domino  £adas,  et  caetera  praeter 
Ingeoium,  utque  soles  custos  maximus  adsis.  » 

*  Od.  I,  lib.  IIL 

ff  Desiderantem  quod  satis  est,  neque 
TBHiiiltoosum  sollicitât  mare, 
Nec  saevas  Arcturi  cadeutis 
Impetus,  aut  orientis  Haedi  ; 

Non  verberats  grandine  vineae, 
Fundusque  mendax*  arbore  nuac  aquas 
Caipante^  nunc  totTentia  agros 
Sidéra,  nunc  biemes  iniqjoas. 

Ibid. 

r  \ec  medittîltesîncastigitmt^  ufai  plma. 
Cogère  quam  satis  est,  ac  non  cesnare  "vidriior.  » 
Epist.  X,  lib.  I,  &6. 
**  Epist.  XII,  lib.  1, 4. 
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qui  coDlribue  à  vous  nourrir,  devient  réellement 
\otre  champ  *.  Et  pour  peu  qu'avec  cela  vous 
ayez  Testomac  bon ,  la  poitrine  libre ,  et  pas  de 
goutte,  vous  pouvez  être  heureux ,  très  heureux, 
vous  faire  une  somme  de  bonheur  où  tout  For  de 
Grésus  ne  saurait  rien  ajouter  ^^,  puisqu'il  est  vrai 
que  sous  un  toit  pauvre  on  peut  vivre  content, 
joyeux,  plus  content,  plus  joyeux  que  les  rois,  et 
les  favoris  des  rois  : 

«  Licet,  sub  paupere  iecto^ 
Heges  et  regum  vita  prœcurrere  amicos  *"  î  » 

Si ,  cependant ,  la  Fortune  vous  sourit ,  et  vient 
quelque  beau  jour  vous  prendre  par  la  main  pour 
vous  conduire  dans  les  palais  des  rois,  et  vous  as- 
seoir à  leur  table  ;  laissez-la  faire;  point  de  mau- 
vaise humeur,  allez;  peut-être,  alors,  trouverez- 
vous  qu'ici-bas  pour  échapper  aux  ennuis,  aux  pri- 
vations, à  la  misère,  enfm,  pour  vivre  bien,  un  bon 
revenu  bien  assuré,  solidement  assis  sur  de  bons 

*    «  Sj  proprium  est,  quod  qois  libra  mercatar  et  aère, 
Qnaedam,  si  crodis  consuliis,  mancipat  usus  ; 
Qui  tepascitager^  tnus  est.  » 

Episu  II,  lib.  n,  159. 

**  «  Si  ventri  bene,  si  lateri  est,  pedibusque  tuis,  nil 
Divltiae  potemnt  regales  addcre  majus.  » 

Epist.  XII,  lib.  I,  5. 
*•*  EpisL  X,  lib.  I,  32. 
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fonds  de  terre .9  est  encore,  après  tout,  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  imaginé  *. 

Horace,  faiblesse  humaine!  se  laisse  aller  à  ce 
dernier  avis.  Car  il  n'a  pas  de  principes  fermes , 
arrêtés.  Les  circonstances  et  l'état  de  sa  bourse 
influent  beaucoup  sur  sa  philosophie,  et  lui  font 
éprouver  des  variations  :  aujourd'hui  tempérant , 
frugal,  demain  sensuel  et  gourmand,  tantôt  il  loue 
la  médiocrité,  qu'avec  amour  il  apprécie  :  <  auream 
mediacriiatenil  »  à  l'entendre,  on  croirait  qu'il  veut 

*  «  Auream  quisquls  Mediocritatem 

Dillgit^  tutus  caret  obsoleti 
Sordibus  tecti,  caret  invidenda 
Sobrius  aula.  » 

Od.  X,  lib.  II. 

«  Nil  cupientium 
Nudus  castra  peto,  ettransfuga  divitum 
Paries  linquere  gestio, 

Gontemptae  dominus  spieudidior  rei, 
Quam  si,  quidquid  arat  impigei*  Appulus, 
Occultare  meis  dicerer  horreis, 
Magnas  inter  opes  inops.  » 

Od.  XVI,  lib.  iiic 

«  Nimirum  hic  ^o  sum.  Nain  tuta  et  parvula  laudo , 
Qnum  res  deficiuiit,satis  iater  vilia  fortis  ; 
Yerum,  ubi  quid  melius  contingit  et  nnctius,  idem 
Vos  sapere  et  solos  aio  bene  vivere^  quorum 
Gonspicitur  nitidis  fundatapecunia  villis.  » 

EpUu  XV,  lib.  I,  lit  fme. 
U.  19 
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avec  elle  passer  sa  vie;  tantôt,  par  goût  du  luieel 
de  la  bonne  chère,  il  laisse  là  cette  pauvre  médio- 
crité, si  aimable,  si  douce,  pour  aller  avec  la  ri- 
chesse; qui,  dit-il,  offre  seule  à  ses  amans  le  vrai 
bien.  —  Ce  n'était  pas  ainsi  que  pensait  Ofelius  *^ 

Au  demeurant,  le  nouvel  enrichi  *^  accepte 
avec  amour,  reconnaissance,  et  modestie,  <  ]ni- 
denier  ***,  »  son  heureuse  position.  Le  voilà  tiré 
de  la  foule ,  sauvé  des  humiliations  de  la  pauvre- 
té !  il  paie  le  cens  voulu  pour  être  inscrit  au  rôle 
équestre,  a  droit  de  suffrage  et  de  judicature,  droit 
de  porter  Vanneau  d'or  et  Vangusiiclavey  droit  de 
siéger   au  spectacle   sur   les   quatorie  premiers 

bancs ,  ce  n'est  plus  un  plébéien  (7).  Ustique 

a  fait  la  métamorphose.  Ce  petit  coin  de  la  terre, 
plus  que  tout  autre  endroit  lui  sourit.  C'est 
bien,  aussi,  une  des  plus  agréables  retraites  du 
monde.  La  maison,  proprement  dite^  le  bâtiment, 
n'a  rien  de  somptueux,  de  magnifique;  ce  n'est 
pas  une  moderne  tnlla,  un  de  ces  pafais  d'élégante 
architecture»  où  brillent  Ti voire  et  Tor;  où  de  ri- 
ches plafonds  avec  poutres  du  mont  Hjmette  repo- 

*  Four  notre  aote  S  à  b  pi«e  *•!. 

**  •  T«  me  fedsë  locopletem.  » 

Bpisi.  vu,  Mb.  I,  15. 
'**  Vid.  Epet  xvs,  Bb.  l,  *&-&6. 
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sent  sur  des  colannes  de  marbre  laittées  au  fond 
de  l'Afrique;  nen;  et  même,  au  prixde  ecs  splea- 
dides  habitatioBS,  celle  d'Horace  ,  toute  simple  ^  , 
n'est,  si  vous  voulez  qu'une  chaumière f  mais  eelle 
chaumière,  —  que,  plus  lard,  quand  les  iem^p^  se* 
roni  meilleurs,  il  pourra  bien,  Thumble  poêle ,  le 
modeste  fils  d'affranchi ,  reconstruire  élégamment, 
dans  un  meilleur  style,  à  l'imitation  des  grande ^^, 
—  cette  précieuse  chaumière,  a ,  quant  à  présent, 
le  singulier  avantage  de  ne  point  attirer  les  regarde 
de  VemnB  '*'^;  mais  dans  l^betireuse  vsdiée  de  la 
Sabine  on  récolte  abondamment  un.  miel  exquis , 
pareil  à  celui  du  mont  H; mette;  et  des  olives  I  des 
olives  qui,  pour  le  moins,  valent  celles  de  Véna&e; 

*  «  Non  ebur  neqae  aureuin 

Slea  renidet  in  domo  hcnnar; 

rfoa  trabes  Hymetiis 
Premunt  colmnoas  ultimaredsas 
Africa.  » 

0(L  xviii,  lib.  u. 

**        iEdificas,  hoc  est,  longos  imîtaris,  ab  imo 
Ad  summam  totns  modnB  bîpedafi»;». 

Sot*  TUf  Kk  n^  96K 

***       Cor  imileniis  postibus^  et  novo 
Snblûne  ritu  moliar  atrium  ? 
Cur  valle  pcfiiwtem  Sabine 
DinliaBi|ierasiorest  » 

28. 
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le  printemps  y  est  long;  Jupiter  y  prête  à  Fhiver 
de  tièdes  haleines;  et  le  mont  Aulon,  aimé  de 
Bacchus,  est  là,  sublime  et  doré,  qui  n'envie 
rien  aux  trésors  de  Falerne.  Les  troupeaux  y  sont 
gras  :  au  sein  des  vertes  collines  ils  croissent  et 
multiplient.  Pour  l'ombre,  l'aboildance  du  gland , 
et  la  fralcbeur  de  Therbe,  à  Ustique,  on  se  croit  au 
voisinage  d'une  des  forêts  de  la  Tarentèse  : 

a  Et  quercus,  et  ilex 
JUulia  fruge  pecus,  multa  dominum  juvai  umbra  : 
Dicas  addueiutn  prapius  frandere  Tarentum  *l  » 

O  fortuné  séjour!  ô  champs  aimés  des  cieux! "c'est 
là  qu'il  fait  bon  se  reposer  des  agitations  de  la  vie  ! 
c'est  là  que,  retiré  loin  du  tracas,  comme  le  rat  des 
champs  en  son  paisible  trou,  «  tutus  ab  insidiis  **!  » 
le  prudent  Horace  se  promet  de  vivre  et  jouir  sans 
bruit  :  «  tadtus  pasci  ***  ;  9  d'attendre  une  douce 
vieillesse;  puis  enfin  de  s'éteindre  aux  bras  de 
l'amitié  ****• 

*  EpisL  XVI,  lib.  I,  9.  VùL  et  Od.  xm,  lib.  m,  10. 
**  Voyez  à  la  fin  de  [a  sixième  satire  du  liv.  u,  sa  délicieuse 
fable,  le  Rat  de  Ville,  et  le  Rat  des  Champs. 
**•  Vid.  Epist.  xvn,  lib.  i,  51. 

AD  TITIUM  SEPTlBUnSL 

«  Septimi,  Gades  aditure  mecum,  et 
Gautabram  iudoctum  juga  ferre  nostra,  et 
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Que  d'autres,  pour  trouver  le  repos  et  le  bonheur, 
songent  à  s'établir  ailleurs  qu'en  Italie  ;  que  dé- 
goûtés de  Rome,  ils  louent  Rhodes,  V épouse  du  so^ 
Idlj  ou  Mitylène,  ou  Ephèse  (8);  qu'ils  louent  Go- 
rinthe,  cette  reine  de  deux  mers ,  Tbébes  la  favo- 
rite de  Bacchus  ,  Delphes ,  T insigne  protégée 
d'Apollon,  ou  bien  encore  la  Thessalienne  Tempe  : 

Parbaras  Syrtes,  nbi  Maura  semper 

^taat  unda, 
Tibar,  Argeo  positum  colono, 
Sit  mes  sedes  utinam  senectae  ! 
Sit  modas  lasso  maris,  et  viamm, 

Militiaeque  ! 
Unde  si  Parcs  prohibent  iniqnae, 
Diilce  pellitis  ovibns  Galaesi 
Flumen,  et  regnata  petam  Laconi 

Rora  Phalanlo. 
lUe  terrarum  mihi  praeter  omnes 
ADguIas  ridet,  ubi  non  Hymetto 
Mella  decedmit,  viridique  certat 

Bacca  Venafro  ; 
Ver  obi  longum^  tepidasqne  praebet 
Jupiter  brumas,  etamicus  Auion 
Fertili  Baccho  minimam  Falemis 

Invidetuvis. 
lUe  te  mecum  locns  et  beat» 
Postulant  arces  ;  ibi  tu  calentem 
Débita  sparges  lacrima  favillam 

Vatis  amici. 

Oc^  VI,  lib.  IL 
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Uoraoe,  n'en  fera  rien;  car^  bon  ciioyen ,  honune 
dévoué  i  sa  patrie,  conservateur  intelligent,  il  n'a, 
lui,  ni  ce  dégoût  de  Rome,  m  cet  engouement  de  la 
Grèce  et  de  TAsie ,  au  contraire,  il  s'étonne  que  l'on 
soit  toujours  à  vanter  tout  autre  pays  que  l'Italie. 
Quantité  de  gens  ne  s'occupent  que 4' Athènes,  ne 
vous  parlent  que  d'Alliènes ,  n'ont  d'admiration 
que  pour  Athènes,  cette  terre  classique  des  arts  et 
de  la  philosophie,  celte  mère-patrie  de  la  civilisa- 
tion et  de  la  liberté  :  c  prcdaro  uaowie  Aibenœ  *  !  v 
comme  ils  l'appellent,  «c  iavUle^de  lachaUe  Pallas!  > 
Avec  eux ,  c'est  toujours  la  même  chanson  ,  «  Car- 
men perpetuum!  »  et  ils  ne  feraient  point  un  pas  sans 
avoir  au  front  une  branche  d'olivier  **^  (9).  Beau- 
coup aussi,  par  révérence  de7icnait  (patronne  de 
l'Aristocratie),  vous  disent  que  pour  des  chevaliers 
il  n'est  au  monde  qu'Argos,  qu'Argos,  et  la  riche 
Mycènes  (40) ^    Horace,  je  le  répèle,  ne  donne 

*  Luarce;  voir,  plus  haut,  1. 1,  p.  421.  —  A  ia  suite  de 
Lucrèce,  les  philosophes^  les  Athéniens,  étaient  toiijoars  à  cé- 
lébrer la  ville  de  la  chaste  Polios;  ce  qui  lâchait  les  Romains, 

**  V olivier,  était  consacré  à  Minerve.  Et  les  Athéniens  ayant 
eu  rbabitude  de  couronaer  d'une  branche  de  oet  arbre  ceux 
qui  se  distinguaient  dans  les  arts  et  dans  les  exercices  publics  ; 
Folivier,  naturellement,  se  ttt)uvait  être  pour  le  porti  Hellé- 
nique comme  son  signe  de  ralliement  :  sigman  fronti  PRiE 
positum;  comme  qm  dirait  sa  cocarde. 
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point  dans  ce  travers;  et  ni  Lacédéraone,  pays  de 
règle  et  de  soQmission,  ni  Larisse^  aux  grasses  cam- 
pagnes, n'ont  à  ses  yeux  autant  d'attraits  que  sa 
bien-aiinée  terre  d'Ustique;  que  cette  résidence 
enchanteresse,  où  TAibunée  murmure  ,  où  FAnio 
se  précipite;  où,  près  de  vergers  délicieux  *,  sans 
cesse  alimentés  d'eaux  courantes,  fécondes,  s'éten- 
dent les  bois  de  Tivoli  **. 
,  Ces  beaux  lieux,  ont  le  don  de  charmer  Horace; 
ils  le  captivent,  et  l'inspirent.  Là  sa  muse  produit 

*  Les  plus  beaux  fruits  mangés  à  Rome  venaient  des  vergers 
de  TivoU.  —  Voyez  Sat  iv,  liv.  ïi,  70. 

••  AD  MUNATIUM  PLANCUM. 

Laudabunt  aliidaram  Rhodon,  aut  Mitylenen, 

Aut  EphesoD,  bimarisve  Gorinthi 
Mœnia,  vel  Baccbo  Thebas,  vel  Apolline  Delpbos 

Insignes,  aut  Thessala  Tempe. 
Sunt  quibus  unum  opus  est  intacts  Palladis  urbem 

Carminé  perpetuocelebrare,  et 
Undique  decerptam  frontt  pr«ponere  olivam. 

Plnrimus  in  Junonis  honorem 
Aptum  dicit  equisArgos,  ditesque  Myceoas. 

Me  nec  tam  patiens  Lacedaemon, 
Nec  tam  Larissaepercussit  campus  opimae, 

Quam  domus  Albuncae  resonantis, 

Et  praeceps  Anio,  ac  Tibunû  lucus,  et  nda 

Mobilibus  pomaria  rivis.  » 

.   0(L  vu,  lib,  L 
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tout  ce  que  ses  patrons  en  attendent  :  d'énergiques 
écrits  pour  refréner  ia  licence  des  temps ,  — 
«  indomitam  refrœnare  licentiam  *,  »  —  pour  mo- 
rigéner son  siècle,  et  l'édifier;  des  chants  latins  en 
honneur  du  père  de  la  pairie^  des  prières  pour  le 
commun  salut;  religieux  accens!  que  la  jeunesse 
romaine  n'a  point  encore  entendus  **;  puis  de 
simples  discours,  àes  sermons  (11)^  contre  la  sot- 
tise et  le  mauvais  goût  des  gens,  contre  leurs  ridi- 
cules et  leurs  travers;  enfin,  puisqu'il  faut  tout 
dire,  de  petits  vers  à  Chloé,  à  Phyllis ,  à  Barine,  à 
Latagé;  voire  â  LyciscaSj  Et  â  Ligurinus;  ces  jolis 
garçons,  ces  femmelettes  amoureuses ,  qui ,  pour 
la  grâce  des  formes,  Téclat  du  teint,  la  finesse  de 
la  peau ,  et  le  soin  qu'ils  prennent  de  leur  che- 
velure, se  font  gloire  de  le  disputer  aux  courtisa- 

*  Voyez  Od.  xxiv,  lib.  m. 

**         Odi  profamim  vnlgas  et arceo  '. 

Favete  Unguis  !  Garmina  non  prius 
Andita,  MusARUif  sacerdos, 
Virginibus  puerisque  canto.  » 

Od.  I,  lib.  m.  Vtd.  et  Hb.  m, 
Od.  n,  IV,  v,  VI. 

1  Allusion  à  la  formule  (>ar  laquelle,  avaDldccommenoer  la  célébration 
de»  Mystères^  le  héraut  sacré  ordonuait  i  haute  voix  aux  profoues  de 
sortir  :  «  Procul  este  profani/  » 
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nés  *.  Poésies  joyeuses  t  au  goût  du  jùifeux  Mé- 
cène** ;  faites  pour  Fégayer  dans  ces  instans  déro« 
bés  an  salut  de  Fempire  qu'il  va  passer  à  Ustique 
sans  faste  et  sans  éclat. 

Vous  airez  pu  voir  avec  quelle  familiarité  le  poète 
engage  ce  descendant  des  rats  de  Tyrrhénie  à  venir 
sans  façon,  au  milieu  des  fleurs  et  des  parfums , 
entamer  un  quartaut  de  bon  vin  qui,  de  longue 
date,  l'attend  ***.  Un  vin  du  crû; — au  petit  manoir 


*         «  Jurât 

Scribere  versiculos  amore  perculsum  gravi  ; 

Amore,  qui  me  praeter  omnes  expetit 
Mollibus  in  pueris,  aut  in  puellis  urere.... 

Nunc,  gloriantîs  quamlibet  mulierculam 
Yincere  moUitia,  amor  Lycisci  me  tenet  ; 

Unde  eipedire  non  amicorum  queant 
Libéra  consilia,  nec  contumeliœ  graves, 

Sed  alius  ardor  aut  puellae  candidae, 
Aut  teretis  poeri,  longam  renodantis  comam.  » 

Epod.  XI. 

*•  «  Jocae  MacenasI  »  —  Epod.  m,  20.  —  «  A  en  juger 
par  les  fragmens  qui  nous  restent^  Mécène  était  fort  libertin.  » 
—  AchaiMre. 

**•  «   AD  BliECENATEM. 

«  Tyrrhena  regum  progenies,  tibi 
Non  ante  verso  lene  mcrum  cado 
Cum  flore,  Maecenas,  rosanun,  et 
Pressa  tu  is  balanus  capillis 
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d'Usttqiie  il  ne  s'en  boit  pas  d'autre  ;  — je  gagerais, 
cc^oi-là  même  qu'Horace  a,  de  sa  propre  main, 
misi  en  bouteille ,  par  un  des  plus  beaux  jours  de 
sa  vie ,  le  jour  où ,  après  une  oruelle  maladie  qui 
&illit  l'emporter.  Mécène,  reparaissant  pour  la 
première  fois  au  ihéÂtre,  y  fut  salué  du  peuple  ^; 

Jam  dudum  apud  me  est.  £ripe  te  morae  ; 
Ne  semper  udum  Tibur,  et  £suls 
Déclive  contcmpleris  arvum,  et 
Telegoni  juga  parricidœ. 

Fastidiosam  desere  copiam,  et 
Molem  propioquam  nubibosarduis; 
ûmitte  mirari  beataB 
Fumum,  et  opes,  strepitumqae  Ronue. 
Plerumque  gi-atae  divitibus  vices, 
Mundaeqae  parvo  sub  lare  pai;^)eruiii 
GoBiue,  sine  aulaeis  et  ostro,    * 
5allicitam  explicuere  f  roatem.  » 

Od.  XXIX,  liv.  III. 
Puis,  lib.  I,  XX  : 

Vile  potabis  modicis  Sabinum 
Cantharis,  Graeca  quod  ^o  ipse  testa 
Conditiim  levi,  datos  in  theatro 
Qnum  tibi  plausns, 

*  «  Les  anciens  avaient  accoutumé  de  marquer  leur  vin 
«  du  nom  des  consuls ,  ou  de  ce  qui  arrivait  de  plus  remar- 
«  quabie  i*année  qu^ils  le  cueîHaient  Horace  ne  pouvait  donc 
«  mieux  faire  sa  cour  à  Mécène  qa*ea  lui  disant  qu'il  avait 
c<  marqué  son  vin,  du  jour  qu'A  avait  reçu  toutes  ces  acclama- 
«  tions  du  peuple.  »  —  Dader. 
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Salué  avec  transport,  enthousiasme;  par  un  applau- 
dissement général,  par  des  acclamations  bruyantes, 
réitérées ,  dont  retentirent  au  loin  les  bords  du 
Tibre  "^^  et  qui  furent  répétées  par  les  joyeux  échos 
du  Vatican!  Bien  que  chez  l'opulent  Méoène  il  ne 
se  bût  à  l'ordinaire,  et  dans  de  grandes  coupes 
{  per  capaciores  scyphos),  que  des  vins  d'élite, 
Falerne,  Calés,  ou  Cécube,  que  des  vinsd'atUr^- 
mer,  de  Ghios,  ou  de  Lesbos;  l'invitation  d^Horace 
n'en  était  pas  moins  acceptée  :  comme  tous  les 
riches  blasés.  Mécène  avait  besoin  de  se  sortir  de 
son  opulence  fastidieuse;  et  quand  son  modeste 
amphitrion  lui  dit  :  «  vous  boirez  dans  de  petits 

Gare  Maecenas  eques,  ut  patermî 
Flaminis  ripae,  «mal  et  jocosa 
Redderet  laudes  tibi  Yaticani 
Montis  imago. 

Cxcubum  et  praelo  domitam  Galeno 
Tu  bibes  uvam  ;  mea  nec  Falernae 
Tempérant  vites,  neque  Fonniani 
Pocnla  coUes.  » 
Votr  aussi  (ode  viii,  liv.  m)  invitation  du  même  genre; 
puis,  en  Tépode  ix,  TinvitatloQ  qu'floraoe  se  promet  d'aller 
boire,  avec  Mécène,  en  son  palais,  cet  excellent  Gécube  réservé 
pour  les  jours  de  grandes  fêtes. 

*  Horace  dit  mieux;  il  dit  «  les  rives  du  fleuve  paternel.  » 
Gar,  selon  que  Ta  noté  Binet,  «  Le  Tâ»re  arrose  la  Toscane^ 
d'où  Méc^ie  tirakson  orignie.  » 
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verres  le  médiocre  vin  de  Sabine;  »  quand  il  loi 
dit  que  i  de  temps  à  autre  la  diversité  plait  aux 
riches,  et  qu'un  petit  repas  proprement  servi  sous 
un  toit  pauvre,  sans  tapis  d'Orient  ni  pourpre,  a 
souvent  mis  les  plus  soucieux  en  galté  ;  croyez- 
moi,  tout  le  lin  de  celte  séduisante  poésie  revient 
ù  dire  bonnement  ceci  : 

«  Le  changement  de  inefs  r^ouit  thomme. 
Mon  doux  amùje  vous  apprends 
Que  ee  n'est  pas  une  sottise. 
En  fait  de  certains  appétits j 
De  changer  son  pain  blanc  en  Us  : 
Diversité'  c'est  ma  devise  *.  » 

Et  le  riche  voluptueux  sait  fort  bien  à  quoi  s'en 
tenir.  Je  laisse  à  penser  la  vie  que  faisaient  les 
deux  amis,  heureux  de  se  trouver  ensemble,  et 
qui,  malgré  la  distance  des  rangs ,  étaient  rappro- 
chés, unis  par  une  incroyable  sympathie.  Horace 
ledit:        ^ 

*  La  Fontaine.  On  sait  le  goût  d*Horace;  il  a  dit  quelque 
part: 

«  Namqae  parahilein  amo  Tenerem  facilemque. .  « . 
Candida  rectaqae  sit  ;  manda  hactenus,  nt  neqae  bnga 
Nec  magîs  alba  velit,  qoam  det  natura»  viderL 
Haec,  ubi  suj^suit  dextro  corpus  mihi  l«vum 
llia  et  Egeria  est  ;  do  nooien  quodlibet  iUL  • 

Sàt.  n»lib.i»i20 
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K  Uirufnque  noslrum  incredihili  modo 
Corne fUit  astrum  *  !  » 

L'un  et  l'autre,  par  son  asire ,  se  sentait  enclin  à 
la  volupté.  Le  poète,  pour  sa  part,  cultivait  fort  les 
choses  de  Vénus.  Et  si  la  chronique  dit  vrai,  en  ce 
genre  il  faisait  merveille  **.  Oh  !  pour  mettre  en 
joie  son  patron  il  avait  plus  d'une  recette;  à  com- 
mencer par  ses  erotiques  poésies.  Ailleurs,  il  pou* 
vait  bien  s'élever  jusqu'au  ciel,  entretenir  com- 
merce avec  les  Dieux;  mais  aux  petits  soupers  avec 
Mécène^  sa  lyre  n'a  plus  que  des  airs  lendres  : 
«  moUibusapia  modist  »  En  venant  là,  le  ministre 
n'entend  pas  qu'on  lui  chante  les  longues  guerres 
de  l'opiniâtre  Numance,  le  farouche  Hannibal,  ni 
la  mer  de  Sicile  rouge  du  sang  carthaginois  ;  pas 
plus  que  les  cruels  Lapithes,  l'ivresse  furieuse 
d*Hylée^  ou  la  défaite  des  géans  par  Hercule  alors 
que  tout  l'empire  du  vieux  Saturne  tremblait  ***. 

*  Od.  xvu,  lib.  u,  21.  Vid,  et.  epod.  i. 

**  a  Ad  res  Yenereas  intemperaotior  traditur.  Namspeculato 
cubiculo  scorta  dicitur  haboisse  disposita,  ut  quocumqne  res- 
pexisset,  ibi  ei  imago  coitusreferretar.  » — Suetoa. ,  Horat.  Vita. 

**•  AD  MJEGENATEU. 

NoUs  longa  ferae  beJla  Namantiae  / 
Necdarum  Haïuiibaiem,  nec  Siculum  mare 
Pœno  purpureum  sanguine,  mollibus 
Aptari  dtharse  modis; 
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Non.  Assez  de  politique  ;  assez  de  haute  poésie. 
Mécène,  d'ailleurs,  écrit  les  irîctoires  cl  conquê- 
tes d'Auguste  ;  et,  dans  cette  prose  énergique  que 
réclame  l'histoire,  il  parlera  de  tout  cda,  kiî, 
inieox  que  personne.  Aux  petiiê  soupers  noAqna^ 
c'est  le  tour  des  jeux  et  des  ris.  La  muse  d'Honee 
s'occupe^  alors ,  de  Lieymnie ,  de  celte  bette  en* 
ebanteresse  aimée,  diérie  de  Mécène,  et  qui  loi 
rend  si  bien  amour  pour  amour  (i2)  !  EUe  dit 
sa  douce  ¥Otx,  soa  regard  limpide  et  briHaat,  sa 
grftceà  figurer  dans  les  chœurs,  son  esprit,  ses 

19ee  saeios  Lapitfaas»  et  niminm  raero 
Hykram,  domitosque  Uercnlea  biuui 
Telluiis  juvenes  ',  unde  periculum 
Fulgens  contremnit  donms 

Saturni  veteris.  Tuque  pedestribus 
TÂcsB  hîstDriis  pneMa  Cssaris, 
.  Maneias,  mdiw,  dnctaqoeper  fiaft 
Regum  coUaminaciiuiL 

Me  dulces  domiiia^'MiiM  LicfiiiiiMe 

€antii5,  me  Toliiît  cKeere  hiddiiBi 

Pufgentes  ecntos,  et  bene  mutiBs 

FidUB  pectQS  amorSini; 

Qoam  nec  ferre  peden  éedecnit  choris* 
NeccertârejoGo,  iwcdarebraehîa 

'  Dacier  a  vu,  nous  Toyona  comme  lui ,  dans  les  Lapitftes ,  et  les  séans 
terrassés  pir  la  main  cTRercnle,  Bratus  et  Cettshn  ;  pois  dntnime^  dans  le 
centaure  Hylée. 
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sailKes,  ses  vives  réparties,  son  brillant  succès 
parmi  les  nobles  jeunes  filles  aux  derniers  jeux 
célébrés  en  l'honneur  de  JDiane.  —  <  Heureux 
mortel  qui  possédez  Ltcymnie ,  donneriez-vous  un 
seul  de  ses  cheveux  pour  tout  ce  que  possédait  le 
richeÂchémène,  pour  tous  les  biens  de  la  fertile 
Phrygîe,  pour  tous  les  trésors  de  l'Arabie?  — 
Non;  vous  ne  le  donneriez  pas.  Sartout  lorsque, 

Lndentem  nitidis  vîrginibus,  sacro 

Dîaii«  eelebrîs  die» 
Nom  tn,  quae  tenuit  diyes  AcbsmeDes» 
Autpingois  Phrygiae  Mygdonias  opes 
Permutare  velis  crine  Ucymniae, 

Plenasaut  Arabum  domos, 

Dum  flagrantîa  detorquet  ad  oscilla 
Gervieem,  aot  hdSi  saevitîa  negat 
Qnae  poscente  magis  gaudeat  eripi, 

ïnterdnm  râper e  occupai?  »  < 

OcL  XII,  lib.  II. 

Dans  l'ode  vi  dn  Bv.  i,  reportant  à  Yarins,  Yaigle  de  la  poé- 
sie épique^  le  soin  d'écrire  l'histoire,  Rbr^ce  dit  aussi  à 
Agrippa  : 

•  Sanbms  Yario  iortis,  et  hostiom.  ' 
Yîctor,  MaecMiii  carmînis  aliti» 
Quant  remcumipie  ferox  navibos  apt  equis 
Miles»  teénce,  g^sserit..^.: 

Nos  convivia,  nos  prsiia  virgimaB, 
Sectis  in  juvenes  unguibas  acriam^ 
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plein  d'ardeur,  vous  venez  cueillir  un  baiser  sur  ses 
lèvres  de  rose,  et  qu'elle  feint  de  vous  éviter»  mol- 
lement résiste,  puis,  ce  doux  baiser,  le  refuse,  afin 
qu'on  le  ravisse,  et  qu^elIe  ait  à  le  reprendre  aussi- 
tôt après.  V 

Danb  les  momens  de  brouille  avec  Licymnie,  — 
prise,  quittée,  reprise  tant  de  fois  ^!  — Horace, 
j'imagine,  régalait  Mécène  de  son  ode  à  Lydie: 
â  Donec  grains  eram;  »  délicieux  petit  chef-d'œu- 
vre ^^!  puis,  le  chagrin  noyé,  les  tètes  s'échauffant, 
et  le  goût  venant  à  s'émousser,  il  allait  jusqu'à  ces 
boutades  contre  de  vieilles  libertines  ***....  Pas  de 
bon  vin  qui  n'ait  sa  lie. 

C'est  donc  sous  le  beau  ciel  d'Ustique,  dans  la 
vallée  de  Sabine,  parmi  les  prés  et  les  bois,  le  long 
des  clairs  ruisseaux,  â  la  fontaine  de  Blandusie  que, 

'  Cantamus  vacui,  sive  quid  urimur. 

Non  praeter  solilum  levés.  » 

*  Mécène  et  Licymnie  étaient  toujours  à  se  brouiller,  à  se 
raccommoder,  à  se  quitter,  à  se  reprendre.  D'où  ce  bon  mot 
de  Sénèque:  «  Maecenatcm  esse  qui  uxorem  saillies  doxit, 
quum  unam  habuerit  {Episu  cxiv).  »  Mécène  s'est  marié 
mille  fois,  bien  qu'il  n'ait  eu  qu'une  épouse. 

**  Dont  Scaliger  faisait  tant  de  cas,  qu'il  n'a  pas  craint  de 
dire  »  au  llv.  vi  de  sa  Poétique ,  qu'il  aimerait  mieax  en  être 
i'anteur  que  roi  d'Espagne. 

*••  Voyez  Epod.  viu  et  xu. 
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diligente  abeille,  Horace  compose  son  miel  *,  tan- 
tôt  une  ode,  tantôt  une  épltre,  et  tantôt  une  sa- 
tire ;  le  tout,  pour  la  plus  grande  prospérité  de  la 
ruche;  espérant^  tâchant,  a  près  la  discorde  des  chefs, 
de  ramener  au  meilleur  les  essaims  quifloUeni,qui  hé- 
siienty  qui  sont  prêts  à  déserter**;  en  d'autres  termes, 
consacrant  son  labeur  à  la  monarchie^  «  aperosacar* 
mina  I  »  voulant  la  royauté  d'Auguste  ;  tâchant  de 
rallier  à  ce  chef,  vainqueur,  et,  partant,  le  meilleur, 
le  plus  digne,  tous  les  Douteux  y  le&  Incertains^  qui 
hésitent  à  se  réunir  à  lui ,  les  MécontenSj  les  fiotc- 
deurSy  les  Inquiets,  enCn ,  tous  ceux  qui^  par  anti* 
pathie,  mauvaise  humeur,  ambition  déçue ,  regret 
du  passé,  ou  manque  de  confiance  en  l'avenir,  se 
tiennent  à  l'écart,  dans  l'éloignement;  et  pensent  à 
émigrer,  à  chercher  une  meilleure  patrie. 

Ainsi  l'ode  â  Munatius-Plancus ,  un  des  lieute-  • 
nans  d'Antoine,  tend  bonnement  à  lui  insinuer 
qu'en  quittant ,  avec  son  armée,  le  parti  d'Ai^toine 

*  «  Ego  apis  Matins 

More  modoque 

Grata  carpentîs  thyma  per  laborem 
Pluriiniim,  circa  nemus  uvidique 
Tiburis  ripas,  operosa  panrus 
Garmina  fingo.  » 

Od.  u,  lib.  IV. 

**  Voyez  plus  ham  Virgile,  page  160* 

II.  29 
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poor  emiurasser  le  parti  d'Octave,  il  oc  doit  dés- 
espérer de  rien,  et  que  par  ce  moyen  il  pourra 
réparer  tous  ses  malheurs,  toutes  ses  pertes  de 
fortune: 

a  Nil desperatidtmi  Teucro  duce  etauspice  Teucro(iZ),yt 

Oui,  c'est  bien  là  ce  que  le  bon  Horace  veut  dire. 
Oyez  plutôt  :  «  Enfin  Thorizon  s'éclaircit*  :  du  midi 
souffle  en  douceur  un  vent  qui  chasse  les  nues;  car 
le  ciel  ne  peut  pas  être  toujours  à  forage.  Vous  de 
même,  Plancus,  sage,  expérimenté  comme  vous 
Têtes,  vous  voudrez  en  finir  avec  une  vie  do  luttes 
et  d'angoisse;  vous  échangerez  votre  épée  contre 
une  coupe  pleine  de  bon  vin  ;  d'abord  sous  la  tente 
du  général;  ensuite,  à  Tivoli,  sous  les  ombrages  du 
paisible  propriétaire.  Croyez-moi  :  il  ne  faut  déses- 

*  Âlbns  ut  obscuro  deterget  nubila  cœlo 

Saepe  Notus,  neque  partant  imbres 
Perpetuo,  sic  tu  sapiens  Baire  mémento 

Tristitiam,  viUeque  iabores 
I^lolli,  Fiance,  mero  ;  sen  te  fuigeiilia  signis 

Castra  tenent,  seu  densa  tenebit 
Tiburis  lunbn  TUI.  Tevcer  iihwini  painunque 

Quum  fn^ret,  tamea.  mda  Lyaa» 
Tempora  populea  fertor  vinxÎBse  ooroBa, 

Sic  tristes  alTatus  aiaicos  : 
«  Quo  aoscvmque  toet  melior  fortuna  parente, 

«  Ibimus.  O  socii,  comiieaqiie» 
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pérer  de  rien  lorsque  l'on  a  Teucer  pour  guide. 
Teucer  a  pour  lui  les  vents  et  les  étoiles;  Teucer, 
doit»  infailliblement»  mener  les  siens  à  bon  port  : 
Apollon  lui  a  promis  que  sur  une  terre  neuve  il  ré- 
tablira la  patrie;  et  le  moment  n'est  pas  loin  où  tant 
de  braves^  ses  compagnons  d'inforlune ,  pourront 
avec  lui  reprendre  la  mer ,  et  voguer  à  pleines 
voiles.  Or  sus,  que  le  vin  coule;  et  plus  de  tris*> 
tesse.  » 

Munatius,  profite  de  ces  bons  avis  :  «  transfugit 
ad  Cœsarem'^,  »  il  passe  à  Octave.  Et  non-seule- 
ment, le  transfuge,  à  Octave  il  se  rallie;  mais  il  fait 
preuve  du  plus  entier  dévoûment.  Nous  l'avons  vu 
dans  une  des  plus  mémorables  séances  du  sénat; 
nous  l'avons  entendu  opiner  :  il  est  bien  ce  même 
Munatius-Plancus,  si  sage  et  si  religieux,  qui,  pour 
inaugurer  le  règne  du  vainqueur  d'Antoine,  veut 

«  Nil  desperandum  Teucro  duce  et  auspice  Teocro. . 

«  Ceitus  enim  promisit  ApoUo 
«  Ambiguam  tellure  nova  Salamina  futtiram. 

«  O  fortes,  pejoraque  passi 
«  Mecum  sspe  viri,  nonc  vino  pellite  curas  ; 
t  Gras  iDgens  iterabimus  asqaor.  » 

Od.  vn,  lib.  i. 
Ackaùurt  dit  :  «  Cette  ode  renferme  sur  Teuceb  une  anec^ 
docte  qui  est,  peut-être,  de  l'inveatioa  d'Horaoe.  »  —  Aisé- 
ment on  devine  où  tend  l'invention. 
*  Yell.  PatercuL  Votr  plus  hauc,  Virffile,  note  50,  pg^e  269. 
«9. 
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qu'à  ravenir  cenouveau  Roniulusy  ce  seemi  fondateur 

de  Rome,  soit  appelé  du  saint  nom  d'AuGUSTE  *, 

L'amitié  de  Mécène  engendra  chez  Horace  une 

profonde  gratitude.  Il  eut  à  cœur  de  louer  large- 

ment. et  l'empereur  et  son  ministre. 

. .  ((  En.  cette  hautaine  etitreprise, 
■Kc  Conymune  à  tous  les  beaux  esprits,  . 
«  Plus  ardent  qu'un  athlète  à  Pise 
«  II  se  fit  quitter  le  prix,  » 

Pour  le  coup,  c'est  bien  Horace  qui  pouvait  dire  a 
ses  patrons  ce  que,  chez  nous,  un  héritier  de  sa  lyre*'^ 
avec  moins  de  raison  disait  à  la  mère  d'un  de  nos 
rois  : 

«  j4pollon  à  portes  ouvertes 

«c  Laisse  indifféremment  cueillir 

i(  Les  belles  feuilles  toujours  vertes 

«  Qui  g ar défit  les  noms  de  vieillir. 

«  Mais  Vart  den  faire  des  couronnes 

«  N'est  pas  su  de  toutex  personnes  ; 

«  Et  trois  ou  quatre  seulemetit 

«  jdu  nombre  desquels  on  me  range  ***, 

a  Peuvent  donner  une  louange 

«  Qui  démettre  éternellement  *"'.  » 

*  Vbtr  plus  haut,  Virgile,  page  130. 

*^  La  Fontaine  donne  ce  titre  à  Malherbe,  en  sa  fable  l,  du 
liv.  111.    . 

***  A  Borne,  ces  trois  ou  quatre  étaient  Virgile,  Properce  et 
Varius,-  Mais  .les  œuvres  de  ce  dernier  ne  sont  poiht  venues 
jusqu'à  nous. 

•**•  Ode  à  Marie  de  Médias. 
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Encore  aujourd'hui»  comme  au  siècle  d'Àugusie; 
la  jeunesse  apprend  ^  que  Mécèhe  avait  des  rois 
pour  aieux;  que  noble,  le  plus  noble  de  tous  les 
Lidyens  qui  vinrent  s'établir  en  Etrurie,  il  ne 
tirait  cependant  de  sa  naissance  aucune  vanité;  ad- 
mettant au  nombre  de  ses  amis,  dans  sa  familiarité 
la  plus  intin)e,  un  homme  de  rien,  un  simple  fris 
d'affcanchi  ;  pensant  qu'il  importe  peu  de  qui  on 
soit  né;. pourvu  qu'on  ait  les  sentimens  d'une  per-* 
sonne  bien  née  **]  au  demeurant,  du  plus  grand 
mérite,  et,  chose  remarquable!  sans  la  moindre 
ambition;  seulement,  désireux  de  la  faveur  du 
prince  pour  en  procurer  aux  autres  tous  les  fruits; 
et  lorsqu'il  pouvait  si  bien  se  voir  le  premier  du 

*  Les  Poésies  d'Horace  furent  introduites  dans  l'enseigne- 
ment du  vivant  même  d'Auguste. 

**  «  Non,  quia,  Maecenas,  Lydorum  quidquid  Ëtruscos 

Incoluit  fines,  nemo  generosior  est  te  ; 

Nec,  quod  avus  tibi  maternus  fuit  atque  paternus, 

Olim  qui  magnis  legionibus  imperitarent, 

Ut  plerique  soient,  naso  suspendis  adunf  o 

Ignotos,  ut  meiibertino  pâtre  natum; 

Quum  referre  negas,  qualis  sit  quisque  parente 

Natus,  dum  ingenuus.  » 

Sat.  VI,  lib.  I.  Yid.  et  sot.  vi,  lib.  il,  61; 
sat.  VI,  lib.  I,  US; sat.  VU,  lib.  Il,  Zh; 
epist.  Yii,  lib.  I,  38  ;  od.  XVII  et  xx, 
lib.  U  ;  et  epod.  i  et  ix. 
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sénat,  obtenir  les  plus  hautes  digoiiés  de  rempire, 
conteni  de  passer  sa  irie  dans  l'ordre  des  Che?a* 
liers,  dont  il  faisait  la  gloire  et  rornemeni  :  «  Mœ^ 
cenaSf  activis  édite  regibus  t  Uœcenas,  equUum  de- 
eus  ^  (14).  » 

Encore  aujourd'hui,  comme  au  siècle  d'Auguste, 
la  jeunesse  apprend  qu'Octave  fut  le  plus  grand  et 
meilleur  des  princes,  le  plus  précieux  don  que  le 
ciel  dans  sa  bonté  ait  accordé  à  la  terre  **;  que  pour 
la  paix;  comme  pour  la  guerre  ,  on  ne  vit ,  on  ne 
verra  jamais  son  pareil;  qu'il  sauva  Rome,  .le 

•  Od.  I,  lib.  i;  et  od.  xvi,  !ib.  ni,  20. 
**  «  o  !  qua  Soi  habîubiles 

Illustrât  oras,  maxime  principum» 
Quem  legis  expertes  Latinae 
Yindelicî  didicere  nuper, 

Quid  marte  posses.  » 

Od,  XIV,  lib.  IV. 

Quo  nihil  majus  mcHusve  terris 
Fata  donavere,  bonique  Divi, 
Nec  dabunt,  quamvis  redeant  in  aurum 
Tempora  priscum.  » 
'  Od.  II,  lib.  IV. 

«  Praesenti  tibi  maturos  largimur  honores, 
Jurandasque  tuum  per  nomen  ponimus  aras, 
Nil  oriturum  alias,  nil  ortum  taie  £atentes.  » 

Epist.i,  lib.  u,  15... 

«  Divis  orte  bonis,  optime  Romulae 
Custos  gentis^  abes  jam  niminm  dia  ; 
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monde,  à  la  veille  d'une  catastrophe;  que  sous  lui 
les  peuples  y  en  repos,  jouirent  d'une  pro^rîté 
toujours  croissante  :  «  aima  FaustUas!  »  tant  il  sut, 
ce  monarque  vertueux,  juste,  ami  des  lois,  affermir 
l'ordre  et  ramener  les  bonnes  mœurs,  préserver  la 
propriété,  proléger,  faire  fleurir  la  religion,  l'agri- 
culture, les  arts,  et  le  commerce!  enfm,  que  son 
règne  fut  de  tous  les  règnes  le  plus  beau.  A  la  mort 


Maturum  reditum  poUicitus  patrum 
Sancto  concilio,  redi! 

Lucem  cedde  tuœ,  dux  bone,  patriae  ; 
Instar  veris  enim  vultus  ubi  tons 
Aiïulsit  populo,  gratior  it  dies, 
Et  soles  melius  niteot. 

Tutus  bos  etenim  rnra  perambulat  ; 
Nutrit  rura  Gerei(,  almaqoe  Faostitas  ; 
Pacatum  volitant  per  mare  navitae  ; 
Cnlpari  metuit  Fides. 

Nullis  poiluitur  casta  domus  stupris  ; 
Mos  et  lex  maculosum  edomuit  nefas  ; 
Laudaotur  simili  proie  puerperae  ; 
Culpam  pœna  premit  cornes. 

Condit  quisque  diem  coUibns  in  SUIS, 
Et  vitem  viduas  docît  ad  arbores  ; 
Hinc  ad  vina  redit  lœtus,  et  aherjs 
Te  mensis  adhibet  Deum  ; 
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de  Jules-César,  Auguste,  dieu  vengeur,  descend  de 
roiympe  sous  une  forme  humaine,  sous  la  figure 
d'Octave,  pour  rétablir  ici-bas  l'autorité  :  repré- 
sentant de  Jupiter,  son  mandataire,  son  second,  il 
vient  au  nom  de  ce  maître  suprême  régir  les  hom- 
mes, sagement  gouverner ,  et,  ainsi,  mériter  des 
autels.  C'est  Horace  qui  dit  cela  ;  et  qui  le  dit  à  sa 

Te  multa  prece,  te  prosequitur  mero 
Defuso  pateiîs,  et  Laribas  tuum 
Miscetnomen,  utiGraecia  Gastoris 
Et  magni  memor  Herculis. 

Od.  V,  Ub.  IV. 

Jam  Fides  et  Fax,  et  Honor,  Padorque 
Priscus,  etn^ecta  redire  Virtos 
Audet,  apparetque  beata  pleno 
Copia  cornu.  » 

Carm.  Sacul. 

«  Mntata  javenem  figara, 
Aies  in  terris  imitatur  almae 
Filius  Maiae^  patiens  Tocari 

Caesaris  ultor. 

Od.  u,  lib.  I. 

Enfin,  dans  une  de  ses  prières  à  Jupiter,  Horace  s'exprime 
ainsi  : 

«  Gentis  humanae  pater  atqae  castos, 
Orte  Saturao,  tibi  cura  magni 
Caesaris  fatis  data;  ta  secundo 
CflBsare  r^;aes.  » 

(M.  xn,  lib.  L 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  S(JR  HORACE.  &57 

manière!  sous  le  bon  plaisir  d'Auguste;  car  il 
faut  avouer 

«  Qu'en  Vaùe  de  la  vicloire 

«  Mien  n'eêt  si  dottx  qtie  la  gloire 

a  De  se  voir  si  bien  louer  *.  » 

Rien  n'était,  en  effet,  plus  agréable  à  Auguste  que 
l'encens  d'Horace.  Avidement  il  l'aspîrait,  et  toute 
cette  fumée  «  chatouillant  de  son  cœur  l'orgueil- 
leuse faiblesse,  »  à  la  longue  l'enivrait ,  et  finissait 
par  le  faire  croire  lui-même  à  sa  divinité. 

Je  ne  comprends  pas  Horace  quand  il  parait 
craindre  de  mal  prendre  son  temps  pour  offrir  à 
Auguste  les  présens  de  sa  m  use.  —  «  Prenez  garde, 
dit-il  en  certaine  épltre  à  Vinius  Asella  ^^  partant 
d'Uslique  pour  Rome  avec  un  volume  cacheté^ 
scellé,  que,  messager  fidèle ,  il  doit  rendre  à  Au- 
guste ;  prenez  bien  garde  de  ne  remettre  ce  volume 
à  l'Empereur  que  si  vous  le  voyez  en  bonne  santé, 
de  belle  humeur  ;  que  si  lui-même  il  vous  le  de- 

*  Malherbe,  Ode  au  roi  Henri^le-Grand, 
**  AD  VINIUM  ASELLAM. 

«  UtproficiflceDtem  docui  te  saepe  dlaqae^ 
Augosto  reddes  signata  volumina,  Vini, 
Si  vatidt»,  si  Istus  erit,  si  deoique  poscet  ; 
Ne  studio  nostri  pecces,  odiumque  Ubellis 
Sedolos  importes,  opéra  véhémente  minister. 
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mande;  pas  trop  d'empresseaaeDl  ;  et  avaliez  pas, 
par  amour  de  Fauteur,  nuire  à  l'ouvrage.  Si,  en 
route,  le  paquet  vous  gêne,  jetez-le  ;  oui^  jetez-le; 
plutôt  que  de  l'apportera  deslinaiion  pour ,  en- 
suiie,  commettre  une  maladresse,  faire,  vous  m'en- 
tendez, cher  Asellay  quelque  ânerie  *,  et  prêter  à  rire 
aux  gens.  Vous  avez  des  montagnes,  des  rivières, 
des  fondrières,  mais  aussi  vous  avez  bon  pied ,  bon 
œil.  Une  fois  arrivé,  ne  portez  pas  la  chose  gau- 
chement sous  votre  bras,  comme  un  paysan  porte 
un  agneap,  comme  Pyrrhie,.  avinée,  porte  les  pe- 
letons  de  laine  qu'à  son  maître  elle  dérobe  ** , 

Si  te  forte  meae  gravis  uret  sarcina  chartas, 
Abjicito  potins,  quam  qao  pcrferre  jaberis 
Glitellas  tèras  impingas,  Asioaeque  pateraum 
Gognomen  vertas  in  risum,  et  fabula  fias. 
Viribus  utcris  pcr  clivos,  flamina,  lamas. 
Victor  propositi  simul  ac  peneneris  illuc. 
Sic  positam  servabis  onus,  ne  forte  sub  ala 
Fasciculum  portes  librorum,  ut  rusticus  agnum  ; 
Ut  vinosa  glomus  fnrtivae  Pyrrhia  lanae  ; 

*  Les  surnoms  Asina,  Asella,  Asinus,  Asellus,  étaieDi  fort 
communsàRome,  même  dans  les  grandes  familles,  entre  autres, 
dans  celle  des  Semproniens,  des  Clandiens,  des  Aniens,  dont 
plusieurs  branches  les  portaient;  ce  quidomudtfiea  à  plusieurs 
plaisanteries  dans  le  genre  de  celle-d.  »  -—  Adiiintre* 

**  «  Pyrrhia  était  le  nom  d'une  servante,  qui,  dans  une 
comédie  de  Titinios,  intîtiilée  Fullanes^  dérobait  des  pelotons 
de  laine.  »  —  Idem. 
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comme  on  porte  son  bonnet  et  ses  pantoufles  quand 
on  va  en  frairie  chez  quelqu'un  de  la  tribu.  Ne 
dites  pas  à  tout  venant  que  vous  eûtes  bien  du  mal 
pour  apporter  sans  encombre  à  César  des  vers  di- 
gnes de  sa  majeUé  (15).  Yoili  des  recommanda* 
tiens ,  je  Tespère  I  vous  agirez  en  conséquence. 
Allons ,  partez ,  adieu,  de  la  prudence ,  point  de 
faux  pas;  et  montrez  que  vous  êtes  un  parfait 
mandataire.  » 

Se  peut*ii  bien  qu'Horace  ait  sur  ce  point  la 
moindre  inquiétude?  César ^  dit-il,  regimbe  à  la 
flatterie  si  le  flatteur  est  maladroit  *;  oui,  s'il 
est  maladroit;  mais  quand  on  sait  flatter  comme 
Horace,  loin  de  déplaire  «  la  louange  chatouille  ei 
gagne  les  esprits  **  ;  i 

a  Quœ  carminé  groHor  aurem 
Occupât  humanani  ***/  » 

Ut  cum  pileolo  soleas  conviva  tribulis. 
Ne  vulgo  narres  te  sudavisse  ferendo 
Gannina,  qu(e  possint  ocolos  auresque  morari 
Gaesaris.  Oratns  multa  prece,  nitere  porro. 
Vade,  vale,  cave  ne  titubes,  mandataqaefrangas.  » 

Epist,  XIII,  lib.  I. 

* Nisi  dextro  tempore,  Flacci 

Verba  per  attentam  non  ibunt  Gaesaris  aurem , 
Gui  maie  si  palpere,  recalcitrat  undique  tutus.  » 

Sau  I,  lib.  n,  19. 

**  La  Fontaine,  Fab.  14,  li?.  i. 

**•  Sat  II,  lib.  u,  94, 
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Des  vers  comme  ceux  d'IIorace,  arrivent  toujours 
à  propos,  i  dextro  ienipore;  »  ils  sont  toujours  dési- 
rés, attendus  ;  l'empereur  ne  s'en  cache  pas  :  il  les 
attend,  les  désire  avec  une  vive  impatience;  rien 
ne  le  distrait  mieux  de  ses  travaux;  car  il  aime  les 
Muses;  elles  le  délassent,  le  récréent,  charment  ses 
momens  de  loisir;  elles  lui  donnent  ces  conseils  de 
modération  et  do  douceur  dont  Vempire  se  trouve 
si  bien  ^!  Esprit  lettré,  capable  d'apprécier  une 
œuvre  littéraire,  Auguste,  qui,  plus  que  nul  aulre^ 
goûte  les  œuvres  de  Virgile ,  plus  que  nul  autre 
aussi  goûte  les  œuvres  d'Horace,  et  il  les  considère 
tous  deux,  Horace  et  Virgile,  comme  les  plus 
grands  ouvriers  de  sa  gloire  (16);  il  sait  tout  ce 
qu'il  doit  déjà,  tout  ce  qu'un  jour  il  peut  devoir  à 
ces  génies  écoutés,  dont  les  paroles  ne  passent 
IK>int  :  c  les  BucoUques,  les  Géorgiques,  Y  Enéide  ^ 
seront  lues  et  relues  tant  que  Rome  sera  la  reine 
des  nations  : 

*      «  Yor  (Gamenae)  C:;J8arein  altum,  niilitia  simul 
Fessas  cohortes  addidit  oppidis, 
F  nire  quaerentem  labores, 
Pierio  recreatis  antro  ; 

Vos  lene  convilium  et  datis,  et  dato 
Gaudetis,  almae.  » 

Od.  IV,  lib.  IIL 
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«  TiigruSf  et  firugeg,  jEneiaque  arma  legenêuTy 
Borna  triumphati  dum  caput  orhiê  erit  *  !  » 

Les  odes  d^ Horace,  seront  apprises,  récitées,  aussi 
long-temps  qoe  le  Poùtife  accompagné  de  la  mo- 
deste Vestale  montera  dans  un  saint  recueillement 
les  degrés  du  Gapitole  "^1  Ses  épUres,  et  ses  saiiresj 
instruiront,  amuseront,  tant  que  les  hommes  au-* 
ront  du  bon  sens,  de  l'esprit,  du  goût,  de  la  ma- 
lice. Pour  célébrer  les  héros,  donner  à  leurs  ex- 
ploits du  lustre  ;  pour  témoigner  aux  races  futures 
des  beaux  faits  d'un  prince,  exalter  son  règne,  en 
éterniser  la  mémoire,  rien  de  tel  que  la  poésie  : 
avant  Agamemnon^^,  il  y  eut,  à  coup  sûr,  de  vaillans 
chefs;  il  y  en  eut,  et  beaucoup;  cependant,  pas  un 
d'eux  n'a  place  en  notre  souvenir;  sur  tous  pèse  la 


*  Ovid.  »Aiiun*.,  lib.  I,  deg.  xv,  25. 

**         «  Ne  forte  credas  interitura^  quas 

Longe  sonantem  natus  ad  Aufidum, 

Non  ante  vulgatas  per  artes 

Yerba  loquor  socianda  chordis.  » 

Od.  IX,  Kb.  IV. 

«  Usque  ego  postera 
Crescam  laude  recens,  dum  Gapitollum 
Scandetcum  tadta  vii^nepontifex* 

Od.  XXX,  lib.  m. 

***       «  Vixere  fortes  ante  AgamemnoDa 
Mniti  ;  sed  omnes  lUacrimabiles 
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nuit  de6  (eiops;  pourquoi?  —  F«rte  d*mi  poêle; 

qui  ait  consacré  leur  mémoire.  Au  tombeau»  la 

vertu  sans  renom  diilere  peu  de  rinerlie  : 

«  Paulum  êepultœ  disiai  itwrtim 
Celaia  virtus  *.  » 

Mais  vienne  un  poète,  quelle  différence!  la  vie, 
alors,  une  vie  éternelle  !  revient  aux  morts  gêné* 
reux.  Ab!  salut,  trois  et  quatre  fois  salui  à  la 
poésie!  elle  peut,  elle  fait  merveille.  Ses  œuvres, 
valent  tous  les  monumens  possibles  avec  leurs  in- 
scriptions gravées  sur  le  marbre  et  sur  l'airain  **  : 
de  bons  vers,  confiés  à  des  feuilles  légères*  sont, 
pour  la  plupart,  épargnés  du  temps.  On  dirait  que 
sur  ses  ail^  ils  traversent  les  âges.  Combien  de 

Urgentur  ignotique  looga 
Nocte,  tarent  quia  vate  sacro.  » 

0(L  IX,  lib.  IV. 
*  Ibtd. 

**        ^^on  incisa  notis  inarmora  publicis, 

Per  quae  spiritus  et  vita  redit  bonis 

Post  mortem  ducibus. 

clarius  indicant 

Laudes»  quam  Calabrs  Piérides;  neque 

Si  cbarUe  sileant  quod  bene  feceris, 

Mercedem  tuieris.  » 

Od,  TOI,  lib.  IV. 

•  Nec  magisexpressi  vtdtus  per  aenea  signa, 
Quam  pervatis  opus  mores  animique  vinurun 
Glarorom  apparent.  » 

EfûU  U  Ub.  II,  2k». 
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temples  et  de  statues,  combien  de  colonnes^  d'arcs 
triomphaux  en  riionneur  d'Auguste  y  ont  été  rui« 
nés,  mutilés,  détruits!  les  vers  d'Horace,  et  les 
¥ers  de  Virgile,  conservés,  à^peu-près,  dans  leur 
native  beauté^  sont  là  comme  un  monument  gigan- 
tesque, impérissable  : 

«  Monumentum  œre  perennius, 
Begaltque  situ  pyramiduni  altivs; 
Quadn^nimber  edaXj  non  jiqmlo  impolens 
J^oêtii  diruerây  aut  innum^rabilis 
Annorum  séries,  et  fuga  temporum  *.  » 

Us  sont  là!  qui  perpétuent  la  louange  d'Auguste , 
qui  offrent  à  Tadmiraiion  de  tous  les  siècles  le  glo- 
rieux siècle  d'Auguste;  après  tantôt  deux  mille 
ans,  les  regards  s'arrêtent  encore  à  ces  chefs- 
d'œuvre,  et  toujours  avec  une  nouvelle  curiosité. 
Pour  notre  part,  nous  sommes  émerveillés  quand 
nous  observons  l'art  de  ces  hommes  si  savans  à 
bien  Caire  :  ô  grande  puissance  du  génie! 

Une  chose  qui  dans  Horace  frappe  moins  à  la 
première  vue  que  son  adoration  d'Auguste,  c'est  la 
volonté  qu'il  a,  comme  Virgile,  de  retenir  en  Italie 
les  fuyards  y  et  d'y  rappeler  les^mc^é^;  afin  de 
repeupler  la  ructie;  afin  de  rendre  à  la  mère-patrie  ses 
enfant.  Comme  Virgile,  Horace  dit  et  répète ,  que 

*  Od,  XXX,  lib.  UT. 
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le  meilleur  des  séjours  est  à  Rome;  sous  la  pro^ 
tectioo  d'Auguste.  Comme  Virgile,  Horace  combat 
le  préjugé  —  si  funeste  à  rétablissement  d'Au- 
guste! —  que,  désormais,  il  ne  saurait  plus  y  avoir 
de  repos,  de  bien-être  possible  en  Italie;  et,  par- 
tant, qu'il  faut  aller  loin,  bien  loin  de  l'Italie,  cher- 
cher la  paix  et  le  repos.  Voici,  par  exemple,  Pom^ 
péius-GrosphuSf  un  des  affranchis  de  Pompée;  af- 
franchi des  plus  heureux  !  car  il  est  devenu  riche^ 
puissamment  riche,  un  personnage  d'importance  : 
sans  doute  après  quelque  émeute;  au  souvenir  fla- 
grant de  Spartacus ,  à  l'idée  d'une  nouvelle  révolte, 
pour  échapper  au  meurtre,  au  pillage  *,  Pompéius« 
Grosphus  aura  parlé  d'abandonner  Rome ,  d'aller 
en  de  lointains  climats  s'établir ,  vivre  tranquille, 
jouir  en  paix  de  sa  fortune;* il  est  prêt  à  fmr^ 
quand,  de  la  part  d'Horace,  lui  vient  un  billet  ainsi 
conçu  **  : 

I  Le  repos,  objet  des  vœux  de  tous  les  mortels, 

*  «  I,  pete  ungaentum,  puer,  et  coronas, 

Et  cadum  Marsi  memorem  duelli, 

Spabtagum  si  qua  potuit  vagaotem 

Fallere  testa.  • 

Od.  XIV,  lib.  IIL 

*^  AD  POMPEIUM  GBOSPHUM. 

Otium  Divosrogat  in  patenti 
Prensos  iSgeo,  simid  atra  nobe» 
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en  tous  lieux  est  désiré.  L'avide  marchand ,  sur- 
pris par  la  tempête  au  milieu  de  ses  courses  mari- 
times, implore  des  Dieux  le  repos,  dès  que  l'horizon 
s'obscurcit,  et  que  pour  se  guider  il  n'a  plus 
d'étoiles:  le  Thrace,  belliqueux,  ivre  de  guerre,  le 
Thrace,aspireau  repos;  le  Mède,  avec  son  arc  et  son 
brillant  carquois,  lui  aussi  cherche  le  repos;  le  re- 
pos !  bien  suprême,  qui  nulle  part  ne  se  vend,  qu'on 
ne  peut  avoir  pour  de  l'or,  des  pierreries,  ou  de  la 
pourpre.  Car  la  richesse  n'y  fait  rien;  non,  Gros- 
phus;  et  il  n'est  pas  de  licteur  pour  apaiser  les 
troubles  de  Tâme ,  écarter  des  lambris  dorés  les 
soucis  qui  les  assiègent.  Vivre  de  peu,  se  con- 
tenter d'une  table  frugale  où  ne  brille  d'autre  ar- 
genterie que  celle,  toute  modeste,  desespères; 

Condidit  liinam,  neque  certa  fulgent 
Sidéra  nautis; 

Otium  bcUo  furiosa  Thrace, 
Otium  Mcdi  pharetra  decori, 
Grosphe,  non  gemmis,  neque  purpura  vé- 
nale, neque  auro. 

Non  enim  gazas,  neque  consularis 
Snnunovet  lictor  miseros  tumullus 
Mentis,  et  curas  laqueata  circum 
Tecu  volantes. 

Vivitur  par?o  bene,  oui  paternum 
Spiendet  in  mensa  tenui  salinuoi, 
II.  30 
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voilà  le  plus  sûr  moyen  d'échapper  aux  insomniM 
de  la  crainte,  aux  tourmens  de  la  cupidité*  Quand 
la  vie  est  si  courte,  pourquoi  former  de  si  vastes 
projets?  A  quoi  bon  changer  de  patrie,  aller  d'Oc- 
cident en  Orient?  Pour  être  bien,  suflBt-il  donc 
d'émigrer?  Ahl  quand  le  chagrin  nous  tient,  on  a 
beau  fuir  :  avec  nous  il  navigue,  avec  nous  il  galope, 
an  tous  lieux  il  nous  suit.  Un  bon  esprit ,  satis£adt 
du  présent,  ne  s'inquiète  pas  de  Tavenir;  et  pour 
corriger  l'amertume  des  choses,  il  a  sa  propre 
galté.  Rien  n'est  parfait  de  tout  point.  Achille  se 
couvre  de  gloire ,  mais  il  est  moissonné  dans  sa 

Nec  levés  somnos  tîmor  aut  capîdo 
Sordidus  aufert 

Quid  brevi  fortes  jacnlamur  aevo 
Moka  7  Qaid  terras  alio  odentes 
Sole  mntannis  ?  Patrûe  quis  eml 
Se  qaoqae  fugit? 

Scandit  aeratas  vitiosa  naves 
Cura,  nec  turmas  eqnitum  reliaqoit, 
Ocior  cervis,  etagente  nimbos 
Ocior  Euro. 

Laetus  in  prcsens  animas,  qaod  nkra  est 
Oderit  curare,  et  amara  lento 
Temperet  risu.  NM  est  ab  obuù 
Parte  beatum. 

Âbstnlit  darum  cita  mors  AcfaiUem  ; 
Longa  litbonum  minuit  aenect»; 
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fleur;  Tithon  parvient  à  la  plus  longue  \ieillesse, 
mais  il  a  «  sécke  ta  chair j  et  le  corps  amenuisé  *.  » 
Qui  sait?  la  Parque  m'accordera,  peut-être,  ce 
qu'elle  vous  aura  refusé.  Vous  avez  d'innombrables 
troupeaux,  qui  de  leurs  mugissemens  font  retentir 
les  plaines  de  Sicile;  vous  avez  là,  parmi,  qui 
hennissent,  de  superbes  cavales,  propres  à  rempor- 
ter tous  les  prix  du  cirque;  vous  allez  vêtu  de  la 
plus  riche  pourpre  d* Afrique  !  moi ,  je  n'ai  qu'un 
petit  domaine,  et  qu'un  léger  souffle  poétique,  oui, 
mais  j'ai,  grâce  au  ciel,  j'ai  le  bon  esprit  de  m' in- 
quiéter peu  de  ce  que  fait  et  dit  le  malin  popu- 
laire. » 

Dire  précisément  si  ce  furent  ces  représentations 
qui  retinrent  Pompéius-Grosphus  en  Italie,  nous 
ne  saurions;  toujours  est-il  que  ce  riche  Inquiet 

Et  mihi  forsan,  tibi  quod  negarit^ 

Porriget  borau 
Te  grèges  centam,  Siculaeque  circnm 
Mngiimt  vacc»  ;  tibi  toUit  hinoitam 
Âpta  qoadrigis  equa  ;  te  bis  Afro 

Mnrice  tinctae 

Yestinnt  lanae;  mihi  parva  mra,  et 
Spiritom  Graiae  tenuem  Gameaae 
Parca  non  mendax  decBt,  et  maGgiiam 
SpemerevulgQS.  • 

*  Renier,  Sm.  u. 
30. 
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renonce  à  s'expatrier;  plus  tard,  il  apparaît;  et 
recommandé  par  Horace  à  l'intendant  des  biens 
d' Agrippa  en  Sicilb;  —  personnage  bon  à  con- 
naître pour  un  si  grand  propriétaire!  —  Certai- 
nement Grosphus  aura  plus  d'une  fois  quelque 
chose  à  réclamer  de  Tlniendant  du  Prince  *.  Au 
demeurant  j  la  recommandation  mérite  d'être  ob- 
servée; elle  prouve  le  crédit  du  poète  (17);  et  con- 
firme ce  que  lui-même  dit  quelque  part,  que,  sans 
avoir  dans  sa  clientelie  des  dames  de  haut  parage , 
qui  filent  la  pourpre  de  ses  toges,  il  n'en  voit  pas 
moins,  grâce  à  sa  lyre  et  à  son  génie  poétique,  il 
n'en  voit  pas  moins  les  riches  venir  obséquieux  à 
lui,  —  pauvre  fils  d'affranchi**!  Elle  dénote  aussi 
le  zèle  d'Horace  à  gagner  à  Auguste  des  amis.  — 
«  Usez,  y  est-il  dit,  usez-en  bien  avec  Pompéius- 
Grosphus;  et  si  jamais  il  vient  à  vous  faire  quel- 
que demande,  empressez-vous  d'y  déférer.  Gros- 
phus est  un  homme  d'honneur,  incapable  de 
vouloir  rien  qui  ne  soit  juste  et  convenable.  Là  où 

*  Agrippa  était  gendre  d*Aaguste. 
**  a  NecLaconicas  mihi 

Trahimt  honestae  purpuras  clientae. 
At  fides,  et  ingeni 

Benigna  vena  est,  pauperemque  dives 

Me  petit.  » 

Od.  XVIII,  lib.  II. 
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les  gens  de  bien  désirent  quelque  chose ,  on  peut 
avoir  à  peu  de  frais  des  amis  : 

«  Utere  Pompeio  Grospho,  et,  si  quidpeiet,  ultro 
Defer;  nil  GrogphiMj  nisi  verum  arabit  et  œquum. 
FiU9  amicorum  e$t  annona^  bonis  ubi  quid  deest  *,  » 

Ce  qui  laisse  à  penser  qu'en  général  les  amis  coû- 
taient cher.  Quelquefois  ils  étaient  hors  de  prix. 
J'en  sais  un,  jeune,  bien  fait,  et  beau,  d'agréable 
manière,  ayant  de  la  naissance  et  de  l'esprit,  qui , 
même  après  la  perte  de  son  patrimoine,  malgré 
l'exemple,  malgré  les  invitations ,  les  sollicitations 
d'Horace,  ne  veut  pas  absolument  venir  à  Mécène, 
donner  à  Octave  un  grain  d'encens,  montrer  la 
moindre  allégresse,  ni,  enfin,  reconnaître  en  au- 
cune façon  que  tout  est  bien ,  est  pour  le  mieux 
sous  le  règne  du  divin  Auguste.  Et  celui-là,  c'est 
Tibulle.  Attaché  à  Messala ,  quand  Messala  l'était  à 
Antoine,  Albius  Tibullus,  après  Actium,  se  retire 
au  territoire  de  Pédum,  entre  Prénesle  et  Tibur, 
dans  un  domaine  des  plus  modestes,  «  terre  exiguë,  t 
débris  de  la  fortune  de  ses  pères  (18).  Là,  réduit  à 
un  état  voisin  de  la  pauvreté,  il  a  le  courage  de  vi- 
vre; je  dis  le  courage,  tant  d'autres,  alors, effrayés 
d'une  vie  peineuse  **^  recouraient  au  suicide  (19)! 

*  Epist  XII,  lib.  I. 

**  Expressions  de  Montaigne.  E^aîs^  liv.  il,  chap.  III. 
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il  vit  du  peu  qui  lui  reste  :  c  parM  $eges  iotàs 
est*}  f  sans  vouloir  de  richesses,  sans  demander 
rien  à  aucun  palron;  ii  fait  de  Tamour  sa  princi- 
pale, son  unique  affaire,  et  consacre  sa  veine  à 
soupirer  des  vers  empreints  de  mélancolie.  Un  de 
ses  grands  chagrins  est  de  voir  l'avidité,  Tàpreté, 
le  matérialisme  de  son  siècle  :  nul  ne  rend  plus 
hommage  à  Vénus;  on  ne  songe  qu'à  gagner;  n'in- 
pprte  comment....  la  richesse  seule  est  estimée  : 

«  Ferrea  non  Fenerem,  iedprœdam  sœcula  laudant  **!  » 

Jusqu'aux  jeunes  filles ,  qui  ne  regardent  plus  que 
les  riches,  qui  ne  veulent  plus  entendre  parler  que 
des  riches,  qui  ne  se  plaisent  qu'avec  les  riches  : 

<(  Heuy  heu  divitibus  video  gaudere  puellas  ***.  » 

Que  voulez-vous  ? 

«  Riche  vilain  vaut  mieux  q  ne  pauvre  gentilhomfne  ***' .» 

Et  puis  : 

a  La  clef  du  coffre-fort  et  des  cœurs^  cest  la  même. 
Qut  si  ce  n'est  celle  des  cœurs, 
Cest  du  moins  celle  des  faveurs  ***** 

*  TibuL,JB%.  L 

*•  /*ia.,iii.iib.  II. 

*♦*  Ibtd. 

****  Renier,  Sat.  XUL 

*****  La  Fontaine. 
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Et  eeb  désole  TibuUe,  qui,  lui^  noblement,  vou- 
drait devoirs  ses  succès  à  l'amour,  aux  présens  de 
sa  muse.  Mais,  las  !  <  la  muse  est  inutile'*'  ;  »  auprès 
de  femmes  avares,  rien  ne  sert  que  l'argent  : 

K  Prœtio  eapiuntur  avarœ  **  î  » 
Aussi,  pour  réussir  et  ne  plus  désormais  perdre  son 
temps  à  soupirer,  le  pauvre  poète  se  propose-t-il 
de  faire  comme  les  autres,  d'oflVir  les  jouissances 
du  luxe  :  parée  des  dons  de  son  amant,  l'ingrate 
qui  le  dédaigne  et  4ui  tient  rigueur,  la  caiman- 
deuse,  avec  qui  sans  cesse  il  faut  avoir  l'or  à  la 
main^  sa  Némésis  !  sa  Némésis  ira  superbe  par  la 
ville,  et  partout  sur  son  passage  elle  attirera  tous 
les  regards.  A.  cet  effet,  il  tuera,  volera,  pillera 

quelque  temple Honnête  TibuUe  !  il  ledit,  mais 

il  n'en  fait  rien ,  il  ne  se  décide  seulement  pas  à 
flatter  qui pourraitsoudain  l'enrichir  ^'^^.  Non.  Dans 

*  R^er,  «Sot.  iv. 

**  Tibol.,  Eleg.  i,  lib,  m. 

***  «  Jam  veniant  praedae,  si  Venus  optât  opes, 

Utmea  luxuria  Nemesis  fluat,  utque  per  urbem 

Incedat  donls  con^picienda  meis. . . . 
Nec  prosuDt  elegi,  nec  canninis  auctor  Apollo  : 

nia  cava  pretium  flagitat  usque  manu. 
Ite  procol,  Musœ,  si  nil  prodestis  amanti.... 
Ad  dominam  faciles  aditus  per  carmina  quxro. 

Ite  procol,  Mus»,  si  nil  ista  valent 
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les  vers  de  Tibulle/pas  une  fois  n'est  prononcé  le 
nom  de  Mécène;  pas  une  fois  le  nom  d'Auguste. 
Directement  ou  indirectement,  rien  ne  s*y  trouve 
à  la  louange  de  l'empereur,  ni  de  son  minis- 
tre (20).  Cependant  Horace  parait  avoir  choyé 
Tibulle.  Dans  le  commencement,  quand  on  pou- 
vait encore  penser  le  rallier.  Horace,  alors,  est  aux 
petits  soins  avecTibuUe;  il  cherche  à  le  consoler 
de  l'infidélité  de  Glycère,  qui  lui  préfère  un  nouvel 
et  plus  jeune  amant  ;  il  l'exhorte  à  ne  pas  davan- 
tage occuper  sa  muse  d'une  aventure  ordinaire  et 
commune  ^;  (de  plus  nobles  sujets  la  réclament!) 
puis  un  beau  jour,  étonné,  inquiet  de  ne  point  voir 
Albius  reparaître  dans  Rome,  familièrement  il  lui 
écrit  : 

Il  Candide  juge  de  mes  écrits  ^^,  que  pouvez- 

Ât  mihi  per  caedem  et  facinus  sunt  dona  paranda, 
Ne  jaceam  clausam  flebilts  aqte  domum  : 
Ant  rapiam  suqsensa  sacris  insignia  fanis.  » 
EUg.  iii  et  IV,  Ub.  il. 

*  «  Albi,  ne  doleas,  plus  nimio  memor 

Immitis  Glycers,  neu  miserabiles 
Décantes  elegos,  cur  tibi  junior 
Laesa  prœniteat  fide.  » 

0(L  xxxm,  lib.  i. 

*"  Des  satires,  «  sermoimm;  »  ne  pas  confondre  !  car,  dans 
les  satires,  il  n'était  point  parlé  d'Auguste,  —  Voir  plus  bant 
note  16  :  «  Auguste  considère,  etc.  » 
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VOUS  faire  aux  environs  de  Pédum  ^?  Quelque  chef- 
d'œuvre,  pour  vaincre  Cassius  de  Parme  (21)?  ou, 
simplement,  des  promenades  dans  les  bois  pour 
respirer  un  air  pur,  et  méditer  en  silence  sur  tout 
ce  qui  appelle  les  méditations  du  sage  et  de  l'homme 
de  bien?  Car  vous  pensez,  vous,  Albius,  qui  n'êtes 
pas  un  corps  sans  âme.  Heureux  mortel  !  Venu  au 
monde  b  au  et  riche!  et  que  les  Dieux  ont  fait  maî- 
tre en  l'art  de  plaire  et  de  jouir!  Ce  que  la  plus 
tendre  nourrice  peut  souhaiter  à  son  plus  cher 
nourrisson  :  esprit,  affabilité,  crédit,  honneur, 
santé,  désir  et  moyen  de  bien  vivre,  tout  cela  vous 
Pavez  !  Ayez  aussi  la  raison  de  vous  dire  qu'en  no- 
tre temps  de  discordes  et  de  haines,  lorsque  entre 
l'espérance  et  la  crainte,  au  milieu  des  troubles  et 
des  alarmes,  l'existence  est  incertaine,  précaire  ;  il 

*  AD  ÂLBIUM  TIBULLUM. 

«  Âibi,  nostronim  sermonum  candide  judex, 
Qaid  nanc  te  dicam  facere  in  regione  Pedana  î 
Scribere  quod  Cassî  Parmensis  opuscula  vincat  ? 
An  tacitnm  silvas  inter  reptare  salubres, 
'   Curantem  quidqnid  dignum  sapiente  bonoqne  est  ? 
Non  ta  corpus  eras  sine  pectore.  Di  tibi  formam, 
Di  tibi  divitias  dederunt^  artemque  fraendi. 
Quidvoveat  dulci  nntricula  majns  alnmno, 
Qni  sapere  et  fari  possit  qoae  sentiat,  et  cui 
Gratia»  fama,  valetado  contingat  abonde, 
Et  domns,  et  victus,  non  déficiente  emmena  f 
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faut  considérer  chaque  jour  qui  luit,  eomme  le 
dernier  de  ses  jours  :  alors,  tout  lendemain,  ines- 
péré,  devient  une  agréable  surprise.  Ainsi  fais-je  ; 
et  bien  m'en  a  pris  :  quand  vous  voudrez,  cher 
Albius,  vous  mettre  en  belle  humeur,  et  rire^  vous 
n'avez  qu'à  venir  me  voir  ;  vous  me  trouverez  gros 
et  gras,  le  teint  fleuri,  dans  le  meilleur  point,  en- 
fin ,  comme  un  vrai  pourceau  d'Épicure.  »  — 
Lydie,  Phryné,  le  maigriront  ^. 

On  ne  voit  pas  qu'Horace  ait  été  visité  souvent 
par  Albius.  Du  moins  il  n'en  dit  rien;  et  dans  nul 
autre  endroit  de  ses  écrits  il  ne  reparle  deTibulle; 
pas  même  en  cette  satire  où  il  se  complaît  à  citer  les 
personnes  dont  le  suffrage  lui  est  cher  :  il  nomme 
en  toutes  lettres  Plotius,  Varias,  Mécène,  et  Vir- 
gile, Valgius,  un  certain  Octavius,  très  ban,  je 
veux  le  croire  le  meilleur  hommedu  monde;  puis 
un  Fuscus,  et  deux  Viscus;  il  nomme  PoUion, 
Messala,  et  son  frère,   et  Bibulus,   et  Servius; 

Inter  spem  curamque,  timorés  iuter  et  iras, 
Omnem  crede  diem  tibi  diluxisse  supremum  ; 
Grata  superveaiet,  quae  non  sperabitor,  bonu 
Me  pinguem  et  nîtidum  bene  curaia  cate  vîtes» 
Quum  ridere  voles,  Epicuri  de  gr^e  porcom. 

Epùt.  IV,  lib.  L 

*  Voir  Ode  xui,  lib.  i,  et  epod.  xiv. 
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il  nomme,  enfin ^  le  candide  Furnius^;  mais 
de  TibuUe  pas  un  mot;  il  oublie  complètement 
Albius,  ce  candide  juge  de  ses  écrits!  Albius,  pour- 
tant, vivait  encore  **,  et,  en  bonne  justice,  méri- 
tait de  figurer  là  près  de  Virgile,  tout  aussi  bien 
qu'aucun  de  ces  hommes  de  goût.  Un  critique  dit  : 
c  J'ai  remarqué  que  la  plupart  étaient  des  gens 
«  en  place,  issus  d'illustres  familles,  amis  d'Au- 
«  ffuste  et  dans  le  cas  d'avoir  des  protégés  ***.  » 
La  chose,  ainsi,  s'explique  :  dès  qu'il  s'agit  de  dis- 
tribuer son  encens,  Horace  ne  pense  qu'aux  amis 
d'Auguste,  ne  connaît  que  les  amis  d'Auguste,  ou 
ceux  qui,  dans  son  idée,  peuvent  vouloir  le  devenir* 
C'est  pour  cela  qu'il  entretient  au  loin  corres* 
pondance  avec  un  certain  Btillatius^  homme  par- 
faitement inconnu  du  reste,  et  dont  le  nom  n'est 
venu  jusqu'à  nous  que  grâce  aux  vers  du  poète, 
mais  qui,  j'imagine,  devait  être  un  personnage  de- 

L 

*  Plotius  et  Varius,  IVIxcenas,  Virgiliusque, 
Yalgios,  et  probet  haec  Octavius  optimus,  atque 
Fuscus,  et  haec  utinam  Viscorum  laudet  uterque  ! 
Ambitione  relegata,  te  dicere  possum, 
Pollio,  te,  Messala,  tuo  cum  fratre  ;  simulquc 
VosBibnle  et  Servi  ;  simul  his  te,  candide  Fumi.  » 

Sot.  X,  Kb.  I,  in  fine. 

**  TibuUe  meurt  Tan  de  Rome  735  ;  or,  cette  dixième  satire 
est  composée  vers  Tan  728  ;  selon  Dacier  et  le  P.  Sanadon. 

***  Acbaintre. 
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même  étofleque  Pompéius-Grosphus.^îchey  inquiet, 
boudeur,  ce  Bullatius,  comme  tani;  d'autres^  avait 
mis  à  exécution  son  parti  pris  d'émigrer  :  passé  en 
Asie-Mineure>  il  était  allé  quelque  part  se  confiner, 
dans  un  désert^  à  Lébède,  petite  ville,  bourgade 
située,  je  crois^  entre  Smyrne  etColophone,  mais, 
pour  sûr  au  bord  de  la  mer,  et  d'autant  plus  com- 
mode à  la  fuite.  Horace  lui  adresse  cette  Êjnire,  je 
dirais  presque,  ce  philosophique  traité  sur  la  mo« 
nomanie  des  exils  volontaires^  épidémie  du  mo* 
ment^  espèce  de  suicide  politique  ^  : 

.  «  Eh  bien  !  cher  Bullatius,  comment  avez*vous 
trouvé  Chios^  et  la  fameuse  Lesbos?  Comment 
avez-vous  trouvé  l'élégante  Samos^  la  royale  Sar- 
des, antique  séjour  de  Grésus^  et  Smyrne,  et  Co* 
lophone?  Maintenant  vous  savez  à  quoi  vous  en  te* 
nir  sur  toutes  ces  villes  tant  vantées;  vous  savez 
si  elles  sont  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  que  Ton 
en  dit^  et  si,  vraiment,  tout  cela  n'est  pas  bien 
misérable  au  prix  du  Champ-de-Mars  et  des  bords 
du  Tibre.  Est-ce  que,  par  hasard^  il  vous  faudrait 

*  AD  BULLATIUM. 

Quid  tibi  visa  Gbios,  Bullati,  notaque  Lesbos  ? 
Quid  concinna  Samos  ?  Quid  Craesi  regia  Sardis  ? 
Smyrna  quid  et  Golophoa  ?  Majora  minorave  fama  ? 
Cnnctane  prae  Gampo  et  Tiberino  flumine  sordéit  7 
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pour  résidence  une  des  villes d'AilsJe?  Et  ne  louez- 
vous  pas  Lébède,  moins  par  amour  de  Lébéde  que 
par  dégoût  d'autres  pays»  que  par  ennui  de  vos 
longues  courses  sur  terre  et  sur  mer?  Je  le  crois. 
Vous  médites  :  tel  quel,  Lébède  me  plaît  ;  bien  que 
ce  bourg  soit  plus  désert  que  Gabie  et  que  Fidène^ 
je  voudrais  y  vivre^  et^  oublieux  des  miens,  oublié 
d'eux,  demeurer  là  tranquille^  à  contempler  de  loin 
les  orages.  — ^  Folie,  mon  cher^  pure  folie.  Est-ce 
que  toute  personne  raisonnable  qui^  en  allant  de 
Capoue  à  Rome,  se  trouve  surprise  par  le  mauvais 
temps,  et  contrainte  de  se  réfugier  dans  une  au- 
berge, veut^  pour  cela,  passer  sa  vie  dans  une  au- 
berge ?  Est-ce  que  celui  qui,  saisi  par  le  froid,  fait 
des  étuves  grand  éloge,  estime,  au  fond^  que  les 
étuves  peuvent  seules  procurer  le  bien-être  su- 
prême? Nullement.  Vous,   cependant^  parce  que. 

An  veoit  in  votum  Attallcis  ex  urbibus  una? 
An  Lebedum  iaudas,  odio  maris  atque  yjarum  ?  — 
Scis,  Lebedus  quid  sit  ?  Gabiis  desertior  atque 
Fidenis  viens  ;  tamen  illic  vivere  vellem, 
Oblitusque  meorum,  obliviscendus  et  illis, 
Neptunum  procul  c  terra  spectare  furentem.  — 
Sed  neque,  qni  Capua  Romam  petit,  imbre  lutoque 
Adspersus,  volet  in  caupona  vivere  ;  nec,  qui 
Fngus  coliegit,  fumos  et  balnea  laudat, 
Utfortanatain  plene  pnestantia  vitam. 
Nec,  si  te  validus  jactaverit  Auster  in  alto, 
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au  milieu  de  votre  course,  tous  avez  été  battu  par 
Forage,  vous  voulez  sans  esprit  de  retour,  vendre 
la-bas  votre  vaisseau  ?  Je  le  répète,  folie.  De  grâce, 
n'en  faites  rien.  A  qui  n'a  pas  plus  de  mal  que  vous, 
Rhodes  et  Mityléne,  avec  toutes  leurs  beautés, 
font  à -peu -près  autant  de  bien  qu'un  manteau 
en  été,  qu'une  simple  tunique  en  hiver,  qu'un  bain 
du  Tibre  par  la  gelée,  ou  que  le  coin  du  feu  au  mois 
d'août.  Eh  quoi  !  vous  n'êtes  pas  à  Rome,  quand 
vous  le  pourriez  si  bien  !  quand  la  Fortune  y  a  en- 
core des  faveurs  à  distribuer!  Hais  c'est  dans 
Rome  qu'il  faut  parler  de  Samos,  de  Chios,  et  de 
Rhodes  (22),  pour  s'applaudir  de  n'y  pas  être. 
Bullatius,  il  se  peut  que  d'un  moment  à  Tautre 
un  Dieu  veuille  embellir  votre  existence  :  ne  vou& 
dérobez  pas  à  ses  bienfaits;  soyez  là  pour  les  re- 
cevoir de  bonne  grâce,  et,  sans  plus  difiërer  de 
jouir,  sans  plus  long-temps  chercher  où  vivre,  vi- 

Idcirco  navem  trams  ^gaeum  mare  vendas. 
Incolnmi  Rhodos  et  Mitylene  polchra  fadt,  quod 
Paenula  solstido,  campestre  nivalibas  amis, 
Per  brumam  Tîberis,  SextiJi  mense  caminus. 
Dum  licet,  et  Tultum  senrat  fortuna  benignimi, 
Romas  laudetur  Samos,  et  Chios,  et  Rhodos 
Ta  qnamcumque  Detis  tibi  fortonaverit  horam, 
Grata  sume  mana,  neu  didda  differ  in 
Ut,  quocmnque  loco  fueris,  vixisse  libenler 
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vez  ;  vivez,  et  reconnaissez  que,  maître  de  vous, 
avec  une  pleine  et  entière  liberté  de  bien  vivre, 
vous  avez,  de  fait^  bien  vécu.  Si  donc,  contre  les 
maladies  de  Tesprit,  Tesprit  seul  peut  tout,  et  Tha^ 
bitation  rien;  passer  la  mer,  c'est  changer  de  pays^ 
ce  n*est  point  changer  d'humeur.  Que  de  soins 
superflus!  que  d'inutiles  peines!  des  vaisseaux,  des 
chevaux,  l'attirait  d'un  grand  équipage^  pour  aller 
loin,  bien  loin,  à  la  recherche  du  bonheur  ;  quand 
ce  bonheur  tant  cherché  est  là  qui  vous  attend! 
Vous  le  trouverez  à  Rome;  vous  le  trouverez  même 
à  Ulubre  *i  si  vous  ne  vous  abandonnez  au  décou* 
ragement.»  — 

En  général,  Horace  conseille  fort  à  tous  ses  amis 
de  ne  pas  se  décourager,  de  ne  pas  voir  les  choses 
trop  en  noir,  et,  sans  s'inquiéter  du  reste,  d'at- 
tendre l'occasion,  galment^  le  verre  en  main.  A 
leur  âge,  sied-il  de  se  laisser  aller  à  la  tristesse  ? 
Peuvent-ils  bien ,  dans  la  saison  des  plaisirs,  avoir 

Te  dicas.  Nam  si  ratio  et  prudentia  curas,  ^ 

Non  locos  effuai  late  mxm  arbiter»  aufert  ; 
Ckdnm,  non  animiun,  mutant,  qui  trans  mare  currunt 
Strenua  nos  exercet  inertia  ;  nayibus  atqne 
Quadrigis  petimns  bene  vivere.  Quod  petis,  hic  est. 
Est  Ulubris,  auimns  si  te  non  déficit  aequos.  » 

Episu  XI,  lîb.  !• 

*  Bourg,  situé  près  de  Yélitre,  dans  le  Latium. 
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une  mine  refrognée?  Que  sait-on?  Peut-élre,  au 
premier  jour,  par  une  heureuse  réaction,  un  Dieu 
remetlra-t-il  le$  choses  à  leur  place.  Jusque-là,  pa* 
tience;  du  vin,  force  bon  vin,  et  des  parfums,  et 
des  couronnes,  de  la  musique,  du  chant,  de  la 
danse,  des  réunions  de  personnes  aimables  ;  voilà 
de  quoi  adoucir  les  aigreurs,  calmer  les  inquiétu- 
des, de  quoi  dissiper  tous  les  ennuis,  tous  les  cha- 
grins *. 

A  ceux  qui,  comme  le  jeune  et  beau  Licinius, 
firent  en  Orient  la  vie  joyeuse  avec  Antoine,  et  qui, 
depuis,  rentrés  dans  Rome,  virent  leurs  biens  con- 
fisqués; à  ces  riches  tombés,  autres  discours;  de 

*  AD  AMICOS. 

«  Horrida  tempestas  cœlum  contraxit,  et  imbres 
Nîvesque  dcducunt  Jovem.  Nunc  mare,  iiunc  siluae 

Threicio  Aqûilone  sonant.  Rapiamus,  amici,) 
Occasionem  de  die,  dumquc  virent  genua. 

Et  decet,  obducta  sohatur  frontesenectus.} 
Tu  ^ina  Torquato  inove  console  pressa  meo. 

Caetera  mitte  loqui  ;  Deus  hscfortasse  benigna 
Reducet  in  sedem  vice.  Nunc  et  Âchœmenio 

Perfundi  nardo  juvat,  et  fide  Cyllenea 
Levare  diris  pectora  sollicitudinibus 

Illic  omne  malum  vino  cantuque  ievato 
Deformis  a^moniae,  et  dulcibus  alloquiis.  » 

^Epod.  xilf. 
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la  philosophie,  un  éloge  obligé  de  la  médiocrité^: 
«  Pour  voguer  sans  encombre  dans  cette  vie,  il 
ne  faut  ni  toujours  aller  au  large  à  pleines  voiles, 
ni  toujours^  de  peur  d'orage,  se  tenir  trop  près  de 
la  rive.  Qui  a  le  bon  esprit  de  se  plaire  au  sein  de 
la  médiocrité,  se  trouve,  par  le  fait ,  dans  une  po- 
sition excellente,  dans  la  meilleure  des  positions  : 
à  l'abri  de  la  misère,  à  Tabri  de  Tenvie.  Les 
grands  arbres,  sont  les  plus  exposés  à  la  fureur  des 
vents.  Plus  une  tour  est  haute ,  et  plus  lourde  est 
sa  chute.  Où  voit-on  que  la  foudr.e  va  le  plus  sou- 
vent frapper?  —  Sur  les  sommets.  —  Un  homme 
de  cœur,  préparé  aux  événemens,  sait  les  suppor- 
ter, sans  faiblesse.  Dans  le  malheur,  il  espère; 

*  (c   AD  LICINIUM. 

Rectius  vives,  IJcinl,  neqae  altam 
Semper  urgendo,  neque,  dum  procdlas 
Gautus  borrescis,  nimium  premendo 
Litiis  iniquain. 

Anream  quisquismediocritatem 
Diligit»  tutoB  caret  obsoleti 
Sordibns  tecti,  caret  invidenda 
Sobrius  aala. 

Saepiiu  ventis  i^tatnr  ingens 
Piniis,  et  ceiss  graviore  casa 
Décidant  tarres,  feriuntqae  sammos 
Falgara  montes. 
II.  3f 
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dans  le  «ucoès,  il  6e  méfie.  G^est  le  même  Jupiier 
qui  raoïèoe  el  qui  chasse  les  irisies  hivers.  Si,  pré- 
seaiemeot»  sont  venus  les  mauvais  jours,  palience; 
ces  mauvais  jours  passeront.  De  temps  à  autre 
ApoUon  *  reprend  sa  lyre,  et  fait  entendre  de  doux 
aocords;  ear  il  ne  tend  pas  toujours  son  arc,  et 
n'est  pas  toujours  à  punir.  Dans  les  momens  de 
crise,,  il  faut  déployer  du  courage  et  de  la  force; 
pois,  quand  on  a  le  vent  en  poupe,  prudemment 
serrer  ses  voiles;  qu'elles  ne  soient  pas  trop  en- 
flées. » 
D'aussi  sages  conseils  n'étaient,  sans  doute,  pas 

Sperat  infestis,  metoit  secundis 
Âlteram  sortem  bcne  praeparatum 
Pectus.  Informes  hiemes  reducit  • 

Jupiter,  Jdem 

Sommovct.  Non,  a  nale  nvnc,  et olim 
Sic  crit  Quondam  cîtharae  tacentem 
Suscitât  Mosam,  ncqpe  semper  arcam 
Tendit  ApoUo. 

Kebus  angustis  aaimosus  atqae 
Fortis  appare  ;  sapienter  idem 
Contrahes  vento  nimium  secuado 
Turgida  vela.  » 

Od.  X,  lib.  II. 

*  Par  Jupiter  et  ApoUon,  HcM-ace  paraît  désigner  Auguste, 
et  faire  espérer  à  Licinius  que  ce  prince  s'apaisera  un  jour  et  lui 
rendra  ses  biens.  —  Achaintre. 
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pûr4ii$  paur  tous  ;  mais  celuî-là  méine  à  qui  Ho* 
race  les  avait  adressés  ne  sait  pas  en  profiter.  Bien 
que  revêtu  de  la  dignité  d'augure ,  Uen  que  beau- 
frère  de  Mécène,  Lidniu»  MuréKa  ne  veut  pas  se 
rallier  iranchement  ;  il  prend  part  au  complot  de 
Cépiou  conlre  Auguste  ^  »  et ,  avec  Cépion ,  684 
condamné  au  dernier  supplice.  Horace  le  lui 
avait  pourtant  bien  dit  :  «  femuu  tnmmo^  fulgwa 
manies^  i» 

Cette  fin  de  Taugure  Licinius^  nous  remet  en 
mémoire  celle  de  JuIes^AnUnne ,  autre  ami  d'Ho- 
race y  pareillement  honoré  d'une  ode,  ei  de  queUe 
ode!  une  imitation  de  Pindare!  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  brûlant,  pour  échauffer  sa  tiédeur;  un 
torrent  de  poésie,  pour  l'inonder  de  l'amour  du 
prince,  et  le  pousser  à  faire  acte  de  dévoûment,  en 
célébrant  lui-même  les  vicloires  d'Auguste,  les  ver- 
tus de  cet  excellent  monarque,  idole  du  peuple,  le 
plus  grand  et  le  plus  précieux  don  que  les  destins 
et  les  Dieux,  dans  leur  bonté,  aient  accordé  à  la 
terre,  et  que  jamais  ils  puissent  lui  accorder,  quand 
bien  même  ils  ramèneraient  l'âge  d'or"^!  Jules- 


*  Voyez  plus  hant,  Virgile,  note  U2 ,  p.  235. 

**  Voyez  iiv.  iv,  ode  il,  «  Ad  Antonium  lutum.  »  Gomme 
les  Jules  prétendaienc  venr  d*Iulé^  fils  d'Énée,  le  poète  a  mis 
Mus  pour  Julius.  »  —  Le  P.  Sommdêm. 
31. 
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Anioine,  était  fils  d* Antoine  et  de  Fulfie  :  Auguste 
lui  avdit  conféré  le  sacerdoce ,  la  préture ,  le  con- 
sulat, le  gouvernement  de  plusieurs  provinces;  il 
lui  avait  fait  épouser  Marcella ,  sa  propre  nièce;  et 
cependant ,  après  Tavoir  ainsi  comblé  d'honneurs 
et  de  biens,  Auguste  trouve  Jules-Antoine  engagé 
dans  les  débauches  de  sa  fille  Julie,  engagé  dans 
une  conspiration  contre  sa  personne!  —  <  L'ingrat 
prévient  la  juste  punition  de  ses  crimes  par  une 
mort  volontaire  ^.  t 

Cruel  destin  des  amis  d'Horace  ! .  Presque  tous 
ceux  à  qui  nous  le  voyons  donner  ou  des  le- 
çons ou  des  louanges,  ont  une  fin  misérable.  Loi- 
lius  **,  —  dont  les  travaux  méritaient  si  bien 


*  Le  P.  SanadoD. 

*•  AD  LOLUUM. 

«  Paulum  sepnlt»  distat  ioeniae 
Cclata  virtas.  Non  ego  te  mcis 
Cbartis  inornatum  silebo, 
Totve  tuos  patiar  labores 

Impune,  Loili,  carpere  Uvidas 
Oblîvîones.  Est  animus  tibi 
Renimque  prodens,  et  secundis 
Temporibas  dubiisqae  reclus  ; 

Vindex  avarae  fraudis,  etabstinens 
Ducentis  ad  se  cnncta  peconiae  ; 
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d'être  sauvés  de  l'oubli  !  car ,  investi  de  la  con- 
fiance d'Auguste  y  il  avait  charge  d'élever  son 
royal  petit-fils  ;  LoUius,  ce  sage  de  si  bon  conseil 
en  toute  conjoncture,  cet  honnête  homme,  ce  di- 
gne consul,  modèle  de  prudence,  de  désintéres- 
sement ,  ^i  de  droiture ,  dans  un  temps  de  cor- 
ruption et  de  vénalité,  dans  un  siècle  de  fer  où, 
comme  par  magnétisme,  l'argent  attire  tout  a  lui! 
—  l'incorruptible  Lollius ,  lui  aussi,  finit  par  se 
laisser  corrompre  ;  il  trempe  dans  je  ne  sais  quel 
mauvais  dessein  contre  Auguste ,  et  n'échappe  au 
supplice,  que  par  une  mort  prompte,  naturelle,  ou 
volontaire  (23).  —  Tant  il  était  difficile  d'opérer  un 


Consulque  non  anius  anni, 
Sed  quoties  bonus  atque  Qdus 

Judex  honestum  praetulit  utîli, 
Rejecit  alto  dona  noceatium 
Yultu,  per  obstantes  catervas 
Explicuit  sua  victor  aima. 

Non  possidentem  multa  vocaveris 
Recte  beatum  ;  rectius  occupât 
Nomen  beati,  qui  Deorum 
Muneribus  sapienter  uti, 

Duramque  callet  pauperiem  pati, 
Pejusque  letho  flagitium  timet. 
Non  ille  pro  caris  amicis 
Aut  patria  timidus  perire.  » 

Od.  IX,  lib.  IV 
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franc  et  parfiiit  ralliement^  de  fonder  TEroptre, 
d'asseoir  Auguste,  et  sa  dynastie  : 
ic  Tantm  tnolig  erai  Bomanam  eondere  g  entent!  » 
A  cette  œuvre  laborieuse  Horace  entièrement  se 
dévoue.  Par  ses  rapports  intimes ,  sa  camaraderie 
avec  les  vainqueurs  et  les  vaincus^  il  se  trouvait, 
mieux  que  personne,  à  même  de  réussir.  En  effet , 
ami  de  Tinfortune,  et  de  la  fortune,  courtisan  de  la 
faveur,  et  de  la  disgrâce,  Horace  voit  les  uns  et  les 
autres ,  tend  la  main  aux  uns  et  aux  autres.  Oh  ! 
qu'il  voudrait  voir  ceux-ci,  dans  la  défaite,  conser- 
ver une  âme  égale  ;  puis  ceux-là,  dans  le  triomphe, 
ne  pas  afficher  une  joie  immodérée,  qui  insulte  au 
malheur!  qu'il  voudrait,  quand  l'ordre  est  rétabli, 
que  tels  et  tels,  qui  ont,  notoirement,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  bien  vivre,   ne  fussent  pas  assez  fous, 
assez  ennemis  d'eux-mêmes  pour  s'y  refuser,  en 
se  livrant  sans  cesse  à  leurs  préoccupations  politi- 
ques, en  attendant,  de  jour  en  jour,  que  les  choses 
aient  pris  une  autre  face,  comme  s'ils  avaient  à 
vivre  un  autre  temps,  comme  si  de  toutes  choses 
la  vie  n'était  pas  la  moins  certaine,  la  plus  fugitive! 

«  Fùœ  sumtna  brevts  speni  ifos  vetat  inchoare  longam, 
—  Dutn  licet,  in  rébus  jucundis  vive  beatus; 
Vive  tnemor  quam  sis  œvi  brevis*!  » 

*  Voyez  Od.  IV,  Mk  J,  et  sat.  vi,  lib.  ii. 
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De  là  ces  leçons  que  vous  savez  ;  tirées  pour  la  plu- 
part d'Anacréon  ou  d'Aristippe  *,  et  tour-à-tour 
adressées,  à  Délius,  à  Postume^  à  Quintius-Hirpinus , 
à  Manlius-Torquatus^  taules  personnes  distinguées, 
—  Horace  n'en  connaît  point  d'autres!  —  tous 
hommes  en  position  d'avoir  la  plus  belle  existence, 
s'ils  le  voulaient,  s'ils  savaient  jouir  de  leur  fortune. 
Manlius,  est,  je  gagerais,  le  fils  du  Manlius-Tor- 
quatus  le  patron  de  Catulle;  de  cet  opulent  patri- 
cien dont  Catulle  a  chanté  les  Noces  avec  une  Julie 
de  la  branche  Aurunculéia  :  événement  des  plus 
heureux  pour  la  patrie! 

«  lo  Hymen  Hymenme  io, 
m  lo  Hymen  Hymeftœe  I  "» 

Fruit  de  ce  noble  hymen,  il  serait,  dès-lors,  «  ce 
petit  Torquatus  que  Catulle  désirait  si  bien  voir 
jouer  sur  le  sein  de  sa  mère ,  tendant  à  son  père 
ses  petits  bras,  lui  souriant,  et,  pour  l'honneur 
de  sa  mère ,  vraie  Pénélope,  modèle  des  épouses , 
tout  le  portrait  de  son  père.  »  Vous  vous  rappelez  : 

i<  TorquatuSt  voie,  parvulus 

«   Matrix  e  gremto  suœ 

«  Porrigenê  te  lieras  manus, 

*  Aristippe  fiûaek  consisier  le  bonhenr  à  vivre  pour  sd- 
même,  à  ae  se  soucier  de  rien,  4  user  êe  tout,  et  à  ehercher 
le  plai^r  et  le  repos  partout  oii  on  pouvait  le  tnraver* 
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a  Duke  rideat  ad  patrem 
«  Semihianie  labelio. 
a  SU  sue  êimiliê  patri 
((  Manlio.  » 

A  son  père  il  ressemble!  il  en  a  les  sentimens  et 
les  goûts;  partant  il  est  ami  d'Horace;  qui,  lui,  de 
son  côté,  a  les  goûts  et  les  sentimens  de  Catulle. 

Hirpinus,  la  chose  est  connue,  appartenait  à  la 
famille  patricienne  Quinctia. 

Postume,  rien  de  précis  sur  son  compte;  mais, 
à  bon  droit,  on  peut  le  supposer  de  la  gens  Posiu^ 
mia;  laquelle,  dit  l'histoire^  fleurit  à  Rome  après 
l'expulsion  des  Tarquins;  noble  famille!  qui  eut 
l'insigne  avantage  de  demeurer  dans  l'ordre  des 
Patriciens,  sans  bâtardise,  sans  aucun  mélange  de 
plébéianisme  ^. 

Quant  à  Délius,  les  renseignemens  abondent  sur 
lui,  et  par  lui  tous  autres  inconnus  se  devinent. 
Délius,  t  est  l'historien  dont  parlent  Dion,  Plutar- 
«  que,  et  Sénèque.  Horace  l'avait  sans  doute  connu 
«  dans  l'armée  de  Brutuset  de  Cassius;  car  Délius 
c  était  dans  les  troupes  de  ce  dernier ,  qu'il  quitta 
«  bientôt  après  pour  suivre  Antoine,  dont  il  fut  le 
«  favori  et  le  confident;  il  y  a  même  de  l'apparence 
«  qu'il  eut  quelque  part  aux  faveurs  qu'il  faisait 

*  Voyez  Dûrrion.  desAntiq.  Ram.  Gens  POSTUHIA. 
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€  semblant  de  ménager  pour  son  maître,  et  qu'il 
«  reçut  de  Cléopâtre  le  même  plaisir  qu'il  faisait 
t  à  Antoine;  car  Sénèque  parle  de  quelques  lettres 
€  fort  libres  qu'il  avait  écrites  à  cette  princesse. 
€  Comme  c*était  un  homme  à  se  déclarer  toujours 
€  pour  son  intérêt  et  pour  sa  fortune,  un  peu  avant 
c  la  bataille  d'Actium  il  abandonna  le  parti  d'An- 
«  toine,  et  se  rendit  à  Auguste  *.  » 

Horace  entreprend  ainsi  Délius^^  : 

«  Souvenez-vous  qu'il  faut,  dans  l'adversité,  con- 
server une  âme  égale;  comme  aussi,  dans  la  prospé- 
rité, s'abstenir  d'une  joie  insolente;  songez  qu^au 
premier  jour  vous  pouvez  mourir;  soit  que  vous 


Note  de  Dacier. 

*'  AD  Q.    DELLIUM. 

iËquain  mémento  rébus  in  arduis 
Servare  meatem,  non  secus  in  bonis 
Ab  inscdenti  temperatam 
Laetitia,  moriture  Delli, 

Sea  mœstus  omni  tempore  vixeris, 
Seu  te  in  remoto  gramine  per  dies 
Festos  reclinatum  bearis 
Interiore  nota  Falerni. 

Quo  pinus  ingens  albaque  populus 
Umbram  hospitaiem  consociare  amant 
Ramis,  et  obliquo  iaborat 
Lympha  fugax  trepîdare  rivo,    * 
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ayez  passé  tout  le  temps  de  votre  vie  dans  la  tris^ 
tebse,  soit  que  vous  l'ayez  dépensé  tout  en  fi&tes, 
en  plaisirs.  Vous  quitterez  votre  palais  si  beau^ 
entouré  de  bois  achetés  si  cher ,  et  votre  villa  bai* 
gnée  par  les  eaux  du  Tibre;  vous  les  quitterez! 
puis  de  tous  ces  biens  que  vous  entassez  viendra 
se  saisir  un  héritier.  Avant ,  je  voudrais  vous  voir 
jouir.  Dans  cet  endroit  délicieux  où  des  pins  ma- 
gnifiques et  de  blancs  peupliers  aiment  à  marier 
leur  ombre  hospitalière,  où  Tonde  d'un  clair  ruis- 
seau serpente  à  travers  la  prairie,  faites  porter, 
tandis  que  la  fortune,  l'âge,  et  les  parques  vous  le 
permettent,  faîtes  porter  de  bons  vins,  des  par- 
fums, des  couronnes  de  roses.  Ces  fleurs  brillantes, 
qui  se  fanent  si  vite,  sont  un  avertissement  :  nous 
aussi  nous  mourons  vite!  riche  ou  pauvre,  patri- 
cien ou  plébéien,  nul  n'échappe  au  cruel  Orcus; 

Hue  vina  et  UDguenta  et  nimiom  brèves 
Flores  amœnae  ferre  jubé  rosae, 
Dum.  res  et  stas  et  sororum 
Fila  trium  patiuntur  atra. 

Cèdes  coemptis  saltîbus,  et  domo, 
Villaque,  flaTusquam  Tiberis  lavit; 
Cèdes  et  exstructis  ia  altum 
Divittis  poUetur  hères. 

Divesne,  prisco  oatos  ab  Inacho, 
Nil  îiltepest,  an  paoper  et  infima 
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tous  sont  de  son  domaine;  et  il  Tant  s*y  rendre; 
car  le  sort  de  tons  est  dans  l'urne  ;  car  chacun ,  ap- 
pelé tôt  ou  tard  à  la  fatale  barque ,  passe  l'onde 
noire  ;  sans  retour.  * 

Même  morale  à  Manlius  ^. 

Même  morale  à  Postume  **. 

A  Quinctius>  «  homme  de  moyen  âge  et  tirant  sur 
le  grîson,  »  celle-cî  : 

a  Cessez  de  vous  inquiéter  sur  ce  qui  se  passe 
au-delà  de  FAdrialique,  sur  ce  que  peuvent  médi- 
ter contre  FEmpîre  le  belliqueux  Cantabre,  et  le 
Scythe.  Ne  vous  demandez  plus  avec  effroi  que 
faire  de  la  vie  ?  De  la  vie ,  qui ,  du  reste ,  est  si 
courte  !  En  attendant,  la  Jeunesse  s'envole,  et,  avec 
elle,  les  Grâces;  viennent  les  cheveux  blancs,  les 
rides,  ces  épouvantails  de  Tamour;  plus  de  joie, 
plus,  même,  de  sommeil  facile.  Que  voulez-vous? 


De  gente,  sub  diyo  moreris, 
Victima  nîl  miserantis  Orcî. 

Omnes  eodem  cogimùr  ;  omnium 
Versatur  urna  serius  ocius 
Sors  exitnra,  et  nos  in  xtemum 
Exsilium  hnposîtnra  cymbae.  » 

CM.  m,  lib.  II. 

*  Voyez  Od.  vu,  lib.  iv,  «  Ad  Torquatunu  » 
**  Voyez  Od.  xiv,  lib.  Il,  «  Ad  Postunuum.^ 


Digitized 


by  Google 


492  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

Le  prinlemps  ne  conserve  point  sa  parure;  b  lune, 
si  brillante!  n'a  pas  toujours  son  mèmeécbt.  Pour- 
quoi sans  cesse,  et  à  propos  de  choses  au-dessus 
de  votre  portée,  vous  mettre  l'esprit  à  la  torture? 
Pourquoi  ne  pas  plutôt  égayer  ses  cheveux  blancs  ? 
Quand  on  en  a  pleine  licence  !  Nous  serions  si  bien 
sous  ce  pin,  ou  ce  beau  platane,  à  boire  couronnés 
de  roses^  et  parfumés  de  nard  d'Assyrie  !  Le  vin  dis- 
sipe la  tristesse.  Quel  bon  garçon,  pour  tempérer 
les  ardeurs  du  Falerne,  va  me  le  rafraîchir  à  la 
source  voisine?  Quel  bon  garçon ,  par  quelque 
voie  détournée,  m'amènera  cette  friponne  de  Lydé? 
Ah!  qu'elle  vienne  avec  sa  lyre  d'ivoire;  qu'elle 
vienne  au  plus  vite!  ses  longs  cheveux,  si  bien 
retroussés  à  la  mode  de  Sparte ,  je  les  lui  veux  dé- 


nouer *. 


AD  QUINCTJUM  mRPINUM. 

«  Quid  bellicosus  Gantaber^  et  Scythes, 
Hirpine  Quiocti,  cogitet,  Hadria 
Divisus  objecto,  remittas 

Quaerere,  nec  trépides  in  usum 

Poscentis  aevi  pauca.  Fugit  rétro 
Levisjuventas  et  décor,  arida 
Pellente  lascives  amores 
Ganitie  facilemque  somnnin. 

Non  semper  idem  floribns  est  honor 
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Et  la  friponne  devenir,  avec  sa  lyre  d'ivoire, 
comme  une  fille  de  Sparte,  à  d,emi  nue  (24).  Elle  dit 
des  chants  d'amour,  danse,  en  prenant  des  poses 
voluptueuses....  Le  moyen  de  n'être  pas  séduit? 
A  son  aspect,  les  plus  soucieux  entrent  en  joie. 
Arrière  le  Gantabre,  et  le  Scythe.  Plus  d'inquié- 
tude sur  leurs  belliqueux  projets  (25);  plus  de 
sombres  pensers;  plus  de  ces  mauvais  rêves  qui 
fatiguent  l'esprit. 

Les  préoccupations  politiques ,  ne  conviennent 
qu'aux   hommes  d'État ,  placés  dans  une  autre 


Vernis,  neque  nno  luna  rubens  nitet 

Vnitu.  Quid  aeternis  minorem 

Gonsiliis  animum  fatigas? 

Cur  non  snbalta  vel  platano,  vel  bac 
Pinn  jacentes  sic  temere,  et  rosa 
Canos  odorati  capiJios, 
Dnm  licet,  Assyriaque  nardo 

Potamns  nncti  t  Dissipât  Ëvius 
Curas  edaces.  Qnis  puer  ocius 
Restingaet  ardentis  Falemi 
Pocula,  pneterennte  lympha  ? 

Quisdevium  scortum  elidetdomo 
Lyden  ?  Eborna,  die  âge,  cnm  lyra 
Matnret,  in  comptnm  Lacenae 
More  coroam  religata  nodnm.  » 

Od.  XI,  lih.  II. 
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sphère  <}ue  le  reste  des  mortels.  Ainsi  «  Mécène , 
au  courant  des  besoins  do  la  cité  *,  incessammeni 
s'en  préoccupe  ;  incessamment  songe  à  la  bien  gou- 
verner; et,  dans  sa  sollicitude ,  il  veille  sur  ce  qui 
se  passe  en  Orient  et  en  Occident;  il  sait  ce  que 
les  ennemis  de  Rome  préparent,  tant  sur  les  bords 
du  Gange  et  de  Tlndus,  que  sur  les  bords  du  Ta- 
ndis. Mais  il  ne  cherche  point  à  voir  ce  q.ue ,  Dieu 
merci!  la  nuit  des  temps  enferme  dans  ses  voiles; 
et  il  se  rit  des  trembleurs  qui^  les  yeux  tournés 
vers  l'avenir,  sont  dans  des  transes  continues.  Le 
présent,  le  présent!  voilà  ce  dont  il  faut  s'occuper. 

*  AD  MJECENATEM. 

Tu,  civitatem  quis  deceat  statos, 
Curas,  et  Urbi  soUicitus  times» 
Quid  Seres,  et  r^nata  Gyro 
Bactra  parent,  Tinaisque  discors. 
Prudens  futuri  teoiporis  exîtnm 
Caliginosa  uocte  premit  Deus, 
Ridetquc,  si  mortalis  ultra 
Fas  trépidât  Quod  adcât,  meiiieolo 
Componere  aequus  ;  caetera  fluminis 
Ritu  feruntur,  nuDC  medio  alveo 
Cum  pace  deiabentis  Eimscum 
In  mare  ;  nunc  lapides  adesos, 
Stirpesque  raptas,  et  pecus,  et  domoft 
Volvcutis  uua,  uon  sine  montium 
Claniore  ikinaeque  silv», 
Quom  fera  dUuvies  quietos 
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Dfi  resl<>  les  événeinens  ont  leur  cours ,  à-peu*pfès 
oaonme  les  fleuves;  qui  tantôt,  resserrés,  contenus, 
paisiblenient  coulent  à  la  mer;  tantôt,  furieux^  dé- 
bordés, emportent  leurs  digues;  énormes  pierres, 
peu-ù-fieu  minées ,  troncs  d'arbres ,  qu'ils  déraci- 
nait, puis  les  troupeaux,  les  maisons  des  pâtres; 
el  ce,  non  sans  un  long  gémissement  des  monis  et 
des  fùréu  voisines*  N'est  véritablement  maître  de 
9M,  que  celui  qui  jouit,  et  qui,  chaque  jour,  peut 
dire  :  j'ai  vécu»  Que  l'avenir  soit  sombre  ou  serein; 
le  pafssé,  est  ce  qu'on  l'a'fait*  Nul  ne  le  saurait 
changer:  pas  même  Jupiter ,  qui  ne  peut  rien  aux 
faits  accotnplis.  » 

■■■■l* ■■■■  IMM^..!  I         !■        I        MMM^»  ■  ■■■IMI  II         !■■■         É»^  «  ^    Il  I        ■       i 

X 

Irritât  atnnes.  Ule  potens  «li 
I^aetnsqne  degct,  eut  licet  in  diem 
Dixisse  :  Vixi.  Cras  vel  atra 
Nube  pohim  Pater  occupato, 

Yel  sole  puro  ;  non  tamen  irritum 
Quodcumque  rétro  est  efficiet,  neque 
Diflinget  infectumque  reddet, 
Quod  fugieos  semel  hora  vexit.  » 

Od.  xxïx,  lib.  ni. 

«  CeUe  ode  fut  composée  Ters  l'an  733,  lorsque  Mécène  était 
«  seul  gouverneur  de  Rome  pendant  Tabsence  d'Auguste,  qui 
«  avait  passé  en  Asie,  taod»  qn* Agrippa  fat  obligé  de  quitter 
«  Rome  pour  prendre  le  gouvernement  des  Gaules.  »  — 
Achairure.  —  L'Orient  et  TOccident  remuaient  de  manière  à 
causer  à  tous  les  gens  de  luen  les  plus  vives  inquiétudes. 
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Pour  ce  qui  est  du  soin  de  régir  le  inonde,  Ho- 
race est  d'avis  de  ne  se  pas  tourmenter;  mais  bien 
de  se  fier  aux  Dieux.  Témoin  cette  ode  à  Tha- 
liarque  : 

n  Vous  voyez,  Thaliarque ,  comme  le  mont  So- 
racte  est  couvert  de  neige  :  les  forêts  ^  ont  peine 
â  soutenir  le  poids  qui  les  accable  ;  les  fleuves,  gelés» 
s'arrêtent.  Eh  bien  !  c'est  une  raison  pour  faire  bon 
feu  :  auprès  d'un  large  foyer  tenez -vous  tranquille 
à  vider  quelque  bonne  vieille  bouteille,  et  laissez 
aux  Dieux  le  soin  du  reste  *.  Eux,  calmeront  les 
venis,  déchaînés  sur  la  mer  en  furie;  après  quoi, 
ni  cyprès  ni  vieux  omies  ne  seront  plus  agités.  Quelle 
folie  de  s'inquiéter  aujourd'hui  de  ce  qui  arrivera 
demain  !  comme  si  chaque  jour  qui  luit  n'était  pas 

*  AD  THAJLIARCHUBL 

Vides  Ht  alta  stet  nive  candidnm 
Soracte,  nec  jam  susdneant  onus 
Silvs  laborantes,  gelnque 
Flamma  constiterint  acuto. 

Dissolve  frlgus,  ligna  super  foco 
Large  repcmens,  atque  benignios 
Deprome  qnadrlmoin  Sabina, 
O  Thaliardie,  rnerum  diota. 

Permitte  Divis  caetera  ;  qai  simul 
Scravere  veotos  asquore  fervido 
Depraeliantes,  nec  capressî, 
Nec  veteres  agitantur  omi. 
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une  bonne  fortune»  dont  il  faut  savoir  profiter.  Jeu- 
nes gens»  jeunes  gens,  ne  faites  fi  ni  des  amours^  ni 
de  la  danse,  pendant  que  la  froide  vieillesse  n'est 
pas  là  pour  vous  attrister.  Avant  quelle  vienne, 
jouissez.  Jouissez  du  spectacle,  des  jeux,  des  no- 
bles exercices  du  champ  de  Mars ,  et  de  la  prome- 
nade, et  de  ces  charmans  rendez-vous,  de  ces  inti* 
mes  causeries  du  soir,  on  les  cœurs  se  rapprochent, 
s'abandonnent,  s'épanchent.  Ah!  qu'il  est  doux, 
lorsqu'on  cherche  une  jeune  fille  qui  dans  quelque 
coin  se  tient  cachée,  qu'il  est  doux  d'entendre  la 
rieuse  elle-même  se  trahir  !  puis,  quand  on  veut  lui 
ravir  un  gage  de  tendresse ,  de  la  voir  n'opposer  au 
larcin  qu'une  faible  résistance!  » 
Jouir,  ne  prendre  aucun  souci  des  choses,  en 

Quid  sîtfuturum  cras,  fugequœrere;  et, 
Quem  fors  dierom  comque  dabit,  lucro 
Apponc  ;  nec  dulces  amore^ 
Sperne  puer,  neque  tu  choreas, 

Donec  virenti  canities  abest 
Morosa.  Niinc  et  campus  et  ares, 
Leaesqne  sub  noctem  susurri 
Ck>mposita  repetantur  hora; 

Nnnc  et  latentis  proditor  intimo 
Gratus  puellae  râus  ab  angulo, 
PigQUsqne  dereptam  lacertis, 
Aut  digito  maie  pertinaci.  » 

Od.  IX,  lib.  1. 
U.  3S 
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laisser  am  Dieni  le  gouvernement,  —  mollesse 
oisive  et  quiétisme,  —  au  résumé  iK>ilà9  oui,  dans 
son  essence,  voilà  le  système  d'Horace. 

Rien  de  mieux  pour  préparer  les  voies  au  naiwel 
ardre  de  choses,  aider  le  système  d* Auguste  *,  génê 
par  les  esprits  chagrins,  et  les  idéologues,  par  les 
sophistes ,  qui  sont  là  dans  Rome  à  teifiir  école , 
à  disputer,  et  qui  pervertissent  la  jeunesse  (26), 
avec  les  théories,  les  utopies,  de  leur  sagesse  in- 
sensée, «  insanientis  sapientiœ  **.  w 

Il  y  a  surtout,  parmi,  les  sectateurs  du  Zénonisme, 
communément  appelés  Stdiciens  ***.  Ceux-là  pous- 
sent au  dernier  point  IVar^rava^ane^;  ils  enchérissent 
sur  Épicure.  Non  qu'ils  veuillent,  comme  Épicure^ 
faire  la  guerre  au  ciel  et  détrôner  les  Dieux;  mais, 
plus  rigoureux  que  lui,  pour  couper  court  au  sen- 
sualisme qui  perd  l'homme,  ils  ne  veulent  en  au- 
cune façon  entendre  parler  de  volupté  :  rien  pour 
le  corps,  tout  pour  l'âme.  Le  corps  peut  végéter, 
languir,  souffrir,  éprouver  tout  ce  qu'ici-bas,  vul- 
gairement, on  nomme  peine;  n'importe;  pourvu 

*  Voyez  pins  haut,  Virgile,  page  267. 

•*  Voyez  Ode  xxxiv,  lib.  I. 

***  Gomme  Zenon  enseignait  ordinaireMflBt  «oos  un  porti- 
que, en  grec,  stoà,  ses  sectateurs  furent  appelés  stoïciens,  et 
son  école,  VÉcole  du  Portique. 
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que  Tâme  soit  grande  et  forte,  au-dessus  de  tout 
accident.  La  force  de  Tâme  est  le  tout  de  rhotnme. 

Voilà  le  principe  et  ia  fin  du  Zénomsme. 

D'après  ce  système,  toute  âme  forte  guérît  dès 
passions,  comme  le  corps  des  maladies,  et  elle  ac- 
quiert ce  parfait  état  de  santé  que  peut  seule  don* 
ner  la  sagesse. 

Qui  dit  sagesse,  dit  c  heureuse  course  de  la  vie.  » 

Quiconque  est  sage,  est  tout  ;  il  est  libre,  riche» 
noble,  citoyen^  pontife  et  roi. 

Il  est  tout;  car  la  sagesse  tient  lieu  de  tout  aux 
hommes;  et  il  n'y  a  qu'elle  qui  puisse  les  faire 
réussir  dans  ce  qu'ils  entreprennent. 

Libre ;czv  il  se  commande  à  lui-même;  caria 
pauvreté,  la  mort^  les  fers,  ne  l'effraient  point  ; 
car  il  a  la  force  de  résister  à  ses  passions,  de  mé- 
priser les  honneurs^  et  tout  en  lui,  comme  un  globe 
parfait  qu'a^icune  inégalité  n'enApèclie  de  rouler 
sur  une  face  plane,  il  ne  laisse  à  la  fortune  aucune 
prise  *. 

*  tt  Quisnamigitur liber?  Sapiens,  sibi  qui  imperiosus; 
Quem  neque  pauperies,  nequemors,  nequeTincnla  terrent  ; 
Responsare  capidinibus,  coBtmnnerc  honores 
Fortis  ;  et  in  se  ipso  totus,  teres  atque  rotnndos  » 
Externi  ne  quid  Taleat  per  lete  mwari  ; 
In  quem  manca  nritsemper  fortnaa.  » 

Sai^  vu,  iih.  u. 
32. 
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Rkhe  ;  car  il  ne  désire  rien. 

Noble;  car  il  n'a  que  des  senlitnens  élevés. 

Giayen;  car  il  s'intéresse  au  bien  de  la  chose  pu- 
blique. 

Pùniife;  car  il  possède  Dieu,  et  peut,  mieux  que 
personne,  donner  des  enseignemens  divins. 

Enfin,  rai;  car,  de  fait,  sur  les  autres  comme  sur 
lui-même,  il  exerce  un  souverain  empire. 

Sans  la  sagesse,  point  de  béatitude  ^.  Et,  par  la 
raison  des  contraires,  quiconque  n'est  pas  sage, 
fût-il  Ingénu,  Riche,  Noble,  le  plus  considéré  de 
la  cité  ;  quiconque  n'est  passage^  à  bien  dire,  n'est 
rien;  qu'un  exilé^  sans  lois,  sans  patrie  :  il  n'y  a 
que  l'homme  de  bien,  le  sage,  qui  jouisse  vérita- 
blement des  lois,  et  qui  ait  une  patrie. 

11  n'y  a  de  bien  que  la  Vertu  ;  il  n'y  a  de  mal  que 
le  Vice. 

La  Vertu  est  une  volonté  ferme,  constante,  de 
conformer  sa  conduite  aux  lois  de  la  nature;  et  la 
nature  n'-est  autre  chose  que  la  raison  universelle 
qui  ordonne  tout.  «  Conformer  sa  conduite  à  celle 
«  de  la  nature,  c'est  se  voir  comme  une  partie  du 
«  grand  tout,  et  conspirer  à  son  harmonie.  Dieu 

*  Béatitude,  heureuse  course  de  la  me,  c'est  ainsi  que  Ze- 
non définit  le  terme  delà  sagesse;  définition  adoptée  par  Gléan- 
thes,  Chrysippe,  et  autres  chefs  du  Portique. 
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<  est  la  portion  principale  de  la  nature;  Tàme  de 
c  Thomme  est  une  particule  de  la  Divinité  :  or,  la 
«  loi  de  la  nature  ou  de  Dieu,  c'est  la  règle  géné- 
«  raie  par  qui  tout  est  coordonné,  mû,  vivifié.  Vi« 
«  vre  conformément  à  la  nature,  imiter  la  Divinité, 
«  suivre  Tordre  général,  c'est  la  même  chose  sous 
«  des  expressions  différentes.  C'est  en  résultat  le 
c  moyeu  de  parvenir  au  beau,  et  d'atteindre  le  sou- 
«  verain  bien  *.  » 

Le  Vice^  le  Mal,  est  tout  écart  de  cette  règle. 

Point  de  milieu  entre  le  Vice  et  la  Vertu;  point 
de  petites  fautes:  toutes  fautes  sont  égales;  le  De- 
voir** est  un  et  strict.  —  Les  Stoïciens  n'aiment 
pas  les  moyens  termes.  — 

Avec  des  hommes  de  cette  trempe,  rigides,  non 
pas  seulement  en  paroles,  mais  aussi  dans  leurs  ac* 
tions,  sobres,  tempérans,  chastes,  qui,  pour  la  plu- 
part, ne  se  nourrissent  que  de  pain  et  d'eau,  de 
mauvais  poisson  et  d'herbes^  qui  enseignent  la 
philosophiedujeûneetderabstinence(27);  qui,  loin 


*  Extrait  du  Précis  de  la  Doctrine  des  Stoïciens,  par  Achain- 
tre,  à  la  suite  de  son  édition  des  Satires  de  Perse  —  Paris , 
Dalibon,  1822. 

**  En  grec,  «  To  xa(^xov.  a  On  croit  que  Zenon  se  servit  le 
premier  de  cette  expression.  Un  de  ses  écrits  traite  spécialement 
Du  Devoir. 
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de  vouloir  des  bons  vIbs,  des  parAïais^  des  cou* 
roones,  leMà&ài  au  cootraire  «  quesier  de  ia  dou- 
leur, de  la  nécessité  et  du  iiiespris,  pour  les  oom- 
baltre,  et  pour  tenir  leur  âaie  en  Baigne  *,  » 
«afia,  qui  tuent  les  passions,  et,  comme  dit  le 
poàte  : 

«  Qui  font  caser  de  virre  avant  que  Fan  soit  mort**  ;  )» 

Avec  (le  tels  hommes,  le  système  d*Horace  ne  pou- 
vait guère  réussir.  Horace  le  sent  bien  ;  aussi  voit- 
il  dans  les  Stoïciens  de  rudes  adversaires,  et  tâche- 
t'il  à  en  avoir  raison  par  le  sarcasme. 

Les  Stoïciens  lui  faisaient  beau  jeu.  Dans  toute 
secte,  il  y  a  toujours  deux  sortes  de  disciples: 
ceux  qui  comprennent  le  maître ,  et  suivent  sa 
doctrine  sincèrement ,  exactement  ;  puis  ceux 
qui,  comprenant  moins  bien,  pratiquent  cette 
même  doctrine  à  leur  fantaisie,  et  la  défigurent  en 
l'exagérant.  Dans  la  secte  stoîque,  ce  principe  : 
rien  pour  le  corps  ;  et  celui-ci  :  le  sage  est  tout  ; 
avaient,  pour  peu  qu'on  les  détournât,  une  pente 
aisée  du  sublime  au  ridicule;  et  beaucoup  les  dé- 
tournaient; par  engouement,  passion,  bouderie, 
par  esprit  d'opposition  :  à  rencontre  de  ce  beau 

*  HMttaMigii^  £jfai4«  U».  lu,  çb.  XL 
**  La  FonlaiDe,  Le  Philosophe  Scythe. 
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monde  qui  parle  fine  robe  ei  chevelure  oodoyaale, 
lustrée, 

«  Quetn  tenues  decuefe  togœ,  nitidique  capilU  *  f  » 

dans  Rome  circulent,  outre  les  sages  que  nous 
avons  dits,  nombre  de  gens  à  cheveux  ras  et  dents 
noires,  «  tqma  cute,  dentibus  atris  ^^,  »  qui  ne  se 
font  la  barbe  ni  les  ongles;  qui  fuient  les  bains, 
le  cirque,  et,  en  général,  tout  lieu  de  réunion  ai- 
mable ^^^;  esprits  entiers,  absolus,  d'une  sauvage 
indépendance;  à  les  entendre,  des  BoiSj  les  vé« 
ritables,  les  seuls  Rois.  Ces  gens  là  donnent  un 
étrange  spectacle!  Drapés  d'une  toge  râpée,  un 
bâton-sceptre  à  la  main,  on  les  voit  plus  fiers  que 
Tarquin-le-Superbe  marcher  pieds  nus  dans  leur 
sagesse  et  dans  leur  royauté.  Tous,  à  coup  sûr, 
n'ont  pas 

u  Autant  de  jugement  que  de  barbe  au  mstiion  ****  ;  » 

El,  de  leur  personne,  ils  prêtent  à  la  plaisanterie. 

*  Vid.  Epist  xiY,  lib.  I,  ^Z;  etepist  U,  Ub.  I,  29. 
"^  EpîHt  xvin,  lib.  I,  7. 

*^        n  Btfia  pars  non  ungnesponere  curai. 
Non  harbam,  sécréta  petit  loca,  baloea  vitat  >» 

Ars  Poet.,  298. 

La  Fontaine,  Le  Renard  et  le  Bette. 
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Les  enfans,  dans  les  rues,  leur  courent  sus,  s'at* 
troupent  autour  d'eux,  leur  ferment  le  passage,  et 
vont>  les  petits  drôles,  jusqu'à  leur  tirer  la  barbe, 
leur  longue  barbe,  insigne  de  sagesse  :  <  sapieniem 
vellunt  barbani  l  Horace,  pour  ainsi  parler,  court  sus 
aux  Siaiciens  dans  ses  Satires,  et  leur  veut  fermer  le 
passage.  Il  est  sans  cesse  après  eux.  Tour-à-tour  il 
attaque  et  Fabius-le-Bavard^  et  Crispvi'le'Qmssieux^ 
et  Gorgonius-te-Bouc,  et  Stertinius  le  huitième  sage 
de  la  Grècej  «  sapientum  octavus!  »  et  Chrysippe,  et 
Damasippe.  Ce  dernier,  par  hasard,  veut-il  donner 
au  poète  quelque  conseil  ;  en  ricanant  le  poète  lut 
répond  :  «  Bien  obligé,  mon  cher,  qu'en  récom- 
pense les  Dieux  vous  donnent,  à  vous,  un  barbier  : 

«  Di  te,  Datnasippe^  Deœque 
Ferum  ob  consiUutn  donent  iansore  *.  » 

Ailleurs  y  aigri  par  la  dispute  avec  je  ne  sais  quel 
vieil  amateur  ruiné,  et  devenu  philosophe,  Horace, 
après  en  avoir  dit  long  à  ce  pauvre  Stoïcien,  en  ces 
termes  le  congédie  :  «  Allez ,  grand  roi,  car  je  ne 
veux  vous  retenir  davantage;  allez-vous-en  au  bain 
pour  un  sou  avec  l'impertinent  Grispin,  qui  vous 
servira  de  cortège.  Tandis  que  vous  y  serez,  je  me 
ferai,  moi,  un  plaisir  de  passer  à  mes  amis  leurs 

*  Sat.  m,  lib.  n,  16. 
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défauts  ;  comme  eux,  de  leur  côté,  me  passeront 
volontiers  les  miens.  Homme,  simple  homme,  peu 
jaloux  de  m'élever  au-dessus  de  l'humaine  condi* 
tion,  je  vivrai  bonnement,  simplement,  «  de  la  vie 
selon  la  nature  *j  »  bien  plus  heureux  que  vous, 
beau  sire,  dans  votre  rayauié  **.  » 

Amer  sarcasme  !  Mais,  aussi,  pourquoi  tenir  à 
cette  vilaine  secte  stoîque,  afficher  le  rigorisme, 
\ouloir  qu'il  n'y  ait  pas  de  petites  fautes,  que  toutes 
les  fautes  soient  égales,  et  ne  compatir  en  aucun 
cas  aux  faiblesses  ^i  de  la  nature  Acimame^^^?  »  C'est 
par  trop  de  sévérité;  surtout  à  une  époque  où  tout 
le  monde  a,  réciproquement,  besoin  de  tant  d'in- 


*  Zenon  avait  fait  un  écrit  «  De  la  Vie  selon  la  Nature.  »  • 
Voyez  Biogr.  Univ.,  ZENON. 

*^     Yeliunt  tibi  barbam 

Lascivi  pueri,  quos  tu  nisi  faste  coerces, 
Urgeris  turba  circum  te  stante,  miserqae 
Rumpeiis,  et  latras,  magnomm  maxime  regam. 
Ne  iongum  faciam,  dum  ta  quadrante  lavatum 
Rex  ibis,  neqne  te  qaisquam  stipator,  ineptum 
Praeter  Crispinum,  sectabitnr  ;  et  mihi  dolces 
Ignoscent,  si  quid  peccaro  stultus,  amid, 
Inqae  vicem  illorom  patiar  delîcta  libenter, 
Privatosque  magis  vivam  te  r^e  beatus.  » 

Sat.  iii,lib.  I,  in  fine. 

***  Titre  d'un  ouvrage  de  Zénra. 
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dul^eoce!  L'indulgence,  est  le  meilleur  moyen  de 
se  faire  des  amis^  et  de  les  conserver  : 

Hœc  reê  etjungiisjunctos  et  servai  anUeoi  *.  » 

Hais  non;  pour  éviter  un  excès,  on  donne  tête 
baissée  dans  l'excès  contraire  : 

«  Dutn  vitant  stuld  vitia,  in  coîttraria  curruni  **  !  » 

Voilà  bien  les  hommes  !  étrangement  faits,  pour  la 
plupart,  et  ne  sachant  jamais  se  tenir  dans  la  droite 
raison, garder  un  jusle  milieu  :  «  Nil  meiUmi  est***]  » 
cependant  hors  du  juste  milieu  point  d'équilibre; 
au-delà,  comme  en-deçà,  rien  de  fixe,  rien  d'assuré, 
mais  le  vague.  Terreur  : 

«  Est  modui  in  rebuê;  sunt  cerii  denique  fineiy 
M  Quoê  ulira  citraqtte  ne  fuit  eontiêtere  reetwm. 
«Ftrtu9eHmediumviiiorumjetuirimqueredu^mnr****.i^ 

Une  chose  à  considérer,  et  dont  il  faut  bien  se  pé- 
nétrer, c'est  que  en  ce  monde  chacun  a  ses  défauts; 
personne  ne  natt  sans  en  avoir;  et  le  meilleur,  est 
celui  qui  en  a  le  moins  : 

*  Sat.  m,  Ubt  1. 54. 

**  Tel  est,  au  livre  !«'«  le  snjfl  du.deiixiène  Sermm  d'Ho- 
race. 

Saft.  Il,  lib.  I,  2& 
Sat  I,  lib.  1, 106  ;  et  epst.  xviu,  lib.  i,  9. 


Digitized 


by  Google 


ÉTUOE  SUR  HORACK.  507 

4(  Nam  viHU  nemo  iine  /lascitur  :  optimui  iUe  e$i 
Qui  minimis  urgeiur*.  » 

Donc  les  hommes  entre  eux  doivent  user  d*indul- 
gence;  donc  un  système  qui  proscrit  rindulgence, 
et  prescrit  de  rompre  avec  un  ami  pour  une  pecca- 
dille, puis  de  le  fuir  au  plus  vite^  comme  un  débi- 
teur fuit  l'usurier  Ruson  quand,  vers  la  fîn  du 
mois,  ne  pouvant  payer  ni  intérêt  ni  capital,  il  se 
voit  au  moment  d'essuyer,  le  cou  tendu,  comme  un 
esclave  à  la  chaîne,  les  assommantes  histoires  de 
son  bourreau  de  créancier;  un  pareil  système,  est 
inhumain,  barbare. 

<c  Quoi!  parce  que  un  mien  ami,  en  état  d'i- 
vresse, aura  taché  un  coussin,  fait  tomber  un  plat 
précieui,  ciselé  par  Evandre  ;  pour  cela,  ou  parce 
que  dans  un  accès  d'appéiil  il  aura  pris  sur  la  table 
un  poulet  qui  était  devant  moi,  je  devrai  l'en  aimer 
moins  **?  Que  ferais-je  s'il  m^avait  volé ,  s'il  avait 
trahi  mon  secret,  s'il  me  niait  un  dépôt? 

•  Sat  m,  Ijh.  I,  68. 

^*  Les  amis  d'Horace  nes*eo  tenaient  |>as  toiyonrsà  ces  ba- 
gatelles :  quelquelois,  ivres  comme  des  Thcaces,  ils  se  jetaient 
les  bouteilles  à  la  tête,  et  le  sang  coulait  Téiamm  cflite  ode, 
«  AdSodales  (xxvii^  Ub.  I  )  : 

Nalîs  in  usiiô^lstitiae  scyphis 
PigBtre  Thracam  est  Tottil»  bavbamm 
Moi«m»  vereenadumque  BaodMim 
SangnuMisproUliite  riiîs.  » 
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«  Prétendre  que  toutes  les  fautes  sont  égales! 
mais  c'est  un  odieux  paradoxe,*  un  paradoxe  insou- 
tenable, dès  que  Ton  se  reporte  à  la  nature  des 
choses;  le  bon  sens  et  les  mœurs  y  répugnent, 
voire  l'utilité,  cède  mère  présumée  du  droit  et  de  ta 
justice  *. 

«  Or,  que  voit-on  dans  le  principe  des  choses? 
les  hommes  répandus  à  la  surface  de  la  terre,  bruts 


*  Dans  la  Nature  des  Choses,  Lucrèce  établit  que  le  droit  et 
la  justice j  inventions  purement  humaines,  naquirent  de  la  né- 
cessité ,  pour  satisfaire  l'utilité  commune.  —  Voir  tome  l,  Lu-- 
crèce,  pages  109-115. 

«  Paulum  deliquit  amîcus , 
Quod  nisi  concédas,  habeare  insuavis  ;  acerbus 
Odisti  et  fugis,  ut  Rusonem  debitpr  aeris? 
Qui,  nisi,  quum  tristes  mîsero  vcnere  Galends, 
Mercedem  aut  nummos  unde  unde  extricat,  amaras 
Porrecto  jugulo  historias,  captivus  ut,  audit. 
Comminxit  lectum  potus,  mcnsave  catillum 
Evandri  manibus  tritum  dejecit  ;  ob  banc  rem, 
Aut  positum  ante  mea  quia  puilum  in  parte  catini 
Sustnlit  csuriens,  minus  hocjucundus  amîcus 
Sit  mihi  ?  Quid  faciam,  si  furtum  fecerit  ?  aut  si 
Prodiderit  commissa  fide,  sponsumve  negarit? 
Quis  paria  esse  fere  placuit  peccata;  laborant, 
Quum  ventum  ad  verumest  ;  sensils  moresque  répugnant, 
Atqiie  ipsa  utilitas,  justiprope  mater  et  aequi. 
Quum  imH*epserunt  primis  animalia  terris, 
Mutum  et  turpe  pecus,  glandem  atque  cubilia  propter, 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  509 

et  muets  comme  les  animaux,  se  battant  pour  le 
glandi  pour  une  tanière,  avec  les  ongles  et  les 
poings,  puis  avec  des  bâtons,  puis  enfin  avec  les 
armes  à  la  longue  fabriquées.  Cet  état  dure  jus- 
qu'à l'invention  des  Signes^  des  Mois,  du  Discours  *] 
après  quoi  Ton  cesse  de  guerroyer;  on  songea  se 
bâtir  des  villes  fortifiées,  à  faire  des  lois  contre  le 
vol,  le  brigandage,  l'adultère  :  car,  long-temps 
avant  Hélène,  la  femme  fut  cause  de  combats  san- 
glans.  Seulement,  les  sauvages  ravisseurs  périrent 
de  morts  ignorées,  sous  les  coups  du  plus  fort  qui, 
comme  un  taureau  en  rut,  sur  eux  se  jetait,  et  les 
égorgeait.  Donc  à  consulter  les  annales  du  monde , 


Unguibus  et  pugnis,  dein  fustibus,  atque  ita  porro 
Pugnabant  armis,  quœ  post  fabricaverat  usus  ; 
Donec  verba»  quibus  voces  sensusqae  DOtarent, 
Nominaque  iDvenere.  Dehinc  absL^ere  bello, 
Oppida  cœperunt  munire,  et  ponere  leges, 
Ne  quis  fur  esset^  neu  latro,  neu  quis  adulter. 
Nam  fuit  ante  Helenam  cunnus  teterrima  belli 
Causa  ;  sed  ignotis  perierunt  mortibus  iIJi, 
Quos  venercm  incertain  rapientes,  more  ferarum, 
Yiribus  editior  caedebat,  ut  in  grege  taurus. 
Jura  inventa  metu  injusti  fateare  necesse  est, 
Tempora  si  fastosque  velis  evolvere  mundi. 

*  Allusion  à  un  écrit  de  Zenon  «  intitulé  :  ^Des  Signes,  des 
Mots,  du  Discours,  —  Voyez  Biogr.  Vniv,^  ZÊnoN. 
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même  en  se  reportant  à  Fétat  de  nature ,  on  woît , 
impossible  de  le  nier,  que  les  lob  Taites,  Font  été 
pour  parer  à  Tinjustice;  la  nature  ne  pouvant  dis* 
cerner  le  juste  d'avec  Tinjuste,  comme  elle  distin- 
gue oe  qui  est  utile  d'avec  ce  qui  est  nuisible^  oe 
qu'il  faut  rechercher  d'avec  ce  qu'il  faut  éviter. 
Ceci  posé ,  Stoïciens ,  avec  tous  vos  beaux  raison- 
nemens  vous  ne  me  ferez  jamais  accroire  qu'arra- 
cher un  chou  dans  le  jardin  d'autrui  soit  un  crime 
aussi  grand  que  de  s'introduire  furtivement  la  nuit 
dans  un  temple,  et  d'y  porter  sur  les  objets  du 
culte  une  main  sacrilège  :  donc  il  faut  s'en  tenir 
aux  lois  faites  9  à  la  règle  établie,  d'après  laquelle 
les  peines  sont  proportionnées  aux  délits;  afin  que 
celui  qui  mérite  seulement  une  punition  légère, 
n'ait  pas  à  subir  le  dernier  supplice.  Quant  à  vous 
voir,  messieurs  les  réformateurs,  ne  punir  que 
légèrement  les  gramds  coupables,  pas  de  danger 

Nec  natora  potest  juste  secemere  inîqaum, 

Dividit  ut  bona  diversîs ,  fugienda  peteodis. 

Nec  vincet  ratio  hoc,  tantamdem  ut  peccet  idemqae 

Qui  teneros  caules  alicni  f regerit  borti , 

Et  qui  nocturnos  sacra  Divum  legerit  Adnt 

Régula,  peccatis  quae  pœnas  irroget  aequas  ; 

Ne  scutica  dignum  horribili  sectere  flagello. 

Nan,  ut  ferula  c«das  meritum  majora  subire 

Yerbera,  boo  vereor,  quuin  dicas  esse  pares  res 
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sur  ce  point;  puisque,  selon  vous^  larcin  et  bri- 
gandage c'est  tout  un,  et  que  vous  séviriez  pareille^ 
ment,  impitoyablement,  contre  toutes  fautes,  gran- 
des  et  petites,  si  Ton  vous  laissait  gouverner.  » 

—  Si  Ton  vous  laissait  gouverner!  mais,  grâce 
au  ciel,  il  n'est  pas  à  craindre  que  Rome  veuille 
jamais  faire  l'essai  d'un  pareil  gouvernement,  ac- 
cepter les  folies,  les  utopies  des  Staiciensj  que  jamais 
elle  veuille  se  soumettre  à  leur  verge  de  fer!  — 

Telle  est,  en  somme^  la  conclusion  à  tirer  de  ce 
Discoure  d*  Horace,  F  instruction  à  recueillir  de  son 
sermon  sur  l'indulgence  que  se  doivent  entre  eux  les 
amis*. 

Il  va  sans  dire  qu'en  tous  bons  lieux,  qu'autour 
de  Mécène  et  d'Auguste  les  rieurs  étaient  pour  Ho- 
race. Et  quand  on  songe  que  parmi  les  écrits  de 
Zenon  se  trouvait  certain  Traité  de  la  République, 
où,  comme  Platon,  le  novateur  Zenon  se  pronon-* 


Furta  latrociniis,  et  magnis  parva  mineris 
Falce  recisurum  simili  te,  si  tibiregnam 
Permittant  homines.  » 

Sot.  m,  lib.  j. 

r 

*  Cette  satire  d*Horace  devait  être  une  ironique  réfutation 
d'un  écrit  de  Zenon  Sur  Us  Amis  et  l'Amour  Fraternel;  lequel 
écrit ,  probablement,  exigeait  des  amis,  entre  eox,  une  très 
grande  sévérité. 
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çait  pour  une  réforme. radicale ,  cl,  nolamment, 
pour  la  comiuNAUTÉ  de  tous  les  bieiss  *;  on  con- 
çoit rempressemenl  de  tous  les  gens  de  bien  à  faire 
chorus>a\ec  le  poète,  leur  pétulante  ironie,  leur 
zèle  à  proclamer  absurde  le  stàicume^  insensés  les 
Stcnàens.  Ce  qui  j  plus  tard ,  n'empêchera  ni  le 
stoïcisme  de  prévaloir,  ni  les  Stoïciens  d'arriver  au 
gouvernement  :  ils  y  arriveront  !  déjà,  sous  Néron, 
<  le  beau  sang  d'Anchise  et  de  Vénus  »  tarit;  Vimmor^ 
telle  race  touche  à  sa  fin  :  «  Progenies  Cœsarwn  in 
Ncrane  defecii  ^^/  »  et  il  est  sérieusement  question 
de  tuer  le  tyran  pour  donner  à  Tempire  une  autre 
et  meilleure  tête,  pour  confier  le  pouvoir  à....  un 
philosophe  !  à  Sénèque  ***  ;  comme  étant  un  homme 
sans  reproche,  appelé  au  rang  suprême,  non  par 
droit  divin,  non  par  l'illustration  de  sa  naissance, 


*  «  Le  traité  de  la  République,  ouvrage  de  sa  jeunesse,  était 
«  fort  célèbre  chez  les  anciens.  Il  parait  qu'il  y  combattait 
«  Platon  avec  une  liberté  voisine  de  la  licence ,  quoiqu'il  adop- 
«  tât  comme  lui  la  communauté  de  tous  les  biens;  il  ne 
«  voulait  ni  temples,  ni  tribunaux,  ni  écoles,  ni  monnaies.  »  — 
M.  Leclerc,  Biogr.  Univ.  Zênon. 

*•  Sueton.  Galba,  i-xi. 

***  «  Post  occisumNeronem...  traderelur  imperium  Sene- 
cœ,  quasi  insonti ,  claritudine  virtutum  ad  summum  fastîgiuai 
delecto.  »  —  Tacit,  Aima/. ^xv,  65.— Voir,  plus  hau^,  F«r- 
gile^  note  15,  p.  85. 
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mais  bien  par  son  propre  mérite,  par  l'éclat  de  ses 
vertus.  Celle  première  fois,  le  complot  échoue; 
mais  quelque  temps  encore,  et  la  force  des  choses 
transmettra  le  pouvoir  aux  Ântonins,  à  ces  princes 
modèles,  véritable  présent  fait  à  la  terre  par  le  ciel, 
philosophes  devenus  rois,  rois  demeurés  philo- 
sophes ! 

Si  le  malin  Horace  ne  ménageait  pas  les  Stoïciens, 
ceux-ci,  de  leur  côlé,  ne  l'épargnaient  guère;  ils 
examinaient  sa  vie ,  et  hautement  la  blâmaienl  ;  de 
sorte  que  r^nvi^,  toujours  aux  écoutes,  quand  on 
applaudissait  le  poète ,  faisait  siffler  ses  serpens. 
Tous  les  envieux  de  siffler,  non  les  écrits,  mais  la 
personne  d'Horace.  Dieu  sait  comme  les  langues 
allaient!  demandez  plutôt  à  Dove ,  un  des  huit  es- 
claves d'Horace,  son  valet  de  chambre,  je  crois. 
Le  drôle  circule  par  la  ville ,  et ,  en  circulant , 
écoute  ce  qu'on  dit  :  dans  la  maison  du  chas- 
sieux, de  Yimpertinent  Crispin,  que  de  propos  sur 
le  compte  d'Horace!  Ah!  si  Horace  le  savait!.... 
Il  va  le  savoir;  car  c'est  jour  de  Saturnales,  jour  de 
licence,  d'égalité,  de  franchise  entre  les  maîtres 
et  les  esclaves;  et  Dave  grille  de  parler.  Il  prend 
ainsi  la  parole  : 

€  Depuis   long -temps,    cher   maître,  je  vous 
entends  faire  aux  autres  la  leçon;  si  j'osais,  je 
".  33 
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▼oudrais  bien  vous  dire  un  peu  quelque  chose  *. 

HORACE. 

Ah!  c*esttoi  Dave? 

DAVE. 

Oui,  c'est  moi  Dave;  esclave  ami  de  son  maî- 
tre, et  honnête  homme,  à  votre  avis,  tout  juste  ce 
qu'il  faut  pour  ne  pas  être  pendu. 

HORACE. 

Parle,  mon  garçon,  parle;  nous  sommes  en  dé- 
cembre; liberté  pleine  et  entière;  ainsi  Tont  voulu 
nos  bons  aieux. 

DAirc« 

Eh  bien!  grand  précepteur  de  morale,  voici 
eomme  on  vous  traite  :  vous  êtes  un  hypocrite  qui 

•  DAVUS. 

Jam  dudum  aosculto  ;  et  cupieiis  tibi  dtcere  servus 
Pauca  refonnido.     . 

HORATIUS. 

Davusoe? 

DAVUS. 

Ita,  Davus,  anncum 
Maocipiiiin  domiDo,  et  frngi,  ipwd  st  satis»  Imc  est, 
Ut  vitale  putes. 

HORATIUS. 

Age,  UbertateBecembri, 
QiMBdo  ita  majores  voiuerant,  utere,  narra. 
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ne  pense  pas  un  mot  de  ce  qu'il  dit.  Vous  loues  les 
Tertus  et  le  bonheur  du  vieux  temps  : 

<(  Agricolœ  prisci,  fartes^  parvoque  heati!  » 

Et  si  un  Dieu  voulait  vous  y  ramener,  au  bon 
vieux  temps,  vous  ne  le  voudriez  pas«  Sans  aucun 
principe  arrêté,  sans  parti  pris  de  rompre  avec  le 
vice,  dans  le  vice  vous  demeurez;  et  ne  savez 
pas  ce  que  vous  voulez.  A  Rome,  vous  paraissez 
aimer  la  campagne;  à  la  campagne,  vous  soupi- 
rez après  Rome.  Si,  de  fortune,  nulle  part  vous 
n'êtes  engagé,  vous  vantez  le  bonheur  du  chez  soi, 
de  pouvoir,  libre  et  tranquille,  manger  son  ordi- 
naire de  légumes,  préférable  à  tous  ces  grands 
repas  où  Ton  est  contraint  de  boire  outre  me- 

dâvus. 

Laiid» 

Fortunam  et  mores  antique  plebis,  et  idem» 
Si  quisad  ilJa  Deas  subito  te  agat,  iisqoe  recases  ; 
Aut  quia  non  sentis,  qnod  clamas,  rectios  esse, 
Aat  quia  non  firmus  rectom  défendis,  et  haeres, 
Nequidqujui  cœno  capiens  eveHere  plantam. 
Roms  rus  optas,  absentem  nisticus  urbem 
Toliis  ad  astra  levis.  Si  nusquam  es  forte  vocatus 
Ad  cœnam,  landas  secnrum  dus,  ac,  vdat  nsquam 
Yinctus  eas,  ita  te  felicem  dicis,  amasque, 
Quod  nusquam  tibi  sit  potandum.  Jusserit  ad  se 
33. 
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gore Vienne  de  Mécène  uneinvitationi  on  ordre 

de  vous  trouver  vers  la  chute  du  jour  à  sa  table  z 
on  ne  vous  sert  pas  assez  vite  :  i  mes  parfums  ! 
mes  essences!  viendra-t-on  quand  j'appelle?  »  — 
Bref,  vous  criez,  déblatérez,  tempêtez ,  et  prenez 
vos  jambes  à  votre  cou  ;  tant  il  vous  tarde  d'arri- 
ver! Milviuset  autres  beaux  esprits,  vos  conviés, 
Toreille  basse,  se  retirent;  non  sans  donner  à  vous, 
à  Mécène,  et  autres,  de  ces  bénédictions  qu'on  se 
garde  bien  de  vous  rendre.  Mais  aucune  considéra- 
tion, aucun  obstacle  ne  vous  arrête  quand  vous 
avez  en  tête  d'aller  chez  Mécène  : 

«c  Tu  puises  omne  quod  obstat. 
Ad  Mœeenaiefn  memori  si  mente  recurras*.  » 

Quant  à  moi^  je  suis  un  gourmand;  j'en  convions 
je  l'avoue;  je  suis  un  paresseux,  un  fainéant,  un 
ivrogne,  et;  par-dessus,  tout  ce  quMl  vous  plaira. 
Mais  vous,  maître,  si  vous  êtes  tout  cela,  et  peut- 

Mscenas  sérum  sub  lumina  piima  venire 
Convivam  :  «  Nemon*  oleum  feretocius?  Ecqois 
«  Audit  ?  »  cum  magno  blateras  clamore,  fugisque. 
Milvius  et  scurrae,  tibi  non  refereoda  precati, 
Discedunt.  Eteuim  fateor  me,  dizerit  ille, 
Duci  Tentre  levem  ;  nasum  nidore  supinor  ; 
Imbecillus,  iners,  si  quid  vis,  adde,  popino. 
Tu,  quum  sis  quod  ego»  et  foUassis  nequior,  ultro 

•  Sat  VI,  lib.  II,  80. 
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être  pis  encore,  pourquoi  sans  cesse  me  gronder , 
en  homme  qui  vraiment  serait  meilleur?  Groyez- 
irous  donc,  avec  vos  beaux  discours,  donner  un 
voile  à  vos  vices?  Au  fait,  si  vous  valez  moins 
que  moi ,  pauvre  diable  acheté  quelque  part  cinq 

cents  drachmes  ? Vous  vous  fâchez!  ah!  je 

vous  prie,  point  décolère,  et  surtout  point  de 
mains;  patience;  laissez-moi  tout  au  long  vous  ré- 
péter ce  que  j'ai  ouï  dire  au  portier  de  Crispin ,  à 
lui,  à  tous  ceux  qur  viennent  dans  sa  loge.  Ils  disent 
encore  :  «  Nous  autres,  hommes  du  peuple  et  d'es- 
clavage, quand  nature  commande,  nous  nous  adres- 
sons aux  courtisanes  :  une  fille  complaisante ,  chez 
elle  nous  introduit ,  et  se  prête  à  notre  caprice  ; 
après  quoi,  sans  plus  de  précaution,  elle  nous  con- 
gédie; car,  en  fait  d'honneur  et  de  réputation, 
nous  n'avons  rien  à  perdre;  nous  ne  savons  pas  ce 

Insectere,  vdat  melior  ?  verbisque  decoris 
Obvohas  vitium  ?  Quid,  si  me  stultior  ipso 
Qiiingentis  empto drachmis  deprenderis?...  Anfer 
Me  vnltu  terrere,  manum  stomachumque  teiieto, 
Dum,  qtute  Crispini  docuit  me  janitor,  edo. 
Te  conjux  aliéna  capît,  mcretricula  Davum  ; 
Peccat  ater  nostrnm  crace  dignius  ?  Acris  ubi  me 
Natura  intendit,  sub  clara  nuda  lucerna  s 

Quaecamque  excepit  tm^entis  verbera  caudae , 
Glunibns  aut  a^ta>1t  equmn  lasciva  snpiDum» 
Dimittil  neque  famosom,  neque  sollicitum»  ne 


Digitized 


by  Google 


51S  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

<}ue  c'est  que  d'être  jaloux ,  de  craindre  uq  rival , 
ou  plus  beau  ou  plus  riche;  mais  lui,  un  chevalier  ! 
c'est  autre  chose:  séducteur  de  la  femme  d'autrui, 
quand  vient  le  soir,  il  quitte  ses  insignes,  dépouille 
le  Citoyen  Romain,  laisse  là  sa  grave  tenue  déjuge*, 
pour  se  travestir  en  esclave;  puis  sur  sa  tète  par- 
fumée rabattant  un  sombre  manteau,  en  tapinois  il 
se  faufde,  tremblant,  et  de  la  peur  d'être  surpris 
et  du  frisson  de  ses  désirs.  Le  digne  maître  !  alors 
n'ett-il  pas,  défait,  un  vil  esclave?  Et  ne  mérite-tnl 
pas,  lui,  justement  la  fourche  et  les  étrivières? 
— *  Avec  son  anneau  d'or  et  son  angusticlave ,  il  a 
beau  se  pavaner  au  spectacle,  à  la  cour,  dans  les 
salons  et  les  carrosses  de  Mécène;  après  tout,  il 
n'est  jamais,  ce  chevalier,  que  le  fils  d'un  affran- 
chi **.  i  —  Voilà. 

Oui,  voilà,  communément,  ce  que  sur  le  compte 

Ditior,  aut  formœ  melioris  mejat  eodeni. 
Tu,  quum  projectis  insignibus,  annok)  equestri, 
Romanoque  babitu,  prodis  ex  judice  Dama 
Turpis,  odoratnm  caput  obscnrante  lacerna. 
Non  es  qaod  simulas  ?  Metnens  induccris,  atque 
Altercante  lilndinibus  tremis  ossa  pavore.  >» 

Sat.  VII,  lib.  u. 

*  Voir,  plus  haut,  nou*e  note  7,  à  la  page  hZk. 

^*  «  Nuoc  ad  me  redeo,  liberdiio  pâtre  natom, 
QuEM  aonum*  omhes  libbbtino  pâtre  n athm.  » 

Sot.  VI,  lih.  I,  US. 
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d'Horace  débitaient  les  etwieux,  irrités  de  voir  ce 
fils  (Kl  peuple  être  le  familier  des  grands  *  (28) ,  et 
partager  leur  faste,  leurs  plaisirs. 

Ces  propos,  partis  de  bas  lieux,  ne  laissaient  pas 
d'atteindre  Ilorace,  homme  assez  prompt  à  se 
mettre  en  colère,  «  irasci  celerem  ^^ ,  «  et  le  pi- 
quaient au  vif.  II  est  piqué,  lorsqu'il  écrit,  à 
LoUim  ^^^  et  à  Scéva^  ces  jumelles  épltres  qui,  à 


*  Septimus  octavo  propior  jam  fugerit  annus, 
Ex  que  Msecenas  me  cœpit  habere  saonim 
In  nuiaero,  dantaxat  ad  hoc,  qoem  tollere  rheda 
VeDet,  iter  fadens,  et  coi  concredere  nugas. 
Hoc  geniis  :  «  Hora  quota  est  ?  Thrax  est  Gailina  Syro  par  ? 
«  Matatina  parom  cautos  jam  frigora  mordent,  » 
Et  quœ  rimosa  bene  deponuninr  in  anre. 
Per  totnm  hoc  tempos  subjectîor  m  diem  et  horam 
INYIDLE.  — Noster  lodos  spectaTerat  una  ; 
Lnserat  in  campo  ;  Forturue  filtus  !  omnes. 

Sot.  VI,  lib.  n,  &0. 

«  Qoidquid  smn  ego,  quamvis 

Infra  Lucili  censum  ingeninmque,  tamen  me 

CUM  MAGNIS  vixissE  infiu  fatefaitoT  usqne 

InTidia,  et  fragili  quœrens  illîdere  dentem 

Offendet  solido.  » 

Sm.  I,  fik  u,  7&. 

**  Epîst  XX,.  lib.  L  VùL  et  qM>d.  vi. 

***  Très  proMUemeot  le  fikdii  vertwewf  LMms,  doat  nous 
arons  parlé  ph»  haut  Ainsi  h  pense  le  P.  Sanadaru 
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elles  deux,  composent  proprement  le  Manuel  du 
Courtisan  f  ou  Cart  de  cultiver  les  grands  et  de  réussir 
à  la  cour. 

Dans  l'une,  après  quelques  mots  de  compliment 
sur  le  caractère  franc  et  décidé  de  LoUius,  ami 
déclaré  d'Auguste,  mais  peu  jaloux  d'être  pris 
pour  un  flatteur ,  —  méprise  impossible  ,  vu 
qu'entre  l'ami  et  le  flatteur  il  existe  autant  de  dif- 
férence qu'entre  la  matrone  et  la  courtisane ,  — 
dans  l'une  de  ces  deux  épitres,  Horace  recom- 
mande à  ce  jeune  ami  de  se  tenir  en  garde  contre 
un  vice  opposé  à  la  flatterie,  et  dangereux,  peut- 
être,  beaucoup  plus  ;  contre  la  sauvagerie;  manie  de 
certains  hommes  impolis,  grossiers,  à  cheveux  ras 
et  dents  noires,  d'une  gravité  sans  pareille,  et  qui, 
pour  cela ,  se  prétendent  les  seuls  vertueux ,  les 
seuls   libres  *.  Prétention  absurde!  mais  néan- 

•  AD  LOLLIUM. 

«  Si  bene  te  novi,  metues*  liberrime  Lollit 
Scurrantisspeciem  praebere,  professus  amicuui. 
Ut  matrona  meretrici  dispar  erit  atque 
Discolor,  inûdo  scurrae  distabit  amicus. 
Est  huic  diTersum  vitio  vitium  prope  majus, 
Asperitas  agrestis,  et  inconcinnà,  grayisque, 
Quae  se  commendattonsa  cute,  dentibos  atris» 
Dum  Tult  llbertas  dici  mera,  Teraque  ¥irtii&  » 
Epist.  xym,  lib.  l 
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moins  acceptée  par  bon  nombre  de  gens,  à  voir  les 
progrès  du  Stoïcisme;  dont  la  folie  gagne  et  la 
ville  et  la  cour;  dont  les  écrits  pénètrent  même  au 
boudoir  des  femmes  : 

«  Lihelli  Stoict  inter  Sericos 
Jaeere  pulviUoi  amant  *  !  » 

Dans  l'autre  épitre,  répondant  à  ses  ennemis  sur  le 
reproche  decottraia>im^,Horace  dit  au  jeuneScéva**  : 
«  Voulez- vous  être  utile  aux  vôtres,  et,  person- 
nellement ,  avoir  une  existence  plus  douce  ?  pau- 
vre, approchez-vous  des  riches.  Vous  connaissez 
le  mot  de  Diogène  :  «  Si  Arislippe  savait  manger  des 
herbeSj  il  ne  ferait  pas  la  cour  aux  rois.  »  Puis  la  ré- 
ponse d'Aristippe  :  «  Si  Diogène  savait  faire  la  cour 
aux  rois,  il  ne  laverait  pas  des  herbes  ***.  —  Tel  qui 

*  Epod.  vuL  15. 

**  AD  SCEVAM. 

Si  prodesse  tuis,  pauloque  benignios  ipsum 
Te  tractare  voles,  accèdes  siccus  ad  unctunL  — 
Si  pranderet  olos  patienter,  regibus  uti 
Noilet  Aristippus.  —  Si  sciret  regibasuti, 
Fastidiret  olus,  qui  me  notât  —  Utrius  horum 

***  «  Diogèneblâmait  la  vie  des  courtisans.  Un  jour  qu'illa- 
vait  des  herbes,  il  attaqua  Aristippe,  qm,  comme  Ton  sait,  était 
un  philosophe  courtisan,  et  lui  dit  :  «  Si  tu  savais  manger  des 
herbes,  tu  ne  ferais  pas  la  cour  aux  rois.  »  Aristippe  répondit  : 
«  Et  toi,  si  tu  savais  faire  la  cour  aux  rois,  tu  ne  laverais  pas 
des  herbes.  » 
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me  œnture  ne  se  coolenlerait  pas  d'herlm ,  s'il 
savait  faire  sa  cour  aux  granda.  Lequel  de&  deux 
anrait  raison?  diles,  jeune  homoœ;  ou  plutôt,  ap- 
prenez pourquoi  c'est  Àrislippe  qui  avait  raison. 
Il  poussait  au  mordant  Cynique  ce  victorieux  argu- 
ment :  «  c'est  pour  moi,  non  poureux^  que  je  flatte 
les  grands;  c'est  pour  lui,  non  pour  toi,  que  in 
flattes  le  peuple}  combien  mou  système  est  meU* 
leur!  et  en  principe  et  dans  ses  conséquences^:  un 
prince  me  nourrit,  me  voiture;  tandis  que  toi,  q^i 
prétends  n'avoir  besoia  de  rien ,  ni  de  personne, 
bassement  tu  mendies  ton  pain,  t 

<  Âristippe  s'accommode  de  tout  babit,  de  tou4 
état,  de  toute  fortune;  lui  aussi  cherche  le  mieux, 
sans  pour  cela  décrier  ce  qui  est.  Diogène  au  con- 
traire, en  apparence,  résignéà  tout  sous  son  double 
manteau ,  ne  veut  en  rien  se  prêter  au  moindre 

Verba  probes  et  facta,  doce  ;  vd  junior  andi. 

Car  sit  Aristîppî  potior  sententia.  Namqne 

Mordacem  Gynicum  sic  dudebat,  nt  aiont  : 

«  Scurror  ego  ipse  mihi,  populo  tu;  reetins  hoc  et 

«  Splendidins  znulto  est  £quus  nt  me  portet,  alat  rer, 

«  Oflidum  facio  ;  ta  poscis  vilia«  veniai  es 

«  fitnte  nùfior,  quaaMris  fers  te  nuttiiift  egenlMk  » 

Ohms  Aristippnm  éecuii  ooJoc,  et  staftoB,  et  m 

lemaniBBi  auyora^  fera  ptacsestibus  atgraiB. 

Goatra^  qnsni  4^ p^'^*  pann*^  pa^î^ff^tia  vdat^ 

Mirabor  vit»  via  si  conversa  decebit. 
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changement  de  ses  habitudes.  Pour  aller  daus  le 
monde,  Aristippe  n'attend  pas  absolument  après 
une  robe  de  pourpre  :  il  va,  comme  il  se  trouve, 
dans  les  plus  hauts  lieux;  car,  quelle  que  soit  sa  te- 
nue,  jamais  il  ne  manque  de  savoir  vivre,  ni  de  po- 
litesse. Mais  le  Cynique,  c'est  autre  chose  :  qu'on 
lui  présente  quelque  fine  étofle,  une  robe  de  Milet, 
vite  il  la  repousse,  vite  il  prend  la  fuite,  comme  à 
l'aspect  d'un  chien  enragé  ou  d'un  serpent;  et  il  se 
laissera  mourir  de  froid,  si  on  ne  lui  rend  son  vieux 
manteau.  Qu'on  le  lui  rende;  libre  à  lui  de  vivre 
comme  il  l'entend,  le  paqvre  fou  ! 

«  Gouverner,  vaincre  les  ennemis  de  l'État,  et 
les  montrer  au  peuple  captifs  à  la  suite*d'un  char 
de  triomphe,  c'est  le  propre  des  héros,  c'est  tendre 
vers  l'Olympe,  s'élever  jusqu'au  trône  du  souve- 
rain des  Dieux.  Mais  savoir  plaire  à  ces  grands 
hommes,  à  ces  princes,  n'est  pas,  non  plus,  chose  à 

Alter  purpureum  non  exspectabit  amictum , 
Qnidlibet  indutns  celeberrima  per  loca  vadet, 
Personamque  feret  non  inconcinnus  ntramque. 
Âlter  Mileti  textam  cane  pejus  et  angui 
Yitabit  chiamydcm  ;  morîetur  frigore^  si  non 
Rettulerîs  pannum.  Refer,  et  sine  vivat  ineptus. 
Res  gerere  et  captos  ostendere  cinbns  hoeles, 
Attingit  solium  Jofîs,  et  cœlestia  tentât  ; 
PrioeipibiB  idacnisse  vins  non  ultima  hns  est 
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dédaigner,  chose  facile  au  premier  venu.  Et  comme 
dit  le  proverbe  :  <  Tout  le  monde  n'a  pas  le  moyen 
d'aller  à  Corinthe  *.  »  —  Tel,  de  peur  d'encombre, 
n'a  pas  voulu  se  risquer,  et  s'est  tenu  tranguille; 
bien;  mais  tel  autre  a  fini  par  arriver;  est-il  un  lâ- 
che? Là  gtt  toute  la  question.  Il  me  semble  voir  en 
"présence  d'un  lourd  fardeau  deux  hommes,  dort 
l'un,  consultant  son  courage  et  ses  forces,  a  peurde 
se  charger,  et  s'abstient;  tandis  que  l'autre,  brave- 
ment, en  Hercule,  prend  son  parti,  marche,  et  va 
droit  au  but  sans  le  moins  du  monde  plier  sous  le 
faix  :  ou  la  vertu  n'est  qu'un  vain  nom,  ou  ce  der- 
nier mérite  honneur  et  récompense.  »  —  Le  lourd 
fardeau,  c'était  la  monarchie,  la  dynastie  d'Au- 
guste, que^  dans  le  principe^  les  timides  avaient 
refusé  de  soutenir,  de  peur  d'encombre;  tandis  que 
ceux  qui,  tout  d'abord,  ou  même  un  peu  plus  tard, 

Noacuivisbomini  contingit  adiré  Corinthum. 

Sedit,  qui  timuit,  ne  non  succederet  ;  esto. 

Quid,  quipervenit,  fedtne  viriliterî  Atqui 

Hic  est,  aut  nusquam,  quod  quaerimus.  Hic  onus  horret. 

Ut  parvis  animis  et  parvo  corpore  majus  ; 

Hic  subit  et  perfert.  Aut  viitus  nomen  inane  est, 

Aut  decus  et  pretium  recte  petit  experiens  vir.  » 

Epist.  xvn,  lib.  I. 

*  «  Ce  proverbe  grec  eut  lieu  à  roccaâon  de  Laîs,  fameuse 
courtisane,  qui  vendait  si  cher  ses  faveurs,  qu*il  n*y  avait  que 
les  gens  fort  riches  qui  pussent  rapprocher.  »  —  Achaintre. 
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avaient,  sans  crainte  de  succomber,  résolument 
prêté  l'épaule,  et  qu'après  un  rude  labeur  (th  voyait 
parvenus,  victorieux,  debout;  ceux-là,  ces  soutiens 
du  trône ,  ces  hommes  de  cœur  et  de  courage,  mé- 
ritaient honneur  et  récompense,  «  decus  et  pretiwn  1 9 
—  quoi  qu'en  pût  dire  Venvie.  Mais  non  :  le  succès 
est  un  crime  ;  le  succès  est  la  chose  qui  se  pardonne 
le  moins. 

Ainsi  se  trouvait  reprise  entre  Horace  et  les  Cyni- 
quesh  vieille  querelle  de  Diogène  et  d'Aristippe,  qui, 
à  l'heure  qu'il  est,  ne  paraît  pas  encore  terminée  : 
c  les  envieux  mourant,  mais  non  jamais  l'envie.  » 

Ce  que  c'est  que  la  destinée  !  et  combien  l'homme 
le  plus  favorisé  du  sort  a  de  peine  à  vivre  heureux, 
comme  il  l'entend,  sans  querelle  ni  débat  avec 
personne!  Horace,  désirait  vivre  en  paix,  ami  de 
tout  le  monde,  ne  point  tirer  son  épée  du  fourreau, 
Ty  laisser  se  couvrir  de  rouille;  il  le  voulait  du 
meilleur  de  son  âme  !  et  cependant,  avec  l'un,  avec 
l'autre,  il  a  noise,  et  se  voit  forcé  de  combattre. 
Pour  quelques  mots  plaisans,  inoifensifs,  échappés 
à  sa  franchise,  pour  avoir  dit,  par  exemple,  que 
<  RufiUus  sentie  musc  et  Gorgonius  le  bouc^  »  le  pauvre 
Horace,  en  butte  aux  traits  de  l'envie,  est  molesté, 
calomnié;  il  s'entend,  quelle  injustice!  appeler 
méchant,  hargneux;  quand  c'est  lui  qu'on  alta- 
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que,  loi  que  journellement  on  harcèle  !  et  son  repos^ 
son  cher  repos  est  troublé  *. 

Je  ne  répondrais  pas  que  cet  état  d'hostilité  ne 
fût  pour  quelque  chose  dans  son  dédain  des  pau- 
vres auleurs,  de  ce(te  plèbe  orgueilleuse  et  vénale 
dont  le  sucrage  s'achète  un  dîner  m  un  vieux  manteau; 
qu'il  ne  fûl  pour  quelque  chose,  dans  sa  répugnance 
à  se  produire  en  public  aux  séances  littéraires,  de 
son  temps  fort  à  la  mode,  mais  par  lui  réprouvées, 
comme  de  mauvais  lieux,  comme  un  foyer  de  haine 
et  de  discorde,  où  la  gent  irritable  des  poètes  se  ren- 

*  «  Sed  hic  Stylus  haud  petet  alut> 

Qaemqnam  animantem,  et  me  velnd  castodiet  ensis 
Vagina  tectus,  quem  cur  destringere  coner, 
Tntos  ab  infestis  latronibus  T  O  pater  et  rex 
Jupiter,  utpereatpositum  nibigioe  telum, 
Nec  qnisquam  noceat  copido  mihi  pacis  !  At  illc. 
Qui  me  oommorit,  melius  non  tangere  I  damo, 
Fiefait,  et  insignis  U»ta  cantalutur  Urbe.  » 

Sat.  i,lib.il^&0... 

«  Ego,  si  risi,  quod  ioeptus 
Pastiilos  Ru/Uus  olet,  Gorgonius  hircum  ' , 
Lividus  et  mordax  videor  tibi  T 

Sat.  lY,  lîb.  I,  91. 

>  Ce  vers,  le  vmgt-ieptiine  de  la  satire  iz,  parait  avoir  offonaé  h&M 
eovp  de  penonnes,  avoir  ai  tiré  à  Somce  beaucoup  d'tnaemu,  RufilhMtfl 
Gorgonius  jouissaient  donc  de  quelque  considération  à  Rome  ?  M.  Dacie^ 
pcBse  qae  ee  Gorgonius  était  un  Stoïcien»  et  ce  n*élait  pas  peu  de  chose 
^  d'avoir  êSma  à  la  scclf  •  »  —  Jehamtne. 
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contre^  se  met  aux  prises,  et,  par  saite,  enlrettent 
une  déplorable  guerre  *. 

Je  ne  voudrais  pas,  non  plus,  gager  que  cela 
n'influa  point  sur  sa  haine  du  profane  v^dymrey  for 
son  mépris  de  la  multitude  ^^,  que,  bonnement,  il 
appelait  «  une  bête  farouche  à  plusieurs   têtes, 

*  fïon  ego  Teutosae  plebis  suffragia  venor 
Impensis  CŒnarum  et  tritae  munere  vestis  ; 
Non  ego,  nobilium  scriptorum  auditor  et  ultor , 
Grammaticas  ambîre  tribus  et  pulpiia  dignor  ; 
Hinc  iUse  lacrimae.  «  Spissis  indigna  theatris 
«  Scripta  pudet  recitare,  et  nugis  addere  pondus,  » 
Si  dixi  ;  «  Rides,  ait,  et  Jovis  auribus  ista 
c  Servas  ;  fidis  enim  manare  poetica  mella 
«  Te  solum,  tibi  pulcher.  »  Ad  haec  ego  naribus  nti 
¥<omiido,  et,  inctantis  acuto  ne  secer  ungni, 
«  Displicetiste  locus,  »  clamo,  et  diladia  posoo. 
Lodos  enim  genuit  trepidum  oertansea  et  iraai, 
Ira  traces  inîmicidas  et  funèbre  bellum.  » 

Efisu  XIX,  Ub.  i 

**  «  Sœpe  9t}]um  vertas,  iterum  quae  digna  legi  sint, 
Scriptttrus;  neque  te  ut  miretur  turba,  labores, 
Cootentus  pauds  lectoribus.  An  tua  démens 
Yilibus  in  lodisdictari  caraiina  malis? 
Non  ego  ;  nam  satis  est  Equitem  mihi  plaudere,  ut  audax, 
Contemptis  aKis,  explosa  Arbnscula  dixît.  » 

Sau  x,lib.  I,  72, 

«  Que  le  chevaUer  m'applaudisse,  cela  me  suffit  ;  les  autres, 
je  les  méprise.  —  Ainsi  répondit  ractrice  Arbuscula  au  parterre 
qui  la  sifflatL 
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€  bellua  muliorum  capUuni  *;  9  bête  à  qui ,  le  plus 
possible,  il  dérobait  sa  personne  et  ses  écrits. 

Sa  personne,  il  la  tenait  à  l'écart;  à  Rome,  en 
baut  lieu;  puis,  souvent,  à  la  campagne;  où  nul 
n'était  à  l'épier  d'un  mauvais  œil,  à  empoisonner 
ses  démarches,  à  déchirer  sourdement  sa  conduite; 
où,  au  contraire,  de  bons  voisins  familiers  avec  lui, 
riaient  en  le  voyant  armé  de  la  bêche  ou  du  râteau^ 
retourner  un  plant,  un  gazon,  de  son  jardin  ôter 
les  pierres  ^^.  Et  pour  mieux  éviter  toute  influence 
eftifi  niauvcàs  œil  ***9  il  refusait  de  laisser  faire  sa 
statuette  ou  son  portrait;  bon  moyen  de  n'être  pas, 
comme  tant  d'autres^  mis  en  montre,  exposé  aux 
regards  d'un  malin  public  ****". 

*  EpisL  T,  lib.  I,  76. 

^*  Non  Istic  obliquo  oculo  mea  commoda  quisquam 

Limât;  nonodio  obscaro,  mor  suque  venenat. 

Rident  vidni  glebas  et  saxa  uioventem.  » 

Epist.  XIV,  lib.  I,  37. 

***  Les  anciens  croyaient  aux  charmes,  à  Tensorcellement» 
à  la  fascination  par  le  regard.  —  Voir  Dictiann.  des  Atuiq. 
R(m.j  Fascinus,  et  Virgile,  Églog,  m,  103  : 

Nescio  quis  teneros  oculus  mihi  fascinât  agnos. 

«  Nil  moror  officium,  quod  me  gravât,  acneque  ficto 
In  pejus  vultu  proponi  cereus  usquam, 
Nec  prave  factisdecorari  versibus  opto.  » 

Episu  lib.  (I,  in  fine. 
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Ses  écrits,  il  les  gardait  aussi  de  la  publicité. 
Dans  le  principe,  quand  la  pauvreté  le  poussait  à 
faire  des  vers,  volontiers  il  livrait  au  public  les 
productions  de  sa  muse;  mais,  depuis,  à  dater 
de  son  dévoûment  à  Auguste,  content  d'être  lu 
dans  un  certain  monde ,  durant  une  dizaine  d'an- 
nées il  s'était  abstenu  de  rien  publier.  L'épltre  â 
son  livre  en  fait  foi  *.  Que  de  réserve  !  quelle  pru- 
dence! Fabius-Cunctator,  avant  de  livrer  bataille  ^ 
ne  temporisait  pas  plus  qu'Horace  avant  de  risquer 
chez  les  frères  Sosie  une  édition  de  ses  œuvres. 
Il  dit  à  son  livre,  impatient  de  paraître  dans  tout 
l'éclat  d'une  reliure  soignée  :  «  Tu  n'es  pas  de 
ceux  qui  se  plaisent  à  demeurer  au  logis  modeste- 
ment, sous  clef;  tu  gémis  de  n'être  montré  qu'à  un 
petit  nombre  d'élus,  et  crois  la  publicité  quelque 

*  AD  UBRUM  SUUM. 

Vertumnam  Janumque,  liber,  spectare  videris  *, 
Scllicet  ut  prostes  Sostorum  pumice  mundus.  ' 
Odisti  claves,  et  grata  sigilla  pudico  ; 
Paucis  ostendi  gémis,  et  commnoia  laudas, 
Non  ita  natritus.  Fuge  quo  descenderegestis; 
Non  erit  emisso  reditns  tibi.  «  Qaid  miser  egi  ? 
«  QuidTolui?  »  dices,  ubi  quidte  laeserit;  et  sois 

'  a  Au  bout  de  )a  nie  de  Toscane,  étaient  une  statue  du  dieu  Ver- 
tumue  et  une  de  Janus.  Cette  rue  était  celle  du  commerce])  et  il  y  tTait 
assurément  des  libraires.!»  <—  jicha'mtr€, 

D.  34 
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chose  de  superbe.. .  Qui  l'a  pu  suggérer  de  pareilles 
idées?  Ce  n'est,  certes,  pas  moi.  Mais  enfin,  puis- 
que une  boutique  te  séduit ,  et  que  tu  aspires  à  y 
descendre,  pars;  averti  qu'une  fois  là-bas  c'est 
sans  retour,  i  Hélas!  qu'ai-jcfait?  de  quoi  me  suis- 
je  a\isé?  >  diras-tu  bientôt,  dès  que  tu  seras  mal* 
traité;  car  tu  sais  comme  un  lecteur  ennuyé  vous 
plante  là  ! 

Quand  le  soleil  brûlant  aura  grossi  ton  audi- 
toire, (29)  en  ma  faveur  tu  parleras,  et  diras  que  né 
d'un  père  affranchi ,  avec  de  minces  ressources, 
comme  l'oiseau  qui  vole  hors  de  son  nid  bien  qu'on 
lui  ait  coupé  les  ailes,  je  suis  parvenu  à  m'élever 
au-dessus  de  ma  condition  *  :  ainsi ,  ce  que  tu 
m'aurais  fait  perdre  en  naissance  ,  tu  me  le  feras 
regagner  en  mérite.  Tu  diras,  que  j'ai  eu  .le  boo- 

la  brève  te  cogi,  quuni  plcnus  languet  amator.... 
Quum  tibi  sol  tepidus  phires  admoverit  aures, 
Me  libertino  natnm  pâtre,  et  in  f^ui  re 
Majores  pennas  nido  extendisse  loqo«is. 
Ut,  quantum  generidemas^  wtnlifaus  addas; 

*  Horace  se  compare  voiontiers  à  un  oiseau  ;  it  dit,  épiu  it, 

liv.  II  : 

«  MedîmiseneFhiiippi 

Decisw  imaufem  peiuÛBw. ... 

«  En  effet,  on  lui  rogna  les  ailes  à  la  bataille  de  Philippes, 

«  car  il  perdit  Is  charge  de  tribun;  et  c'était  voler  Uea  haut  pour 

«  Horace  qued*être  tribun  des  soldats.  »  —  jDMmt. 
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heur  de  plaire  aux  premiers  de  Borne,  guerriers  el 
magistrats)  et,  pour  ce  qui  est  de  ma  personne^ 
t|ue  je  suis  petit,  chauve  avant  le  temps ^  frileux, 
protnpt  à  me  itiettre  en  colère^  et  cependant  ibcile 
à  apaiser,  sâhs  la  moindre  rancune.  Si,  par  hasard^ 
on  te  demande  mon  Age,  réponds  que  j'aocomplis^» 
sais  ma  quarante-quatrième  année  quand  Lépid« 
fut  pris  pour  collègue  psiv  Lollius.  » 

—  Or  cette  année  du  consulat  de  Lollius  et  de 
Lépide^,  suit  de  près  celle  où  Auguste,  revêtu 
à  perpétuité  de  la  puissance  iribunitienne  ^^^  se 
trouve  saisi  du  pouvoir  absolu  :  moment  décisif 
pour  la  monarchie  !  jusque-là  les  œuvres  d'Horaoe^ 
demeurées,  pour  ainsi  dire^  enq/cHques,  n'avai(înt 
pas  bffhonté  le  grand  jour  de  la  publicité.  On  ne 
les  voyait  étalées  dans  aucune  boutique ,  affichées 
sur  auctiti  piller.  Gc  miel  poétique^  réseh)é  pour 
Jupiter,  était  à   Tabri  des  regards  et  des  timins 

Me  primis  Urbis  belli  placuisse  domique, 
Gorporis  exigui,  praecanum^  solibus  aptom, 
Irasd  celerem,  tamen  ut  placabilis  essem. 
Forte  meum  si  quis  te  percontabitur  aevum, 
IVlequater  undetidâ  Scïdt  iitltileviâse  betembres, 
GoU^am  Lët^ldtim  quodd^it  Ldlliùs  âhtiô.  » 

ÈplsL  XX,  lib.  L 
*  731 

**  m. 

II.    34*. 
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suantes  du  peuple.  —  Horace  n'écrit  pas  pour  le 
peuple  ;  mais  pour  mériter  le  suffrage  des  grands  : 
«  principibus  plactdsse  viris  non  uUima  laus  est!  »  Il 
écrit,  pour  servir  la  cause  d'Auguste,  lui  gagner, 
le  plus  possible,  des  amis,  et  assurer  l'établissement 
de  sa  dynastie.  Faites  à  propos,  dans  telle  ou 
telle  circonstance,  a  l'adresse  de  telle  ou  telle  per- 
sonne, les  compositions  d'Horace,  n'ont  rien  de 
commun  avec  le  profane  vulgaire.  Il  ne  les  récite 
pas  au  premier  venu  ;  mais  seulement  aux  gens  qui 
l'aiment;  quand  on  l'en  prie  bien  fort,  et  qu'on  le 
contraint  ;  encore  ne  le  fait-il  pas  en  tout  lieu,  ni 
devant  toute  sorte  de  monde^. 

Heureusement,  le  temps  fatigue  l'envie  :  à  la 
longue  Vami  îles  grands  fut  moins  mordu  **.  Placé 

*  «  Nolla  tabcrua  incos  habcat  neque  pila  llbellos, 
Queismanus  insudet  vulgi,  Hermogenisque  Tigclii. 
Necrecito  cuiquam,  nisi  amicis,  idque  coactus. 

Sot.  IV,  lib.  I,  71... 

Juvat  immemorata  ferenteoi 
Ingenuisoculisquelegi,  manibusque  teneri.  » 

Epist.  XIX,  lib.  I,  33. 

**  «  Romœ  principis  urbium 

Dignatur  soboles  inter  amabiles 

Valum  ponere  rae  choros, 
Et  jam  dente  minus  mordeor  invido.  •• 

Od.  m,  lib.  IV. 
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haut  dans  restime  des  honnêtes  gens,  reconnu 
pour  un  digne  fils  d'Apollon,  il  put,  sans  encom- 
bre, poursuivre  sa  carrière,  et  circuler  dans  Rome 
librement,  tranquillement,  enveloppé  de  sa  gloire, 
bien  résolu  à  mépriser  le  malin  populaire  :  «  malh 
gnumspernerevulgus.  » 

Mieux  valait  l'instruire^  le  moraliser.  Quelle 
plus  belle  tâche  pour  un  poète,  pour  un  homme 
divin,  précepteur  et  consolateur  de  Thumanilé  ^? 
—  Instruire,  moraliser  le  peuple,  consoler  les  pau- 
vres et  les  affligés...  là,  dirons-nous  aussi,  «  là  était 
toute  ta  question.  » 

Dans  Tœuvre  sociale  qui  de  longue  main  s'éla- 
borait, au  milieu  des  systèmes ,  des  sectes  que  de 
jour  en  jour  Rome  voyait  se  multiplier ,  —  tant 
l'on  était  alors  avide  d'opinions  nouvelles!  —  le 
stoïcisme  ,  imbu  de  l'esprit  démocratique ,  ne 
pouvait  manquer  d'influer  beaucoup.  Entre  lui  et 
le  peuple ,  il  y  avait  sympathie  ;  car  ses  disciples 
ne  s'en  tenaient  pas  aux  paroles  :  ils  agissaienl, 

*  «  Os  teneruin  pueri  balbumque  poeta  figurât  ; 
Torquet  ab  obscenis  jam  nunc  sermonibus  aurem, 
Mox  etiam  pectus  prœceptis  format  amicis, 
Asperitatis  et  invidiae  corrector  et  iras  ; 
Recte  facta  refert  ;  orientia  tempora  notis 
Instruit  exemplis  ;  i.        solatur  et  jegrum.  » 
Epist.  i,Ub.  11,126... 
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vivaient  conformément  à  leur  sévère  doctrine,  et 
donnaient  des  exemples  encore  plus  qae  des  leçons. 
Ainsi,  pour  en  venir  à  réformer  le  luxe  des  riches, 
et  démontrer  que  la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur, 
les  Stoïciens  commençaient  par  se  montrer  eux- 
mêmes  \êtus,  nourris,  couchés  comme ie  peuple; 
mal;  et,  néanmoins,  contens,  heureux,  en  jouis- 
sance d'une  félicité  parfaite.  Je  doute  qu'aucun 
mortel  en  passant  sur  cette  terre  ait  goûté  plaisir 
plus  pur,  ait  mieux  vécUy  que  le  Stoïcien  Pêne,  l'é- 
mule d'Horace,  et  presque  son  contemporain,  car 
entre  eux  il  ne  s'écoule  guère  plus  de  quarante 
ans  ^;  qui,  par  une  réaction  salutaire,  sous  les 
règnes  de  Tibère ,  de  Caligula ,  de  Claude,  et  de 
Néron ,  sont  autant  d'années  de  progrès  pour  le 
stoïcisme.  De  famille  équestre,  allié  à  des  person- 
nes du  haut  rang^  comblé  de  tous  les  dons  de  la 
nature  et  de  la  fortune,  Aulus  Persius  Flaccus  pou* 
vait  avoir  des  amiliés  puissanles,  un  pompeux 
équipage,  et  dans  le  monde  voluptueux  une  des 
premières  places...  11  préfère  suivre  Cornulus,  sage 
voué  à  Tamélioration  de  la  jeunesse,  excellent  guide 
et  pour  les  jeunes  et  pour  les  vieux,  homme  pauvre, 
à  toge  grossière,  habitué  aux  repas  plébéiens  : 

*  Horace  meurt  Fan  de  Rome  746;  Perse  naHFanTSS  ;  c'est- 
à-dire  ]*aa  Zh  de* Jésus-Christ. 
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«  plebetaque  prandia  noscil  ^/  »  un  zélé  propaga- 
teur du  Stoïcisme.  Voilà  le  patron  qu'il  se  choisit. 
Avec  celui-là  point  de  bons  \insy  de  parfums,  ni  de 
couronnes;  point  de  Phryné,  de  Tyndaris,  de 
Lysiscas  ou  de  Ligurinus  ;  mais  de  la  tempérance 
et  de  la  chasteté;  mais  la  recherche  du  vrai  bien  ; 
partant  une  étude  profonde,  du  calme  et  du  re- 
cueillement, de  la  méditation  et  des  veilles,  de 
sages  veilles,  qui  ont  bien  leur  plaisir.  Maître  et 
disciple,  vrais  amis,  vivent  heureux  Tun  par  rau- 
tre  :  mêmes  goûts,  mêmes  pensers,  même  manière 
de  voir  et  de  sentir,  une  merveilleuse  sympathie, 
bref,  une  âme  en  deux  corps  !  rien  de  plus  tou- 
chant que  le  tableau  de  leur  bonheur,  tel  que  Perse 
l'a  retracé  **  : 

«  Dès  que  j'eus  quitté  la  pourpre,  protectrice 
(le  ma  timide  enfance,  et  qu'à  l'autel  de  nos  Dieux 

*  Pers.,  sat  iv,  18.  Pois,  s'adressant  à  ce  vertueux  maitre  : 

ff   At  te  noctnrnis  juvat  impallescere  chartis  : 
Cultor  enim  juvenum,  purgatas  inseris  aures 
Frugc  Cleanthea.  Petite  hinc  juvenesque  senesque 
Finem  animo  certum,  miscrisque  viatica  canis.  » 

**  «  Non  cquidem  hoc  studco,  buUatis  ut  mihi  DOgis 
Pagina  turgescat,  darc  pondus  idonea  fumo. 
Secreti  loqairaur.  Tibi  nunc,  bortante  Camena, 
Ëxcutlenda  damus  praecordîa  ;  quantaque  nostrae 
Pars  tua  sit,  Comnte,  animœ,  tibi,  dulcis  amice. 
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domestiques  ma  bulle  d'or  fut  suspendue  (30) , 
lorsque,  suivi  de  complaisans^  et  grâce  à  ma  robe  vi- 
rile, je  pouvais  impunément  promener  mes  regards 
dans  le  quartier  de  Suburre  ^;  à  cet  âge  d'inex- 
périence et  d'incertilude  où  Thomme  hésite  entre 
deux  chemins,  au  risque  de  se  perdre,  je  vins 
par  bonheur,  Cornutus,  au  sein  de  votre  école) 
vous  de  m'accueillir,  de  me  donner  le  lait  de  So- 
crate,  d'élever  avec  amour  un  enfant  de  plus. 
Alors,  non  moins  habile  que  sage,  vous  me  trom- 
pez sur  ma  faiblesse;  je  parviens  à  corriger  mes 
penchans  vicieux,  à  régler  ma  conduite,  à  connai- 

Ostendîsse  juvat  Puisa,  dignoscere  cautus 
Quid  soiidum  crepet,  et  pictae  tectoria  lingaae. 
His  egocentenas  ausim  deposcere  voces. 
Ut  quantum  mîhi  te  sinuoso  in  pectore  fixi, 
Voce  u*aham  pura,  totumque  hoc  verba  résignent 
Quod  latet  arcana  non  enarrabile  fibra. 

Quum  primum  pavido  custos  mihi  purpura  cessit, 
•     BuUaque  succinctis  laribus  donata  pependit  : 
Quum  blandi  comités,  totaque  impune  Suburra 
Permisit  sparsisse  oculos  jam  candidus  umbo  ; 
Quumque  iter  ambiguiun  est,  et  vit£  nescius  error 
Diducit  trépidas  ramosa  in  compita  mentes  : 
Ble  tibi  supposui  :  teneros  tu  suscipis  annos 
Socratico,  Gomute,  sinu.  Tune  fallere  solers 
Âpposita  intortos  extendit  régula  mores; 

*  Suburra,  quartier  des  courtisanes  à  Rome. 
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irc  Fcmpire  de  la  raison ,  et  mon  âme ,  par  vous 
retouchée,  semble  sortie  des  mains  d'un  second 
Créateur.  C'est  qu'aussi,  doux  souvenir!  je  passais 
des  journées  entières  avec  vous,  avec  vous  je  vivais^ 
je  prenais  mes  repas  du  soir,  dont  Theure  était 
souvent  dérobée  à  la  nuit.  Ensemble  au  travail, 
nous  le  quittions,  le  reprenions  ensemble;  une 
table  modeste  nous  récréait.  » 

Suave  union,  labeur  délicieux,  sincère  et  pieuse 
gratitude!  On  dirait  d'un  catéchumène  qui  remercie 
un  père  de  TÉglise. 

Si  maintenant  à  cette  bonne  réglé,  à  cette  féli* 
cité  stoique,  nous  opposons  le  système,  les  mœurs, 
et  la  vie  d'Horace;  quel  contraste,  grand  Dieu  !  et 
quel  désenchantement  !  Son  chemin  de  fleurs,  con- 
duit à  la  tristesse;  en  avançant,  les  plaisirs  y  font 
place  au  dégoût  et  à  l'ennui.  Il  voudrait  s'arrêter, 
reprendre  haleine,  puis  revenir  sur  ses  pas,  et  se 
diriger  vers  la  sagesse,  vers  ce  but  céleste  où  tous 
tant  que  nous  sommes,  petits  et  grands^  nous  de- 

Et  premitur  ratione  animus,  vincique  laborat, 
Artificemqae  tuo  ducit  sub  pollice  vultum. 
Tecum  enim  longos  memini  consomere  soles, 
Et  tecam  primas  epolis  decerpere  noctes. 
Unum  opos,  et  requiem  pariter  disponimus  ambo, 
Âtque  verecanda  laxamos  séria  mensa.  m 

Ibid, 
H.  ♦ 
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fdti!l  aspiref^  si  tldbs  voulods  ûy/oir  restithe  de  ddë 
edbdtoyëUs,  et  là  hôtrë''.  Hais,  héldâ!  id  [ïâUtl'e 
Hdfët!é  est  edlratné  ;  il  a  bcaii  demander  grâce.  — 
i  YdUs  Ib'dVez  ibil  riche,  dit-il  h  Mécèdd^^,  té  tl'ësk 
pài  poû\r  tU^èxcéder;  jd  n'en  peux  pldS  : 

«  «$V  vous  voûtez  que  fatme  encore j 

Rendez-moi  ma  vigueur  première,  léâ  épais  che- 
veux Hoirs  qui  m'dmbrageaiehl  lé  fifbiit,  Tèrijoue- 
riient,  là  galté ,  l'esprit  que  j'âvàis  â  labié ,  qiiâlid 
je  m'y  consolais  des  rigueurs  de  la  belle  dj^illirë. 

Comme  te  muldt  dé  ta  fable ^  pôUr  r&Voir  tfaà  li- 

■*•   ■  i.miii  ■          ■  I  l 'i      1111       .    "         I     II  I   ' 

*  Uwâte  dit  à  Julna  Florus^  eéprit  du  premier  ordre  : 

«  Quod  si 
^  Frîgida  caranim  fomenta  relinquere  posses, 
Qao  te  cœlestis  sapientia  duceret,  ires, 
floe  opus,  hoc  JElttidinm  (Ntrvi  properemtië,  et  amplI, 
Si  patri»  vdamiuii  si  nobis  vivere  carié  » 

Epist.  Ill,lib.  I. 

Ce  conseil,  si  sage  et  si  vrai,  tout  naturellement  revient  à  son 
adteui*. 

**  AD   ILEGENATEM. 

«  Quinque  diei  tibi  poUicitus  me  rtire  Inkimua  i 
Sextilem  Mttm  meodax  desideror..  Àtqni 
Si  me  vivere  visi  recteque  videre  valentem» 
Quasi  ndlD  das  Kgrd,  dabii  aegrdtare  timeatii 
Maecenas,  veniami    <    <    «    a    •    .    &    « 
***  Voltalfre,  Stanees  xv. 
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berté,  me  faut-il,  repu ,  engraissé,  revenir  à  mon 
premier  point?  Dites;  j'y  consens;  prêt  à  remettre 
tout  cequej*ai  reçu;  sérieusement;  je  ne  fais  pas 
comme  ces  gourmands  qu'on  voit  la  panse  pleine 
vanter  les  avantages  de  la  frugalité;  non;  et  je 
vous  assure  que  jeïpréfère  le  repos  et  Tindépen- 
dahce  à  tous  les  trésors  du  monde.  Plus  d'une 
fois  vous  m'avez  loué  de  mon  peu  d'ambition,  vous 
mon  roi,  vous  mon  père,  à  qui,  vous  le  savez,  je 
me  plais  à  donner  hautement  ce  nom,  à  qui  je  le 
donne  aussi  souvent  qun  je  parle  de  vous  en  votre 
absence;, eh  bien!  mon  père,  mon  roi,  voyez  si  je 

Non  quo  more  pyris  vesci  Calaber  jubet  hospes. 
Tu  me  fecisti  locupletcm.  —  Vescerc  sodés. , — 

Jam  satis  est.  — 

Quod  si  me  noies  usquam  discedere,  reddes 

Forte  latus,  nigros  aogusta  fronte  capillos  ; 

Reddes  dulce  loqui  ;  reddes  ridere  décorum,  et 

Inter  vina  fugam  Ginarae  mœrere  protervs. 

Forte  per  angustam  teuuis  nitedula  rimam 

Repserat  in  cumeram  frumenti,  pastaque  rursus 

Ire  foras  pleno  tendebat  corpore  frustra. 

Gui  mustela  procul  :  «  Si  vis,  ait,  effngere  istînc, 

«  Macra  cavum  répètes  arctum,  quem  macra  subisti.  » 

Hac  ego  si  compellor  imagine,  cnncta  résigne  ; 

Nec  somnum  plebis  laudo,  satnr  altîlinm,  nec 

Otia  divitns  Arabum  liberrima  muto. 

Saepe  verecundum  faudasti  ;  rexque  paterque 

Audisti  coram,  nec  verbo  parcins  abaens  ; 
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ne  pourrai  de  bon  cœur  vous  restituer  vos  dons. 
Les  magniûcences  de  Rome  ne  sont  plus  de  mon 
goût;  j'aime  mieux  la  solitude  de  Tivoli,  la  tran- 
quillilé  de  Tarenie.  » 

Communément,  on  s'imagine  que  Taniitié  des 
grands  est  chose  fort  douce.  «Mais  sur  ce  point, 
comme  sur  tant  d'autres,  l'expérience  désabuse  : 

i(  Duleis  inexpertis  cultura  poientiê  amicij 
«  Expertttt  metuii  '.  » 

L'expérience ,  apprend  qu'il  y  a  là  des  chaînes 
dorées;  que  cette  amitié  séduisante,  fastueuse,  est 
bonnement  une  servitude;  et,  comme  up  sage  Ta 
dit, 

«  Que  la  Fortune  ve7id  ce  qu'on  croit  quelle  donne  **.  » 

Horace,  paie  cher  Ustique  !  Combien  il  lui  en  coûte 
d'être  poète  de  cour  !  Perdre  son  temps  en  frivolités, 
dans  l'âge  mûr  se  livrer  à  des  jeux  d'enfant,  être  à 
la  tâche  pour  agencer  des  mots  et  composer  des 
chants  à  la  Lyre  Latine^  n'avoir  en  somme  pas  un 
moment  à  soi,  pour  s'occuper  de  soi,  pour  songer 

Inspice,  si  possum  donata  reponere  lastus,.... 

Mihi  jam  noa  regia  Roina, 

Sed  vacuain  Tibur  placer,  aut  imbelle  Tarentum.  » 

Epist.  VII,  lib.  L 

*  Epist.  xvilT,  lib.  I,  86. 

*  La  Fontaioe,  Philénum  et  Baucis 
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à  ces  choses  importantes,  nécessaires,  qu'il  est  mal 
de  négliger,  puisque,  après  tout,  ce  sont  elles  qui 
font  vivre,  d'une  véritable  et  bonne  vie*;  quelle 
misère  !  quelle  pitié  ! 

Aussi^  voyez  les  regrets  d'Horace,  sa  répugnance 
à- écrire,  du  moment  qu'il  est  nanti  :  «  Faire  des 
vers  quand  on  a  de  quoi  vivre!  c'est  bien  la  plus 
grande  des  folies;  mieux  vaut  dormir,  ne  rien 
faire  **.  »  —  Voyez  son  inexactitude  à  livrer  ce 
qu'il  a  promis.  Toujours  des  excuses  :  l'agitation, 
le  bruit,  le  tracas  de  la  ville  ;  impossible  d'y  travail- 
ler ***;  puis  l'amour****,  puis  sa  santé,  sa  pauvre 
santé!  il  est  souvent  malade;  son  médecin  lui  or- 
donne les  eaux,  le  repos,  l'air  de  la  campagne  ;  il  ne 

*  «  Nimimm  sapere  est  abjecti's  utile  nugîs, 
Et  tempestivum  pueris  conccdere  luduai, 
Ac  non  verba  sequi  fidibus  modulanda  Latinis  ; 
Sed  veras  numerosque  modosque  ediscerc  vitœ.  » 

Epùt.Uj  lib.  u,  140. 

**  «  Paupertasimpulit  audax 

Ut  versus  facerem  :  sed,  quod  non  desit,  habentem 
Quae  potemnt  unquam  satis  expurgare  cicutae, 
Ni  meliusdormireputeni,  quam  scribere  versus.  » 

/Wrf.,52. 

***  «  Me  Aomaene  poemata  censés 

Scribere  posse,  inter  tôt  curas  totque  labores  ? 

Ibid,y  66. 
****  Voir  Epod.  xiv. 
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se  trouve  bieo  qu'aux  bords  de  laDigence  *  (31)*  Un 
sien  ami,  un  confrère,  autre  habitué  de  la  cour  {vieil 
hôie  du  même  nid^  des  deux  pigeons,  le  sédeniaire)^ 
Fuscus-Aristius^^yle  plaisante- l-il  sur  sou  humeur 
voyageuse,  sur  son  excessif  amour  des  champs; 
lui,  déserteur,  répond  :  «  Que  voulez* vous?  chacun 
son  goût.  Vous  aimez  la  ville,  et  moi  la  campagne. 
Oui,  j'aime  les  prés  et  les  bots,  les.clairs  ruisseaux 
et  les  roches  moussues.  Je  vis,  jo  règne,  dès  que 
j'ai  quitté  ce  qui  vous  plaît  tant  à  la  ville,  ce  dont^ 
\ous  autres  citadins,  vous  faites  un  éloge  pompeux. 
Je  suis  comme  un  esclave  de  prêtre  ***,.qui5'enfuit  dé- 
goûté du  miel  de  ses  gâteaux  ;  c'est  du  pain,  du 
simple  pain  qu'il  me  faut.  »  —  Un  peu  plus  loin, 
citantl'apologuedu  Cheval  qui, pour  vaincre  le  Gecf, 
recourt  à  THomme^  et  se  laisse  mettre  un  frein 
dans  la  bouche,  il  termine  par  cette  amère  coin- 

*  Voir  Ej^l.  XIV,  liv.  i,  16;  xviii,  104;  puis,  liv.  I,  vu, 
Tépltre  à  Mécène  ;  puis»  liv.  ii,  celle  à  Julius  Flarus. 

**  Aristitts-Fuscus,  rhéteur,  grammairien  et  poète,  à  qui 
est  adressée  Tode  xxu  du  liv.  i,  et  qui,  à  k^  de  k  satire  ix 
du  liv.  I,  joue  certain  tour  à  son  ami  Horaee. 

***  Un  proverbe  disait  :  «  Heuremn  comme  tm  esclme  de 
prêtre.  »  En  effet,  ces  esclaves  n'étaient  nourris  que  des  gâ- 
teaux, et  autres  choses  que  Ton  offrait  anx  Dîeuz«  QuelqucMs 
ils  étaient  si  dégoûLés  de  cette  noiuiiture,  qu^ik&'édufipuent 
de  k  maison  du  maître  pour  aller  manger  du  pain  ailleurs.  • — 
Achaùttre. 
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paraison  :  «  Ainsi  celui  qui,  craignant  Tindigence, 
aliène  sa  liberté,  bien  préférable  à  tous  les  trésors 
du  monde>  celui-là  sentira  toujours  sur  lui  un  maî- 
tre, el  portera  toujours  la  chaîne,  faute  d'avoir  su 
modestement  s'en  tenir  à  sa  première  condition^.  » 
Bien ,  très  bien  dit,  parfaite  moralité  !  Horace, 
j*en  SUIS- sûr,  se  l'appliquait  à  lui-même;  car  c'est 
14  sa  propre  histoire.  En  maint  endroit  de  ses  écrits 
on  voit  ainsi  percer  l'esprit  d'indépendance  et  le 

•  AD  FUSCUM  ARISnUM. 

«  Urbis  amatorem  Fuscum  salvere  jubemus 
Ruris  amatores,  bac  in  re  scilicet  nna 
Multuni  dissîmiles,  ad  caetera  pêne  gemelli; 
Fraternis  animis,  qiiidquid  negat  aller»  et  alter; 
Annuimus  pariter  vetull  notique  colambi. 
Tu  nidum  servas,  ego  laudo  roris  amœni 
Rivos,  et  musco  clrcumlita  saxa,  nemnsque. 
Quid  quaeris?  Vivo  et  regno,  sîinul  ista  reiîqui, 
Quae  vos  ad  cœlum  effertis  nimore  secundo. 
Utqae  sacerdotis  fugitivus,  liba  recuso, 
Paae  ^eo  jam  mellitis  potiore  placéntis..... 

Cen^ns  equum  pugna  mellor  communibus  herbis 
Pellebat,  donec  minor  in  certamine  longo 
Imptoravit  opes  hominis,  frasnumque  recepit 
Sed  postquam  victor  vlolens  discessit  ab  hoste. 
Non  equitem  dorso,  non  frsnam  depulît  ore. 
Sic,  qui  paaperiem  veritus,  potiore  metaDis 
Libertate  caret,  dominum  vehet  improbus,  atque 
Senriet  aeteraum,  quia  parvo  nesciet  uti.  » 

Bpùt,  X|  Khi  I. 
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dépit  de  ne  s'appartenir  plus.  Il  se  fait  dire  par  un  de 
ses  esclaves  avec  une  poignante  ironie  :  «  Vous  qui 
me  commandez  si  bien  ici,  ailleurs  vous  servez, 
pauvre  maître!  Et  l'on  vous  mène,  et  de  vous  on  se 
joue,  comme  d'une  marionnette  :  ' 

«  Tu  mihi  qui  imperitas^  aliis  servie  miser,  atque 
((  Duceris,  tU nervis  alienis  mobile  lignum*.  » 

Instruit  par  Texpérience ,  pour  n'avoir  pas  à  ser- 
vir davantage,  à  être  davantage  mené,  berné,  joué, 
l'ami  des  grands,  te  parasite  de  Mécène^  ne  veut  pas 
devenir  le  commensal  d'Auguste;  il  décline  Thon- 
neurde  l'intimité  royale;  et,  malgré  de  hautes  in- 
stances, de 'séduisantes  cajoleries,  pour  raison  de 
santé,  ce  per  valetudinem^  »  il  refuse  la  place  de  se- 
crétaire d'Auguste  **.  —  L'ambition  n'est  pas  le 
fait  d'Horace.  — 

Oh!  qu'il  aime  bien  mieux  vivre  tranquille^  à  sa 
guise^  sans  travail  obligé^  sans  occupations  for- 
cées***! Il  est  si  bon  de  n'avoir  rien  à  faire,   de 

*  Sat  vn,  lib.  ii,  80. 

**  Voir  Suétone,  Vie  d^Horace. 

***  «  Hoc  ego  commodius,  quam  tu,  praeclare  senator, 
Millibus  atque  aliis,  vivo.  Quacuraque  libido  est, 
Incedo  solus;  percontor,  quanti  olus  ac  far  ; 
Fallacem  circum,  vesperlinumque  |)erciTO 
Saepe  forum  ;  assisto  divinis  ;  inde  domum  me 
Ad  porri  et  ciceris  refero  laganique  calinum. 
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pouvoir  aller  où  Ton  veut,  quand  on  veut,  et  de  ne 
rendre  qu'à  soi  compte  de  son  loisir!  Se  promener 
sous  les  portiques  seul^  avec  ses  rêveries»  ou  dans 
les  rues  et  les  marchés^  en  curieux  qui  voit  et  en- 
tend tout  :  bateleurs,  devins  et  devineresses,  prix 
des  légumes,  cours  du  blé  ;  ensuite,  rentré  chez 
soi,  de  bon  appétit  et  à  Taise,  servi  par  deux  ou 
trois  esclaves,  sans  plus,  manger  dans  une  vaisselle 
modeste  quelque  chose  de  sain  et  à  son  goût,  sobre- 

Cœna  ministratur  pueris  tribus  ;  et  lapis  albus 
Pocula  cnm  cyatho  dvio  sustinet;  adstat  echino 
Vilis  cum  patera  guttus,  Gampana  supellex. 
Deinde  eo  dormitam^  non  sollicitus,  mihi  quod  aras 
Surgendum  sit  mane  ;  obeundas  Marsya  '  ,^qi]i  se 
y uhnm  ferre  negat  Noviorum  posse  minons. 
Ad  qnartam  jaceo  ;  post  banc  vagor  aut  ego  kcto, 
Aut  scripto,  quod  me  tacitnm  juvet  ;  migor  olivo, 
Non  quo  fraudatis  immandas  Natta  lacerais. 
Ast  abi  me  fessam  sol  acrior  ire  lavatam 
Admonuit,  fagio  Gampam  Insamqoe  Uigonem. 
Pransos  non  avide^  qaantam  interpellet  inani 
'  Ventre  diem  darare,  domesticas  otior.  Haec  est 
Vita  solatorom  misera  ambitione  graviqae. 
His  me  consolor,  victaram  saavias  ac  si 
Qaaestor  avas,  pater  atque  meas,  patrousqae  Aiisset.  » 

Sax.  VI,  lib.  1. 
'  On  sait  la  fable  du  satyre  Mars/as^  écorché  vif  par  Apotlon.  La  statue 
de  ce  satyre,  placée  dans  le  Forum,  vis-à-vis  des  rostres,  était  le  rendez- 
vous  des  plaideurs,  des  avocats,  et  des  juges.  C'était  aussi  le  séjour  des 
banquiers.  Horace  dit  plaisamment  que  Marsyas,  par  ses  grimaces,  té* 
rooignc  qu'il  ne  peut  souffrir  la  vue  de  rusuricfi  de  Véeorcheur  Novius. 
II.  35 
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meal,ceqp!il  ea  faut.pour  attendre  le  repas dufioîr^ 
fairela  sieste^  ou  bien  lire^ou  bien  écrire,  à  sa  fan- 
taisie,, aller  au  bain,  s'oindre  le  corps  d'une  huile 
fraîche  et  parfumée,  puis  enfin  le  soir^  bien  repu, 
se  coucher  de  bonne  humeur  et  la  tète  libre,  sans 
soager  que  le  lendemain  il  faudra  se  lever  malin 
pour  se  trouver  au  Forum  avec  tous  les  suppôts  de 
la  chicane  et  de  l'usure^  rester  tard  au  lit,  dormir 

tant  qu'il  platt  au  sommeil Voilà  la  vie  des 

gens  sans  ambition.  Est-il  au  monde  existence  plus 
douce?  Gela  ne  vaut-il  pas  mieux,  cent  fois  mieux, 
que  de  hanter  les  grands,  que  d'être  fils,  petit-fils  ou 
neveu  de  questeur,  [)ropriélayre  d'une  grande  for- 
tune, et  de  mener  un  train  superbe?  —  Si,  vraiment. 
Horace  l'a  toujours  pensé  ;  toujours;  nourrissant, 
avec  l'espoir  d'une  pareille  vie,  le  projet  de  s'affran- 
chir. Combien  de  fois  il  a  voulu  prendre  le  large,  et 
mettre  un  long  espace  entre  la  cour  et  lui  ! 

a  Mens  aui musqué 
Ferty  ei  atnat  spaliis  obslantia  r ampère  claustra  '.  » 

Mais  le  difficile  est  de  s'échapper,  de  briser  avec 
honneur  un  illustre  esclavage,  qui  empoisonne  sa 
prospérité,  qui  fait  le  tourment  de  sa  vie;  puis- 
qu'il est  vrai  que,  finalement^  cet  enfant  gâté  de  ta 

"  Epi&t  XIV,  lik  I,  8. 
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WcHune  ne  se  trouve  bien  nulle  pari  ;  qa'à  Reme  il 
désire  la  oampa^ne,  qu'à  la  campagne  il  soupire 
après  Rome  *.  Mécontent  de  loi,  ne  pouvant  dumr 
une  heure  avec  lui,  importuné  d'un  loisir  que  sciem- 
ment il  emploie  mal,  n'en  ayant  pas  le  libre  usage;. 
pour  s'éviter^  se  tromper,  n'avoir  pas  à  compter 
avec  soi-même,  il  n'imagine  rien  de  mieux  que  de 
boire  et  de  dormir.  Vain  espoir  !  il  a  toujours  sa 
conscience,  et  le  remords  partout  le  suit  ^^  :  le  re- 
mords remplit  d'amertume  ses  dernières  années. 
Si  bien  qu'en  somme  le  joyeuo;  Horace,  comme  le 
miuauhrope  Virgile,  finit  par  devenir,  lui  aussi,  un 
bomme  triste,  ami  de  la  retraite,  par  être,  lui  aussi, 
ea  proie  à  la  mélancolie. 

Horace,  triste?  Horace,  mélancolique?  —  Sans 
doute. — Le  moyen  d'en  douter,  à  la  lecture  de  cette 
épitre  : 

«  Allez,   Muse,  puisque  on  vous  en  prie,  allez 

souhaiter  à  Cetsus  Albinovanus^  secrétaire  et  ami 

— • V • 

*  «  Roms  rus  optas  ;  abseutem  rusticiis  urbem 

Tollis  ad  astra  levis.  »  • 

Sot.  VII,  lib.  II,  28. 

**  «  Adde,  quod  idem 

Non  boram  tecum  esse  potes,  non  otia  reote 

Ponere,  teque  ipsum  vitas,  fugitivus  ut  erro, 

Jami  vino  quaerens,  jam^somno  failere  curam  ; 

Frustra,  nam  cornes  atra  premit  sequiturque  fiigaceni. 

.35. 
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de  Tibère-Néron,  joie,  santé,  ei  prospérité.  S'il 
vous  demande  ce  que  je  fais,  dites-lui  que  je 
forme  (es  plus  beaux  projets  du  monde ,  mais  que 
je  n'en  suis  ni  meilleur,  ni  plus  heureux.  Non  que 
la  grêle  ait  battu  mes  vignes,  ou  que  le  soleil  ait 
brûlé  mes  olives;  ni  qu'une  épizootie  ait^  loin  de 
retable,  frappé  mes  trou[)eaux  :  mais  parce  que 
j'ai  l'esprit  plus  malade  que  le  cocps^  que  je  ne 
veux  rien  entendre,  rien  acquérir  de  ce  qui  pour- 
rait me  soulager;  que  je  m'insurge  et  m'irrite  con- 
tre de  bons  et  sûrs  médecins  ^,  contre  de  vrais  amis, 
qui  tâchent  à  me  sortir  de  ma  funeste  apathie  ;  que 
je  m'attach  eà  ce  qui  me  fait  mal,  et  fuis  ce  qui,  je 
le  sens,  me  ferait  du  bien.  Enfin,  dites-lui  qu'hu- 
moriste, fantasque,  je  ne  sais  où  me  tenir  :  que 
quand  je  suis  à  Tivoli  je  voudrais  être  à  Rome,  et 
que  quand  je  suis  à  Rome  je  regrette  Tivoli  **.  » 

*  «r  Par  ces  médecins  il  entend  les  anciens  philosophes  qui 
ont' donné  des  précepte%  qu'on  peut  regarder  avec  raison 
comme  des  remèdes  pour  guérir  les  maladies  de  Tâme.  »  — 
'Achamtre. 

**  AD  CELSUM  ALBINOVANUM. 

«  Celso  gaudere  et  bene  rem  gererc  Âlbinovano, 
Musa  rogata,  refer^  comiti  scribasque  Neronis. 
Si  quœret  quid  agam,  die,  multa  et  pulchra  minantem, 
Yiverenecrecte,  nec  sua vî ter,  hàud  quia  grando 
Contuderit  vîtes,  oleamque  momorderit  œstus, 
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Quel  est  donc  en  dernier  lieu  ce  mal  dont  se 
plaint  Horace^  et  qui  afflige  son  esprit  plus  que  son 
corps?  D'où  vient  que  cet  heureux  mortel  se  dé- 
plaît^ s'attriste  et  languit,  quand,  au  contraire^  il 
devrait  si  bien  être  dans  l'allégresse,  porter  la  tête 
haute,  aller  superbe,  radieux?  Car  enfm,  tout  lui  a 
réussi  :  plébéien,  pauvre,  fils  d'affranchi,  en  moins 
de  rien  il  est  devenu  chevalier,  riche^  seigneur  et 
maître;  Rome  le  reconnaît  pour  son  premier  poète 
lyrique^;  la  cause  qu'il  sert  a  triomphé  :  Antoine 

Nec  quia  longinquis  armentum  aegrotet  in  agris  : 
Sed  quia  mente  minus  validus  quam  corpore  toto, 
Nil  audire  velim,  nil  discere,  quod  levet  aegrum  : 
Fidis  oilendar  medicis,  irascar  amicis, 
Cnr  me  funesto  properent  arcere  veterno  ; 
Quae  nocuere  sequar;  fugiam  qux  profore  credam; 
Romae  Tibur  amem  ventosus,  Tiburc  Romam.  » 

Episu  vni,  lib,  I. 

iV.  B.  D'après  les  supputations  du  P.  Sanadon,  cette  épitre 
est  écrite  par  Horace  à  Page  de  quarante-six  ou  quarante-sept 
ans,  vers  Tannée  734-735  ;  année  de'la  mort  de  Vii'gile. 
*  En  conunençant,  Horace  avait  dit  à  Mécène  : 
«  Quod  si  me  lyricis  vatibus  insères^ 
«  Sublimi  feriam  sidéra  vertice.  » 

Od.  I,  lib.  I. 
En  terminant,  ii  dit  à  sa  muse  : 

«r  Somesuperbiam 
QusBsitam  merids,  et  mihi  Delphica 
Lauro  dnge  voiens,  Melpomene,  comam.  » 

Od.  XXX,  lib.  m. 
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n'est  plus;  Octave  règne;  la poirfe  est  sauvée;  les 
monstres  du  NH  n'inquiètent  plus  le  Tibre;  les  Dîeox 
Indigètes  sont  debout;  Bomolus  et  Vesta  rempor- 
tent ;  enfin,  les  autels  de  Juntm  fument,  «  ils  n'oot 
jamais  fumé  de  plus  d'enoens  !  ■»  Si^  d'aventure, 
quelques  peuples  osent  encore  lever  l'étendard  de 
la  révolte  (32)  ;  les  Nérons  sont  la  pour  les  châtier  et 
les  remettre  dans  le  devoir  ;  ces  dignes  fils  de  Tem* 
perenr  *  ont  fait  assez  connaître  ce  que  peuvent 
des  âmes  bien  nées,  des  princes  élevés  sovs  les 
yeux  et  par  les  soins  paternels  d'Auguste,  dans  le 
sanctuaire  de  la  monarchie,  au  sein  d'une  maison 
chérie  des  Dieux.  Avec  les  Nérons,  pas  l'ombre 
d'une  inquiétude  :  il  n'est  rien  que  ces  héros  ne 
puissent  mener  à  bonne  fin.  Jupiter  leur  accorde 
une  protection  spéciale,  et  dans  les  combats  leur 
prudence  les  tire  de  tous  dangers  **. 

*  Tibère  et  Drusas.  lis  étaient  fils  de  Glande  Tib^  Vérmk 
et  de  Livie  EXrusQUe,  qai  époBsa  Augusteen  secondes  noces,  étnt 
encore  enceinte  de  Drusas.  Auguste  se  tronvatt  aînsi  dire  lear 
beau-père  et  tuteur. 

**         «  Videre  Rbfitis  bella  sub  Alpibns 
«  Dmsnm  gerenteniyindelici..r«.. 
Sensere  qnid  mens  rite,  qnid  iadoles 
Nutrita  iaustis  sub  penetralibus 
Posset,  quid  Augusti  pateraus 
•in  pveros  animus  Neroaes 
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D'où  peut  venir  la  mélancolie  d*Horaoe?  tSom- 
ment  celui  qui,  durant  la  lutte,  servit  résolument, 
activement,  galment,  tombe  t-il,  après  la  viotoire, 
<lan$  le  marasme  et  l'apathie? 

Je  ne  sais,  mais  plus  je  cherche^  et  plus  je  croîs 
trouver  d'analogie  entre  ce  qu'éprouve  Horace  ^et 
ce  qu'éprouvait  Virgile  :  c'est,  chez  tous  deox^  un 
dégoût  des  hommes  et  des  choses,  mêlé  d'angoîsse 
et  de  repentir.  Seulement,  le  pieux  Virgile  peut 
descendre  au  fond  de  son  cœur  et  s'y  reposer  ;  il 
peut  sans  crainte  compter  avec  lui-même,  ayant  le 
bcnélice  d'une  vie  chaste  et  pure,  d'un  sentiment 
religieux  sincère  et  profond.  Tandis  qu'Horace  au 
regret  de  Cant  d'inutiles  jours, 

«  Pl&ngés  dans  les  plaisirs^  perdus  dans  les  amours  ^,  » 
\q  joyeux  Horace,  en  est  réduit  à  se  tromper,  à  s'é- 
lourdir,  à  s'éviter,  comme  un  esclave  qui  fuit  son 
maître  :  «  Fugitivus  ut  erro  t  » 

Horace  n'a  pas  sa  propre  estime.  Une  voix  inté- 
rieure lui  dit  :  «Tu  n'as  pas  bien  vécu,  v  — Entre 
son  âme  et  son  corps  il  y  a  toujours  eu  guerre.  Et 

Nil  Claudiae  non  perûcîent  manus, 
Qaas  et  benigno  numîne  Jupiter 
Défendit,  et  curae  sagaces 
Expediunt  per  acuta  bellî.  » 

Od.  IV,  lib.  IV. 
*  Voltaire, 'fl#iw«rt/e,  eh.  I. 
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son  âme  n'étant  pas  la  plus  forte,  il  a  failli,  a  fait  ce 
qu'il  n'aurait  pas  voulu  faire;  et  n'a  pas  fait  ce  qu'il 
aurait  voulu.  Il  voit  le  zèle  généreux  des  sages,  il  le 
voit,  il  l'approuve,  et  ne  s'adonne  point  à  la  sagesse. 
Que  si,  poussé  par  leur  exemple,  il  résout  enfin  de 
s*y  adonner,  et  d'acquérir  «  ce  qui  est  utile  à  tous 
également,  aux  riches  non  moins  qu'aux  pauvres, 
ce  qu'un  jour  jeunes  et  vieux  se  repentent  de  n'a- 
voir pas  acquis. 

«  Id^  quod 
«  jEque  pauperibus  prode^t,  locupletihus  œque^ 
«  jEque  neglectum  pueris  senihiMque  nocebit;  » 

Si,  dis-je,  Horace  prend  cette  résolution  pleine 
d'espérance,  force  lui  est  de  différer,  de  proroger 
indéfiniment  l'heure  désirée  de  bien  vivre;  sem- 
blable à  ce  rustre  qui,  pour  passer  d'une  rive  à 
Tautre,  attend  que  le  fleuve  ait  cessé  de  couler; 
mais  l'onde  coule,  coule,  coule  ;  mais  le  fleuve  ne 
tarit  pas  ^.  Et  en  attendant,  le  pauvre  Horace  est 
au  supplice;  et  le  temps  lui  parait  long,  comme  la 
nuit  à  l'amant  qui  attend  en  \ain  sa  maîtresse;  la 

*  «  Sapereaude; 

0  iDcipe.  Vivendi  recte  qui  prorogathcN-am, 
^  «  Rusticus  exspectat  dom  defluat  amnis;  atiUe 
«  Labitur,  et  labetur  vu  omne  volubilis  aeviim.  » 

Episu  II,  lib.  I. 
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journée  au  mercenaire  qui  doit  son  travail  ;  la  der- 
nière année  de  tutelle  au  pupille  que  sa  mère  tient 
encore  sévèrement.  Reste  toujours  à  passer  d'une 
rive  à  (autre,  à  quitter  le  vice  pour  aller  avec  la 
Sagesse^  et  lui  demander  des  consolations. 

Enfin,  dans  son  arrière-saison,  Tinfortuné  poète 
parvient  à  recouvrer  un  peu  de  liberté.  Tel  qu'un 
gladiateur  qui,  après  de  longs  combats,  a  posé  les 
armes,  et  qui,  une  fois  son  congé  obtenu,  prudem- 
ment se  tient  loin  de  Tarène,  de  peur  d'être  rap- 
pelé, puis  d'avoir  encore  à  demander  grâce  ;  tel, 
retiré  du  service,  quand  il  est  de  nouveau  requis 
par  Mécène,  Horace  ne  veut  plus  se  rengager.  A 
cet  effet  il  invoque  l'excuse  de  l'âge  :  <  il  n'est  plus 
jeune  ;  son  Pégase  vieillit  ;  tous  deux  n'ont  plus  rien 
de  fringant,  et  si  dans  cet  état  ils  s'aventuraient  en- 
core en  public ,  ils  pourraient  bien  être  accueillis 
par  des  huées.  »  Dès-lors ,  c'en  est  fait ,  plus  de 
vers;  plus  de  combats  amoureux  ;  plus  de  joule  avec 
les  buveurs;  en  un  mot^ plus d'amusemens  frivoles; 
assez  joué,  assez  bu,  assez  mangé  comme  cela; 
pour  lui,  est  bien  et  dûment  venu  le  temps  de  la 
retraite;  maintenant  il  lui  faut  du  calme  et  delà 
méditation;  car  il  est  tout  à  la  philosophie  *. 

*  (f  Yixi  puellis  nuper  idoneus, 

Et  milltaYi,  non  sine  gloria  ; 
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Tout  à  la  philosophie?  Et  de  quelle  seole,  je^wMS 
prie?  A  quelle  école donuera-i-il  sa  eoniiance?  loi, 
qui  ne  veut  pas  de  doctrine  absolue,  et  qui  craint 
de  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maître  : 

«  NuUius  addietus  jurare  in  verta  magiOri.  » 

N'allez  pas  le  lui  demander,  car  il  n'en  sait  rien. 
Sans  autre  guide  que  le  temps,  les  circonstances, 
tour-à-tour  il  se  sent  porté,  aujourd'hui,  vers  Epi- 
cure,  demain,  vers  Zenon,  et  après,  secrètement, 
comme  honteux  d'une  rechute,  vers  Aristippe  : 
retraite  et  contemplation,  vie  active,  lutte  au  mi- 
lieu des  tempêtes,  austérité,  rigidité,  art  de  jouir, 

Nunc  arma  defunctumqne  bello 

Barbiton  hic  paries  habebit, 

T^Tum  marinae  qui  Veneris  latos 

Castodit.  >* 

Od.  XXVI,  lib.  m. 

A  la  fin  de  Tépître  II,  lîv.  ii,  Horace  se  dite  loi^mème  : 

u  Yivere  si  recte  nescis,  decede  pcritis. 

Lusisti  satis,  edisti  satis,  atque  bibisti  ; 

Tempus  abire  tibi  est,  ne  potam  largius  aequo 

Rideat,  et  polset  lasciva  decentius  «tas.  » 
£t  lorsque  est  venu  pour  lui  le  temps  de  ta  retraite,  il  adresse 
à  Mécène  cette  épitre  : 

«  Prima  dicte  mihi,  summa  dicende  Camena, 

Spectatum  satis,  et  donatum  jam  rude,  quaeris, 

Maecenas,  itemm  aotiqao  me  ineludere  ludo. 

Non  eadem  est  aetas,  non  mens.  Vejanius,  annis 
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en  possédant  les  inens  sans  se  laisser  posséder  par 
eux...  Horace, indiffëremment,  admet  chacun  de 
ces  systèmes ,  selon  le  temps ,  les  crrconstances  ; 
il  glane  sur  chacun  d'eux ,  prend  à  chacun  d'eux 
quelque  chose,  pour  en  composer,  d'abord  à  son 
usage,  ensuite  &  l'usage  des  autres,  une  sagesse  mi- 
tigée, douce,  commode,  un  éclectisme  bénin,  dont 
il  espère,  non  pas  une  réforme  complète,  une  gué- 
rison  radicale,  mais  du  soulagement,  un  mieux 
sensible  : 

«  Ces  ombres  de  santé  cachefit  mille  poisons, 

«  £i  la  mort  suit  de  près  ces  fausses  guérisons  *.  » 

Le  sage  d'Horace,  ne  procède  pas  du  même  prin- 
cipe que  le  sage  des  Stoïciens.  TIs  ne  sont  pas  frè- 

Herculis  ad  postem  fixis,  latet  abditus  agro , 
Ne  populum  extrema  todes  exoret  arena. 
Est  mihi  purgatam  crebro  qui  personet  aurem  : 
ft  Solve  senescentem  matare  sanus  equum,  ne 
«  Peccet  ad  extremum  rideudus,  et  ilia  dacaL  » 
Nunc  itaque  et  versus  et  caetera  ludicra  pono  ; 
Quid  verum  atqaedecens  caro  et  rogo,  et  omnisiu  boc  snai; 
Gond(vet  compono,  quae  mox  depromere  possim. 
Ac  ne  forte  roges,  quo  me  duce,  quo  Lare  tuter  ; 
Nullius  addictus  jurare  in  verba  magistri, 
Quo  me  comque  rapit  tempestas,  deferor  hospes. 
^      Nunc  agilis  fîo,  et  mersor  civilibus  undis, 
Yirtutis  Terae  custos  rigidnsque  satelles  ; 

*  Corneille,  Aodogimç,  aot.  m,  «c.  m. 
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res!  entré  eux  n'existe  aucune  parenié;  mais  seu- 
lement un  faux  air  de  famille,  une  trompeuse 
ressemblance.  Le  sage  d'Horace,  avec  Mécène,  rai- 
sonne ainsi  :  «  Atteindre  à  la  perfection  est ,  natu- 
rellement, chose  impossible.  Toutefois  que  cène 
sôît  pas  un  motif  de  demeurer  dans  le  mal,  sans 
faire  un  pas  pour  en  sortir.  Si  l'on  se  sent  le  cœur 
brûlé  par  Tavarice  ou  tout  autre  mauvais  désir, 
pourquoi  ne  pas  employer  des  caïmans?  Il  est  de 
certains  discours,  de  certaines  pensées,  capables 
d'ôter  le  mal  en  grande  partie.  Est-on  bouili  d'or- 
gueil?—  En  pareil  cas  un  remède  efBcace  est  de 
lire  par  trois  fois  et  avec  attention  quelque  bon 
chapitre  :  Tenflure  se  passera.  Chose  positive  : 
l'envie,  la  colère,  la  paresse,  l'ivrognerie,  l'amour, 
généralement  toutes  les  passions,  quelque  vives 

NuQC  in  Âristippi  furtim  praecepta  relabor, 
Et  mihi  res,  non  me  rébus,  subjungere  coiior. 
Ut  nox  longa,  quibus  mentîtur  arnica,  diesque 
Longa  videtur  opus  debentibus  ;  ut  piger  annus 
Pupillis,  quos  dura  premit  custodia  matrum  : 
Sic  mihi  tarda  fluunt,  ingrataquc  lempora,  quae  spem 
Gonsiliumque  morantur  agendi  naviter  id,  quod 
Mque  pauperibas  prodest,  locupletibus  aeque, 
iEque  neglectum  pueris  senibusque  nocebit. 
Restât,  ut  his  ego  me  ipse  regam  solerque  démentis  : 
Non  possis  oculo  quantum  contendere  Lynceus, 
Non  tamen  idcirco  contemnas  lippus  iuungi; 
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qu'elles  soient,  peuvent  se  traiter»  s'adoucir,  pourvu 
qu'on  se  prête  au  traitement.  C'est  déjà  une  vertu 
que  de  fuir  le  vice;  et  la  première  sagesse  est  de 
n'avoir  aucune  folie.  Or,  c'en  est  une,  évidemment, 
de  regarder  la  pauvreté  comme  un  opprobre,  et  de 
se  croire  malheureux  parce  que,  ne  payant  qu'un 
faible  cens,  <c  exiguum  censum  l  «  on  est  exclus  des 
emplois,  des  honneurs,  du  gouvernement;  puis, 
pour  éviter  ce  grand  malheur,  cet  opprobre,  de 
se  tuer  le  corps  et  l'âme.  Avide  marchand,  no- 
nobstant le  danger  tu  cours  aux  extrémités  du 
jnonde  (33)  ,  fuyant  à  toutes  voiles  la  pauvreté; 
que  n'écoutes-tu  plutôt  la  voix  de  la  raison  ?  Elle 
(lit  que  l'objet  de  ton  admiration  et  de  tes  vœux  ne 

Nec,  quia  desperes  invlcti  membra  Glyconis, 
Nodosa  corpas  nolis  prohibere  cheragra. 
Est  quodam  prodire  tenus,  si  non  datur  ultra. 
Fenret  avaritia  miseroque  cupidine  pectus? 
Sunt  verba  et  voces,  quibus  hune  lenire  dolorem 
Possis,  et  magnam  morbi  deponere  partem. 
Laudis  amore  tûmes?  Sunt  certa  piacula,  quae  te 
Ter  pure  lecto  poterunt  recreare  libelk). 
Invidus,  iracundus,  iners,  Tinosus,  amator  ? 
I^enio  adeo  férus  est,  ut  non  mitescere  possit. 
Si  modo  culturae  patientera  commodet  aurem. 
Virtns  est,  vitium  fugere;  etsapientia  prima 
Stultitia  caruisse.  Vi^es,  quae  maxima  credis 
Esse  mala,  eiiguum  censum,  turpemque  repulsam, 
Quanto  devites  animî  capitisque  labore. 
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mécile  pas  tant  de  peines.  Quel  albiètô.,  au  lieu 

d'aller  de  bourgade  en  bourgade  disputer  (^elqua 

prix  obscur,  n'aimerait  mieux  s'arrêter  à  la  noble 

lice  d'OIympie,  s'il  avait  espoir,  s'il  avait  Tasso- 

rance  de  remporter,  avec  moins  de  fatigue j^  une 

palme  plus   glorieuse?  Admettons   que  l'argent 

vaille  moins  que  Tor  :  l'or,  à  coup  sûr,  vaut  moins 

que  la  vertu.  Cependant  que  font  jeunes  et  vieux? 

une  bourse  à  la  main,  sous  le  bras  un  registre,  jeu^ 

nés  et  vieux  s'en  vont  répétant  d'un  bout  à  l'autre 

de  la  place  de  Janus  ;  de  l'or!  de  l'or!  avant  tout 

s'enrichir!  la  vertu  ne  vient  qu'après  le&écus  : 

«  O  cives,  oives^  quaBrendapecunia  primwn  est^ 
«  Virtus  post  nimimos,  » 

Impiger  extremos  curris  mercator  ad  Indos, 
Per  mare  pauperiem  fugicns,  per  saxa,  per  ignés  ; 
Ne  cures  ea,  quaestuUe  mirariset  optas, 
Discere,  et  audirc,  et  meliori  credere  non  vis? 
Quis  circum  pagos  et  circum  compila  pugoax 
IVlagna  coroaari  conlemnat  Olympia,  cui  spes> 
Oui  sit  conditio  dulcis  sine  puivere  palmae  ? 
Vilius  ai^enlum  est  auro,  virtutibus  auriim. 
«  0  cives,  cives,  quœrenda  pecunia  primum  est, 
«  Yirlus  post  iiummos.  »  Ilaec  Jaous  summus  ab  ime 
Prodocet;  hœc  reciuunt  juvenes  dictata  senesque, 
Laevo  suspensi  locidos  tabulamque  lacerto. 
Sed quadringentis  ^t  septem  m^Ilia  désuni; 
£st  aaimus  tibi,  sunt  mores,  et  lingua,  fidesqne, 
Plebs  eris.  At  pueri  ludeotes,  «  Rex  eris,  aiunt. 
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Et  citoyens  de  se  dire,  de  répéter  entre  eux  :  du 
oourage,  des  mœurs,  du  talent,  de  la  probité^  tout 
cela^  mon  cher,  c'est  très  bien  ;  mais  si,  pour  com- 
pléter le  cens  voulu,  au  rôle  il  te  manque  quelque 
chose  ;  tu  seras  peuple  : 

«  Eh  antmut  tibi,  sunt  mores j  lingtta^  fidesque/ 
«  Sud  quadringentU  sex  sepiem  millia  deêmnt; 
a  Plebs  eris.  » 

—  Pourtant ,  les  enfans  disent  dans  leurs  jeux  : 
«  Tu  seras  roi  si  tu  fais  bien.  *  Que  cela  rassure 
l'honnête  homme  :  avec  une  conscience  irrépro- 
chable, le  droit  d'aller  tête  levée  sans  rougir  de 
rien,  on  a  toujours  une  belle,  une  bonne  position. 
Franchement,  des  deux  royautés  laquelle  est  la 
meilleure?  Celle  que  la  loi  Roscia  donne  à  la  nais- 
sance et  à  la  fortune,  ou  celle  que,  dans  leur  ingé- 
nuité, les  enfans  proposent  au  mérite  :  «  Tu  seras 
roi  si  tu  fois  bien?  »  Mâle  refrain!  avec  lui,  jadis, 
furent  bercés  les  Curius  et  les  Camille. 

Ainsi  :  d'une  part,  excitation  à  s'enrichir,  hon- 
nêtement, s'il  est  possible,  sinon,  par  n'importe 
quelle  voie;  pourquoi,  je  vous  le  demande?  pour, 

«  Si  recte  faciès.  »  Hic  murus  ahcneus  eslo , 
Nil  conscire  sibi,  nulla  pallescere  culpa. 
Roscia,  die  soiles,  melior  Icx,  an  puerorum  est 
Nenia,  qux  regnum  recte  facientibus  offert, 
£t  maribus  Curiis  et  decantata  Camillis? 
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au  théfttrey  siéger  sur  les  quatorze  premiers  bancs 
et  voir  de  plus  près  les  drames  larmoyans  de  Pu- 
pîus!  d'autre  part,  exhortation  à  mépriser  les  inju- 
res de  la  fortune,  et  moyen  sûr  de  vivre  libre,  in- 
dépendant :  où  est  le  mieux  ? 

c  On  me  dira  peut-être  :  pourquoi  se  singulari- 
ser, ne  pas  voir  les  choses  comme  les  voit  tout  le 
monde,  n'avoir  pas  les  sentimens,  les  goûts  de  tout 
le  monde?  A  cela  je  réponds,  comme  le  Renard  au 
Lion  malade  :  «  la  marche  suivie  m'épouvante; 
«  me  vestigia  (errent.  »  —  Peuple  romain^  toi  aussi 
tu  es  une  bête  farouche^  une  bête  à  plusieurs  têtes  ! 
or^  dans  ton  antre , 

a  Je  vùin  fort  bien  comme  F  on  entre, 
«  Et  ne  voit  pas  comme  on  en  sort  '.  » 

Où  se  diriger?  qui  suivre?  les  publicains,  si  âpres 

Isnetibi  melius  su^det,  qui,  rem  facias:  rem, 
Si  possis,  recte;  si  non,  quocumque  modo  rem. 
Ut  propins  spectes  lacrimosa  poemata  Pnpi  : 
An  qui  fortnnae  te  responsare  superbae 
Liberum  et  erectum  praesens  hortatur  et  aptat  ? 
Qttod  si  me  popalus  Romanus  forte  roget,  cur 
Non,  ut  porticibns,  sic  judicîis  froar  isdem, 
Nec  seqoar,  aut  fugiam,  quae  diligit  ipse,  vel  odit  ; 
Olim  quod  vulpes  aegroto  cauU  leoni 
Respondit,  referam  :  Quia  me  vesu'gia  terrent 
Omniate  adyersnm  spectantia,  nuUa  retrorsum. 

*  La  Fontaine,  le  Lion  malade  et  le  Renard. 
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à  la  curée  ^?  ceux  qui,  les  maius  pleines  de  gâ* 
teaux  et  de  fruits,  chassent  aux  veuves  avares?  ou 
ceux  qui,  patiemment,  tendent  aux  vieillards  leurs 
filets  pour  les  prendre,  et,  une  fois  pris,  les  garder, 
comme  poissons  en  leur  vivier?  ou  bien  cette  foule 
de  gens  qui  s'enrichissent  par  Tusure? 

«  On  me  parle  des  goûts,  des  sentimens  de  tout 
le  monde  :  tout  le  monde  n'en  change-t-il  pas  à 
chaque  instant,  de  sentimens  et  de  goûts?  Témoin 
ce  riche  :  à  Teniendre ,  pas  de  plus  délicieux  sé- 
jour que  le  rivage  de  Baies;  et  il  s'y  veut  au  plus  tôt 
une  habitation.  De  ce  désir,  le  lac  et  la  mer  se  res- 
sedtent  (34)  :  mille  ouvriers  sont  en  besogne;  mais 
qu'il  lui  prenne  un  autre  caprice,  demain,  dira-l-il, 

Bellua  multorum es  capituin.  Nam  quid  sequar  ?  aut  quem? 
Pars  hominum  gestit  conducere  publica  ;  sunt  qui 
Frustis  et  pornis  viduas  venentur  avaras, 
Excipiantque  sçues,  quos  in  vivaria  mittant  ; 
Multis  occullocrescit  res  fenore.  Veruni 
Esto,  aliis  alios  rébus  studiisqoe  teneri, 
lidem  eadem  possont  horauidurare  probantes? 
NuUus  in  orbe  sinus  Baiis  praelucet  amœiiis, 
Si  dixit  dives,  lacus  et  mare  sentit  amoreui 
Festinantis  heri,  cui  si  vitiosa  libido 

*  Les  Publicains n'étaient  autres  que  les  Chevaliers;  chargés 
non-seolement  de  recouvrer  les  impôts,  mais  encore  de  fournir 
à  rÉtat  tontes  les  subsistances  nécessaires  pour  l'armée,  et  même 
pour  le  peuple. 

II.  36 
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qu'on  porte  demain  à  Téano  tous  ces  équipages  ^. 
Marié,  père  de  famille,  il  chante  les  louanges  àa 
célibat;  célibataire,  celles  du  mariage.  Par  quel 
lien  fixer  ce  Prêtée?  Et  le  pauvre!  même  incon* 
stance.  Vous  riez  :  le  pauvre,  lui  aussi,  aime  le 
changement.  11  change  d'auberge,  de  table,  de  bain, 
de  barbier;  il  se  dégoûte  de  sa  barque  de  louage , 
tout  comme  le  riche  de  sa  trirème.  Que  devant 
vous,  cher  Mécène ,  Horace  vienne  à  paraître  les 
cheveux  écourtés;  une  tunique  de  dessus  neuve, 
et  une  de  dessous  râpée  (35);  ou  seulement  sa  toge 
mal  retroussée;  vous  riez.  Et  quand  vous  le  voyes 
sans  la  moindre  tenue  dans  les  idées ,  sans  esprit 
de  conduite,  «  aller  du  blanc  au  rurir,  eandaniner  au 

Fecerit  anspîcium,  cras  ferramenta  Teanom 
Tolletis,  fabri.  Lectos  g^al»  in  aola  est? 
Nil  ait  esse  prias,  melios  nii  casiibe  viu  ; 
Si  non  est,  jurât  bene  solis  esse  maritîs. 
Quo  teneam  vultus  mutantem  Protêt  nodo? 
Qaid  pauper  ?  —  ride.  Alotat  ccieaacola,  ieotos, 
Balnea,  tonsores;  condacto  navigio  eqoe 
Nauseat  ac  focuples»  quem  dndt  priva  triremis. 
Si  curatus  insquali  tonsore  capiHos 
Occurri,  rides;  si  forte  sobucula  pexe 
Trita  subest  tonicae,  vel  si  toga  dissidetimpar. 
Rides  :  quid,  mea  quom  pugnat  sententia  àecnm  ? 

*  Tflowfifi,  la  plos  grande  et  la  phisbeHevilie  delà  €anpa* 
nie,  après  Gapoue. 
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maiin  ses  senthnens  du  soir;  quand  tous  le  voyez  y 
dans  une  vie  pleine  de  vague,  toute  de  variations, 
faire  et  défaire  mille  projets ,  changer  incessam* 
ment  quelque  chose  à  son  plan,  voulant  rond  ce 
qui  était  carré,  carré  ce  qui  était  rond;  alors,  dis- 
je,  comme  cet  état  de  folie  lui  est  habituel,  vous  ne 
riez  point ,  et  vous  ne  croyez  pas  qu'il  ait  besoin 
de  médecin,  de  curateur,  ou  de  conseil  judi* 
ciaire;  malgré  tout  Tintérét  que  vous  lui  portez; 
quoique  sur  sa  personne  et  sur  ses  biens  vous 
exerciez  une  tutelle  officieuse,  et  que  vous  ne 
puissiez  seulement  pas  voir  un  ongle  mal  coupé  à 
ce  cher  ami,  qui  ne  vit  que  par  vous,  n'a  des  yeux 
que  pour  vous.  » 

Donc,  la  sagesse,  mieux  que  tout,  peut  rendre 
heureux.  Car,  —  notez  bien  cette  conclusion,  d'un 
sérieux,  d'une  gravité  remarquables:-— «  le  sage  ne 
voit  au-dessus  de  lui  que  Jupiter.  Il  est  riche,  libre, 


Quod  petiit,  spernit  !  repetit,  quod  nuper  oinisit  ? 
^staat,  et  vitse  disconvenit  online  toto  ? 
Dirait,  aedificat,  matât  quadrata  rotandis? 
Insanire  patas  solleoinia  me,  neqae  rides» 
Nec  inedici  credis,  nec  caratorisegere 
A  Praetore  dati,  rerum  tutda  meanun 
Quum  sis,  et  prave  sectom  stomacherisobangaein 
De  te  pendentis,  te  respicientisamici. 
36. 
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honorable,  honoré  *,  en  fort  belle  posture;  enûa, 
il  est  roi  des  rois;  puis,  ce  qui  dans  le  nombre  de 
ses  avantages  mérite  aussi  de  figurer  en  première 
ligne,  il  se  porte  bien,  et  jouit  de  sa  bonne  santé, 
complètement  il  en  jouit....  hormis  dans  les  mo- 
mens  où  la  pituite  le  tourmente.  • 

Ce  sage-là  n'est  pas  stoîque.  Je  suis  bien  sûr 
qu'il  n'a  ni  les  cheveux  ras  ni  les  dents  noires;  mais , 
au  contraire,  qu'il  soigne  sa  tenue.  Paisiblement, 
modestement  retiré  loin  de  l'arène  où  se  livrent 
les  combats  des  richesses,  il  pense  plus  qu'il  n'agit, 
et  s'occupe  moins  des  autres  que  de  lui-même  ; 
il  fait  de  bonnes  lectures  ^^;  j'imagine,  en  été,  sous 
quelque  frais  ombrage»  en  hiver,  auprès  d'un  bon 
feu;  et  lorsque  se  présente  l'occasion  d'un  plaisir, 
il  la  saisit;  se  laissant  volontiers  aller  à  la  morale 

Ad  sammam,  sapiens  uno  minor  est  Jove,  dives, 
Liber,  hoDoratus,  pulcher,  rex  denique  regmu  ; 
Praecipne  sanus,  nisi  quam  pitaita  molesui  est  » 

Epùt.  I,  lib.- 1. 

*  Honoratus,  dit  Horace  ;  Honorable,  «  C'était  un  titre  dé- 
féré aux  premiers  magistrats.  »  —  «  Le  préteur  Urbain  s'ap- 
«  pelait  Honof'atus,  à  raison  de  Téminence  de  sa  dignité.  »  -^ 
Voir  Diction,  des  Antiq,  Rom,  Pilstor  Urbanus. 

**  «  Inter  cuncta  leges  et  percontabere  doctos , 
Qua  ratione  queas  traducere  leniter  ^vum.  » 
Epist.  xvui,  lib.  I,  96. 
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d'Aristippe ,  vers  laquelle  l'entraîne  un  secret 
penchant  : 

«  Nunc  in  Aristippi  furtimprœcepta  relabor,  » 

Partant,  il  n'a  rien  de  Cynique  ;  il  ne  hait  pas  les 
grands^  n'aboie  pas  contre  eux,  comme  font  les 
Cyniques;  et  même,  si  devant  lui  le  Prince  vient  à 
passer,  au  lieu  de  détourner  la  tête,  ou  d'afficher 
le  mépris,  Timpiété,  honnêtement  il  se  lève  et  sa* 
lue  (36).  A  la  bonne  heure;  avec  un  tel  sage,  on 
peut  vivre;  on  peut  admettre  une  telle  philosophie  : 
loin  d'irriter,  elle  calme  les  esprits;  loin  de  nuire 
à  l'ordre  public^  elle  y  contribue.  Mécène,  donc, 
put  souscrire  au  projet  d'Horace  sans  la  moindre 
inquiétude,  mais  non  sans  regretter  que  son  poète 
voulût  ne  plus  être  que  philosophe.  Car  enfin  Ho- 
race a  beau  dire ,  sa  muse  ne  vieillit  pas  ;  les  der- 
niers fruits  qu'elle  donne,  ont  autant  de  goût  que 
les  premiers;  et  peut-être  même  davantage,  ayant 
plus  de  maturité.  Pourquoi,  précisément  alors, 
renoncer  à  la  poésie?  pourquoi?  —  Je  vous  l'ai 
dit  :  parce  qu'il  est  dégoûté  ;  parce  qu'il  ne  se  fait 
plus  illusion,  et  que  sous  ses  yeux  se  déroule  une 
affreuse  réalité  :  l'âge  d'or  inauguré  par  le  Divin 
César- Auguste ,  est  loin  d'avoir  tout  le  bonheur 
promis.  La  Vertu  et  l'Honneur,  depuis  long-temps 


Digitized 


by  Google 


SM  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

exilés,  n'ont  point  reparu.  Le  Divin  Auguste  a  bien 
restauré  les  temples,  les  statues  des  Dieux ,  les  an- 
ciens rites,  les  cérémonies;  mais  il  n  a  pas  restauré 
le  sentiment  religieux,  ni  la  croyance.  A  ces  Dieux 
de  marbre  et  d*or,  qui  véritablement  croit  encore? 
—  Personne,  On  se  souvient  [les  envieux,  les  mal- 
intentionnés ,  dont  chaque  jour  s'accroît  le  nom- 
bre), on  se  souvient  de  certaine  orgie,  de  certain 
souper  des  douze,  où  les  convives,  habillés  comme  les 
Dieux  et  Déesses,  se  réunirent  pour  goûter  en 
commun  toutes  les  joies  de  l'Olympe;  alors  préci- 
sément que  Rome  souffrait  de  la  disette!  Auguste, 
en  Apollon,  a  figuré  dans  cette  réunion  impie;  qui, 
le  lendemain,  fait  dire  au  peuple  irrité  :  «  Les 
Dieux  ont  mangé  tous  les  grains.  Ah  !  plus  de 
doute ,  César  est  bien  et  dûment  Apollon  ;  maïs 
c'est  Apollonle-Bourreau.  •  — Surnom  sous  lequel 
ce  dieu  était  révéré  dans  une  partie  de  la  ville  *. — 
Le  Divin  Auguste,  a  donné  de  sages  lois  :  mais 

*  «  Gœnaquoque  ejus  (Augusti)  secretior  in  fabulis  fuit»  quae 
Tulgo  ^(ot^exàOsc;  Tocabatur  :  in  qua  Deorum  Dcarumque  ha- 
bita discnbuisse  convivas,  et  Ipsum  (Augustum)  pro  Apolline 
onaatoiB....  Auxitcœn»  rumorem  suauna  tune  in  civitate  pe- 
nnria  ac  famés,  acciamatumque  est  postridie,  «  omiie  fruaien- 
tum  Deos  comedisse  ;  i>  et  «  Cœsarem  esse  plane  ApoUinem,  sed 
TORTOJEM  »  :  quo  cognomine  is  deus  quadam  in  parte  urbis 
oolebatar.  »  —  Soeton.,  Octav.'Aug.^  lxx. 
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les  lois  les  plus  sages ,  que  peuvenUelles  sans  les 

OKeurs? 

u  Quid  leges  sine  morihu 
<(  Vanœ  proficiunt  *  ?  » 

Partout  est  la  corruption,  un  goût  contagieux  du 

luxO;  un  amour  désordonné  de  l'argent,  avec  la 

lèpre  de  l'usure  (37)  :  t  Scalpes,  contagia  lucri,  œrugo 

et  cura  peculi  **.  »  Car  il  faut  jouir  à  tout  prix  ;  car 

la  naissance  et  le  mérite,  sans  la  fortune,  ne  sont 

rien  : 

a  Atqui 
Ei  genus,  et  mrtus^  nisi  eum re,  vilior  alga  esi^** ;» 

Car  on  n'est  plus  estimé  qu'en  raison  de  ce  qu'on  a  : 

«  Quia  tanti  quantum  habeas  sit  ****  ;  » 
car  l'argent,  l'argent  seul,  fait  ici-bas  la  destinée  : 
femme  riche,  cliens,  amis,  esprit,  beauté,  noblesse, 
moyen  de  persuader  et  de  plaire,  tout  cela,  qui  le 
donne?  —  L'argent.  L'argent  peut  tout,  fait  tout, 
il  est  le  roi,  le  dieu  du  monde  : 

«  Scilieet  uxorem  cum  dote,  fidemquey  et  amicos, 

«  El  geriiM,  et  formant  regina  peeunia  danatj 

«c  jéc  benemimmatum,  décorât  Suadela,  F  enusque*****  ,y> 

*  Od.  XXIV,  lib.  UL 

**  Voyez  epist  xui,  lib.  1 ,  1&  ;  Ârs  Poet.,  el»  plus  haut, 
notre  note  33,  à  la  page  557. 
***  Sat  V,  lib.  u,  8. 
****  Sati,  lib.i,62. 
*****  Epiât  VI,  lib.  I,  36. 
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Partout  se  sont  établies  la  volupté  et  la  débauehe 
Les  jeunes  filles,  n'ont  plus  ni  pudeur  ni  ireria. 
Elles  affectent  des  manières  viriles,  assiègent  les 
portes  des  jeunes  gens,  font  assaut  avec  les  bu- 
veurs ^.  Communément,  leur  unique  étude  est  la 
danse;  la  danse  Ionienne!  voluptueuse,  lascive  ^*. 
Long-temps  avant  le  Ynariage,  elles  méditent  de 
coupables  amours.  Aussi,  le  lendemain,  dégoûtées 
de  leurs  époux,  les  voit-on  à  table,  devant  eux,  se 
chercher  des  amans  plus  jeunes.  Souvent  même, 
sans  prendre  le  soin  de  faire  un  choix ,  à  Tun,  à 
l'autre  ellesse  donnent;  furtivement;  dans  l'obscu- 
rité; ou  bien  encore  elles  se  vendent  :  si  parmi 
les  convives  il  se  trouve  acheteur,  —  un  de  ces 

*  Voir  Od.  XV,  lib.  IIL 
**         «  Motus  doceri  gaudet  lonicos 
Matura  virgo,  et  fiogitur  artubas, 
Jam  uunc  et  incestos  amores 
De  tenero  meditatur  ungui, 

Mox  juniores  quaerit  adolteros 
Inter  mariti  vioa  ;  neqae  eligît 

Gui  dooet  intermissa  raptim 

Gaudia  luminibus  remotis; 

Sed  jussa  coram,  non  sine  consdo 
Surgit  marito,  seu  vocat  institor, 
Seu  navis  Hispanae  magister, 
Dedecorum  pretiosus  emptor.  » 

Od.  VI,  lib.  m. 
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hommes  du  négoce  ou  des  fermes,  capable  de  met* 
trele  prix  aux  chpses,  ou  quelque  heureux  arma- 
teur, dont  les  vaisseaux ,  chargés  de  l'or  de  l'Es- 
pagne, viennent  tout  récemment  d'arriver,  au 
moindre  signe,  madame  se  lève  ;  et,  patemment, 
d'intelligence  avec  le  mari,  madame,  complaisante^ 
passe  de  la  salle  à  manger  dans  la  chambre  à  cou- 
cher :  ff  e  triclinio  in  cubiculum.  »  Ainsi^  dit- on, 
César-Auguste  connut  Livie,  que,  plus  tard,  il  ra- 
vit enceinte  à  son  époux  *.  Pas  une  maison  qui 
ne  soit  souillée;  pas  une  où  ne  respire  l'adultère, 
l'inceste^  la  (ièvre  du  divorce;  bien  des  femmes  ne 
comptent  plus  leurs  années  par  consuls,  mais  par 
le  nombre  de  leurs  maris;  et  la  chaste^ Livie  estj 
peut-être,  la  seule  qui  se  contente  de  son  époux  : 
«  unico  gaudens  marito  **.  »  Lui ,  cet  époux  bîen- 
aimé,  voudrait  aussi  se  contenter  d'elle;  mais  im- 
possible :  toujours  menacé,  toujours  en  butte  aux 
machinations  de  VEnvie,  il  lui  faut  bien  user  de 
séduction!  afin  de  connaître  par  les  femmes  les 
noirs  projets  des  maris  ***. 

*  Voir  Sueton.,  Octac-Aug. ^L\i\. 

**  Voir  Od.  lib.  m,  VI  et  xiv. 

***  «  Adnlteria  qpidem  exercoîsse  (Augastum),  ue  amici 
quidem  negant;  excusantes  sane,  non  Ubidine,  sed  ratione 
commissa,  qno  fadlius  concilia  adversariorum  per  cnjusque 
mulieres  exqnireret.  »  — Sueton.,  Octav.-Aug.  Lxix. 
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Le  Divin  Auguste  a  pacifié  ie  monde  :  nais 
cette  paix>  base  de  son  empire^  est-elle  solide^ 
ment  établie  ?  N'est-ce  pas  plutôt,  de  guerre 
lasse,  un  armistice,  une  simple  trêve,  qui  d^k 
sur  plus  d'un  point  est  rompue?  Hors  de  Rooie, 
combien  de  soulèvemens!  dans  Rome,  combien 
d'émeutes!  Nul  n'est  content  de  son  sort;  partout 
et  toujours  du  malaise,  partout  et  toujours  de 
Tenvie,  une  sourde  agitation,  comme  une  secousse 
souterraine^  qui  menace  de  tout  renverser.  Depuis 
que  le  mouvement  démocratique  à  ciel  ouvert  ne 
peut  plus  se  produire^  sourdement  il  agit  :  de  jour 
en  jour  se  forment  des  sociétés  secrètes^  factieuses, 
où^  sous  l'apparence  d'initiations  nouvelles,  sous 
le  prétexte  de  s'assembler  pour  cause  de  religion, 
sont  tramés  de  noirs  complots.  Le  souvenir  de  Spar- 
tacus  vit  au  cœur  des  esclaves;  et,  dans  les  ateliers, 
on  conspire,  on  rêve  le  meurtre  et  le  pillage  *. 

*  Sous  l'apparence  d'ÂSSOCiATiONS  nouvelles,  H  n'était 
aucune  sorte  de  crimes  que  Fou  n'entreprît  en  commun  ;  AU' 
guste  fit  passer  en  revue  les  ateliers  des  esclaves,  et  prononça 
la  dissolution  des  associations,  excepté  de  celles  qui  étaient  an- 
ciennes et  légitimes  :  «  Et  plurinue  faciiones^  tàulo  coUegii 
iwvi,  ad  tnUUus  non  facinoris  SOGIëTATEM  GOUUUfX.....  Bs- 
GASTULA  RfiCOGNOVlx  :  coUegia^  prater  oMîqua  et  legàima, 
OISSOLVIT.  »  —  Suetoo.»  Octav.'^Aug.f  xxxii;  vid.  et  Ti- 
fer.  viu. 
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Joint  que  dans  Rome  affluent  les  étrangers;  princi- 
palement les  Juifs;  «  nation  aussi  ennemie  de  tout 
culte  religieux  qu'adonnée  aux  superstitions^;  » 
inquiète^  remuante^  et  tourmentée  de  l'esprit  de 
prosélytisme  ;  —  ce  dont  Horace  se  moque  fort  ; 
d'après  sa  méthode  connue  de  «  trancher  les  gran- 
des  choses  avec  tarme  du  ridicule.  »  Ainsi  y  tou- 
chant le  prosélytisme  Juif,  chose  des  plus  graves 
en  ce  temps-là!  Horace  plaisante^  et,  vers  la  fin 
d'une  satire,  tel  qu'un  Parthe^  il  lance  ce  trait  : 
«  Allons,  j'ai  dit  mes  défauts;  censeurs^  de  l'in- 
dulgence ;  sans  quoi  j'appelle  à  l'aide  les  poètes, 
mes  frères;  or^  prenez-y  garde;  nous  sommes  en 
nombre;  et^  comme  les  Juifs,  nous  saurons  bien  vous 
forcer  à  être  des  nôtres  **  (38).  »  Ailleurs^  à  propos 
de  la  Pâque,  celte  solennelle  fête  des  Juifs  !  il  se  fait 
dire  par  son  malin  ami  Fuscus-Aristius^  qui  re- 

*  «  Gens  superstitionî  ohnoxia^  religiombus  adoersa.  » 
Tacit,  Histor,,  lib.  v,  xiii.  —  «  Les  Juifs  avaient  au  con- 
traire des  sacrifices  â*expiation  et  de  propitiation,  mais  diffé- 
rens  de  ceux  des  Gentils  ;  c'est  assez  pour  qu^un  païen  dise 
qu'ils  n'en  avaient  pas.  »  —  Note  de  Bumouf 

^ff Gui  si  concedere  nolis, 

Multa  poetarum  venîat  manns,  auxilio  quae 
Sit  mihî,  nam  multo  plnressumus,  acvelnti  te 
JuD^i  cogemus  in  hanc  concedere  turbam.  » 

Sat.  IV,  lib.  l,  in  fine. 
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fuse  de  parler  affaire  dans  un  jour  comme  celui-là  : 
a  C'est  aujourd'hui  le  sabbat  trentième  :  vou- 
driez-vous  donc  faire  insulte  aux  circoncis?  »  Et 
lui  de  répondre  :  «  Vraiment  oui,  sans  aucun  scru- 
pule : 

—  <(  Hodie  tricenma  sabbaia.  Vin'  tu 
Curtit  Judœis  oppedere?  — JNuUa  mihi,  inquatn, 
ReUigio  est  ".  » 

EnGn^  dans  le  récit  de  son  voyage  à  Brindes,  même 
pyrrhonisme,  même  sarcasme,  à  l'adresse  des  m- 
perstUieux;  il  se  rappelle^  sans  pouvoir  s'empêcher 
d'en  rire^  la  folie  des  habitans  d'Egnatia  :  ne  vou- 
laient-ils |>as  lui  persuader  que  sur  un  certain  au- 
tel de  leur  temple  l'encens  brûlait  sans  feu  !  — 
ff  A  d'autres  de  tels  contes.  Pour  y  croire,  il  n'est 
que  le  Juif  Apella  : 

«  CredatJadceu9  Apella^ 
Non  ego  **  iZ9y.  » 


*  Sat  IX ,  lib.  I.  «  Scaligcr  prétend  quMci  par  tricesima 
«  sabbata  il  faut  entendre  le  trentième  jour  du  mois,  auquel 
«  Horace  donne  le  nom  de  sabbat ,  parce  que  le  dernier  jour 
«  du  mois  était  une  fête  solennelle  parmi  les  Juifs ,  à  cause  de 
«  la  nouTelle  lune. 

«  M.  Dacier  pense  au  contraire  qu'il  s'agit  de  la  fête  de 
«  Pâque ,  qui  tombait  juste  dans  la  trentième  semaine],  à  par- 
ce tir  du  mois  Tisriy  premier  de  leur  année,  et  qui  correspond  à 
«  notre  mois  de  septembre.  »  —  Achaintre. 

**  Sat  V,  lib.  h 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE  SUR  HORACE.  57S 

Allusion  manifeste  au  miracie  d'Élie.  Ce  conte  9 
et  autres  de  même  source,  occupent,  préoccupent 
un  grand  nombre  d'esprits;  et  tandis  que  Horace 
plaisante^  sérieusement  on  lit  les  Livres  Sacrés,  tra- 
duits en  langue  vulgaire;  et  l'on  commence  à  con- 
naître^ à  respecter^  à  pratiquer  la  loi  Mosaïque  *; 
anti-Romaine  ;  délétère  !  — 

Le  Juifs^  donc^  abondent*à  Rome  ;  partout  ils 
s'y  insinuent  ;  partout  ils  répandent  leurs  croyan- 
ces, les  enseignemens  de  leurs  prêtres;  bref,  c'est 
une  véritable  invasion  :  le  Judaïsme  vient  dans  la 
capitale  du  monde  engager  un  dernier  duel  avec  le 
Polythéisme;  et  déjà  sur  les  bords  du  Tibrf.  exisle, 
grandit^  se  développe,  cette  opinion  de  l'Orient, 
formellement  contraire  aux  livres  des  Sibylles,. 
«  quel'ORiENT  DOIT  prévaloir;  et  que  de  la  Judée 
SORTIRONT  LES  maItres  DU  MONDE  **  :  »  la  Ville ÊteV' 

*  «  La  traduction  des  livres  sacrés  dans  une  langue  devenue 
«  celle  de  runivers,  la  dispersion  des  Juifs  dans  les  différentes 
«  parties  du  monde,  et  la  curiosité  naturelle  à  Thomme  pour 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  et  d'extraordinaire,  avait  fait 
«  connaître  de  tout  côté  la  loi  mosaïque,  qui  devenait  ainsi 
«  une  introduction  au  Christianisme.  »  — M.  de  Maistre,  Soi-- 
ries  de  Saint-Pétershourg  (neuvième  entretien). 

**  Tacite  dît  :  «  11  était  survenu  des  prodiges...  peu  de  Juifs 
s'en  effrayaient  ;  la  plupart  avaient  foi  à  une  prédiction  contenue, 
selon  eux,  dans  les  anciens  livres  deleursprêtres,  —que  l'Orient 
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nelle,  (empire  sans  fin  de  tliatie^  Tœuvre  d' Auguste^ 
sa  dynastie,  si  laborieusemeni fondée!  toulesi  re- 
mis en  question. 

La  voilà  cette  sécurité  profonde,  cette  douce  traflh 
quillilé  dont  les  Romains  jouissent  sous  le  règne 
d'Auguste!  La  voilà  celte  restauration  du  culte  et 
des  mœurs,  cette  bonne  et  sainte  conservation  de 
la  Chose  Latine,  qui  tlevait  assurer  le  bonheur  de 
tous,  et  qui^  dans  les  vers  d'Horace,  mérite  à  son 
auteurdesi  magnifiques  louanges!... — LesScythea 
et  les  Gètes  sont  plus  heureux  : 

«  CampestreêmeKttgSeytiiœ, 
Quorum  plauUra  vagas  rite  trahunidamoê, 
f^ivunt,  et  rigidi  Getœ  '•  » 

En  effet,  à  bien  y  r^arder,  au-dedans,  au-dehors, 

prévaudrait,  et  que  de  la  Judée  sortiraient  les  maîtres  du  monde  : 
Evenerant  prodigia, . .  quie  pauci  {Judœi)  in  metum  trahebant  : 
pUtribus  persuasio  inerat  antiquis  sacerdotum  Uterù  cantineri, 
eoipso  tempère  fore  ut  vcUesceret  Oriens,  profectique  Judœa 
rervmpotirentur.  »  —  Histor.^  lib.  V,  XIU. 

Et  Suétone  :  Percrebuerat  Oriente  toto  vêtus  et  constans 
opmio,  esse  in  fatis,  uteo  tempère  Juiœa  profeetiterum  po^ 
tirentur.  »  —  Vespasian^  iv. 

*  Od.  xxrr,  lib.  ui.  —  «  Auguste  parvint  à  l'empire  par  des 
crimes,  et  régna  sous  la  forme  des  vertus...  Il  donna  beaacoap 
de  repos  à  ses  sujets  :  un  immense  foyer  de  corruption  s'assoupf t  ; 
ce  calme  fut  i^ppelé  prospérité.  »  —  GbIteaubriaBd,  Gime  du 
Christiamtme^  t  IV,  ch.  XUL 
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tout  est  menacé,  compromis.  Et  le  mal  va  toujours 
en  empirant.  A  la  mort  d'Auguste,  l'esprit  démo- 
cratique, le  feu  révolutionnaire,  qui  depuis  long- 
temps se  couvait  et  fumait,  jette  des  étincelles^ 
et  se  manifeste  au  sein  de  l'armée.  Pratiquée  par 
les  pervergf  l'armée  commence  à  prêter  l'oreille  à 
leurs  discours  :  «  pessimi  agusque  sertnonibus  aures 
prœbere  *.  t  Un  certs^in  Percennius,  mauvaise  lan- 
gue, €  Unyua  procax,  »  ex-directeur  de  spectacles 
enrôlé  simple  soldat,  et,  vu  son  premier  état,  ha- 
bile à  nouer  des  intrigues,  parvient,  après  plus 
d'un  entretien  nocturne,  à  soulever  trois  légions  de 
Pannonie.  Ce  plébéien,  cet  ami  du^peuple,  veut 
des  réformes.  Il  veut  améliorer  le  sort  de  l'armée, 
empêcher  que  désormais  le  soldat  ne  soit  tenu  en 
servitude  et  exploité  à  l'égal  d'une  machine: 
«  Pourquoi  obéir  en  esclaves  à  un  petit  nombre 
<  de  centurions,  à  un  plus  petit  nombre  de  tri* 
c  buns?  C'est  une  assez  longue  et  assez  honteuse 
«^  lâcheté,  de  courber,  trente  ou  quarante  ans,  sous 
«  le  poids  du  service,  des  corps  usés  par  l'âge  ou 
«  mutilés  par  les  blessures.  Encore  si  le  congé  fi- 
«  nissait  les  misères!  mais  après  le  congé  il  faut 
«  rester  au  drapeau,  et,  sous  un  autre  nom,  subir 

*  Tadt,  AnnttL^  Hh.  i,  xvi. 
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«  les  mêmes  fatigues.  Quelqu'un  échappe-t-il  vî- 
«  vant  à  de  si  rudes  épreuves?  On  Tentraine  eu 
«  des  régions  lointaines,  où  il  reçoit,  comme  fonds 
«  de  terre,  la  fange  des  marais  ou  des  roches  in- 
«  cultes.  Le  service  en  lui-même  est  pénible,  in- 
<  fructueux  :  dix  as  par  jour^  voilà  le  prix  qu'on 
«  estime  Tâme  et  le  corps  d'un  soldat  ^  I  » 

Le  successeur  d'Auguste  ne  peut  qu'à  grand'- 
peine  maintenir  l'ordre,  et  préserver  la  propriété. 
Son  principal  soin  est  de  garantir  le  repos  public 
contre  les  brigandages ,  les  vols  et  la  licence*  des 
séditions.  11  lui  faut  augmenter  les  garnisons,  dis- 
poser par  tourte  Fltaiie  de  nombreuses  stations  de 
soldats,  établir  à  Rome  un  camp  pour  les  Cohortes 
Prétoriennes,  qui,  jusqu'alors  étaient  dispersées 
chez  les  citoyens  ^^.  il  lui  faut  aussi  réprimer  les 

*  Tacit,  Armai,  liv.  i,  xvi  et  xvii;  traduct  de  Bumauf, 
—  «  Le  même  esprit  de  révolte  se  répandit  dans  Tarmée  de 
c  Germanie,  mais  avec  un  caractère  encore  plus  grave  et  plus 
«  dangereux.  »  —  De  Ségur,  Hist.  Ram, ,  Tibère,  ch.  ni. 

**  «  In  primis  tuend»  pacis  a  grassaturis  ac  latrociniis  sedi- 
tionumque  licentia  curam  habuit.  Stationes  militum  per  Italiam 
solito  frequentiores  disposuit.  Romae  castra  constitult,  qnibus 
PraetorianaB  Cohortes^  vagae  ante  id  tempos,  et  per  hospitia  dis- 
persas, continerentur.  »  — Sueton.,  Tiber.^  xxxvii.  — Les 
Ck>hortes  Prétoriennes,  formées  par  Auguste,  se  composaient  de 
dix  mille  soldats  choisis  pour  sa  garde.  —  «  Ce  corps  d'élite, 
«  destiné  à  la  défense  du  trône  contre  la  liberté,  devint  parla 
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superêHtims  égyptienne$  et  judaïques;  puis  sévir 
contre  le  libertinage  ;  et,  cette  fois,  frapper,  non 
plus  seulement  au  bas  de  la  société,  mais  en  haut  : 
les  CitoyelQs  Romains  à  plaisir  se  dégradent,  les 
Dames  Romaines  publiquement  se  prostituent! 
Pour  se  soustraire  à  la  pénalité  des  lois  sur  les  De- 
voirs et  la  Dignité  des  Matrones,  nombre  de  femmes 
bien  nées  ont  imaginé  de  se  présenter  devant  les 
Édiles,  et^  là,  de  se  déclarer  courtisanes  (40)1  Pour 
n'être  pas  légalement  empêchés  de  se  livrer  aux 
exercices  de  la  scène  et  de  l'arène,  nombre  de  jeu- 
nes gens,  des  premières  familles  de  l'Ordre  Éques- 
tre et  du  Sénat,  se  sont  volontairement  soumis  à  un 
jugement  infamant  !  Tous  ces  coupables  sont  con- 
damnésà  l'exil.  Sans  quoi,  l'exemple  gagnant,  Rome 
bientôt  verrait  une  infamie  générale^.  Vaine répres- 

«  suite  un  écueil  contre  lequel  se  brisa  souvent  la  tyrannie. 
«  Tout  pouvoir  qui  prend,  au  lieu  de  loi,  la  force  pour  appui, 
«  est  à  la  fin  renversée  par  elle.  »  —  De  Ségur,  ut  supra^ 
chap.  u. 

*  «  Feminae  famosae,  ut  ad  evitandas  legum  pœnas  jure  ac 
dignitate  Matronali  exsolverentur,  lenocinium  profiteri  cœpe- 
rant  :  et  ex  juventute  utrinsque  ordinis  profligatissimus  quisque, 
quominns  in  opéra  scenae  arenaeque  edenda  senatusconsnlto 
tenerentur  famosi  judicii  notam  sponte  subibant  £os  easque 
omnes,  ne  quod  refugium  in  tali  fraude  cuiquam  esset,  exsilio 
affedt  (Tiberius).  »  —  Sueton.,  Tiber.,  xxxv.  Via.  et  Tacit, 
Annal,^  lib.  n,  85. 
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sîqilI  Sdu»  Claude  et  S0U6  Néron^  patricîea8.6ma<- 
tntoîeDM»  ouveriement  doscendept  dans  l'arène,. 
ouverteBienl  se  livrent  aux,  plus  révoluale&orgîw: 
on  sait  le  reptts  de  Tigellin  (41).  Mois  aufisi,  pour 
néfoffmer  les  mœurs,  apaiser  les  UrouUes,  ou  les 
prâToair , .  pour  régir  les  peuples,  et  les  rameuer  an 
devoir ,  le  digne  chef,  après  tout,  qpe.  le  succee» 
9Bttrd^A4igusle.:. Tibère!  aunebweîeinêedeumgl  » 
NatureUefnent>  son  régneest  menacé  :  de louies  parts 
detodangers  à  craindre.  A  chaque  instant  l'empire 
est  près  de  lut  échapper;  il  le  sent  bien^  et  sur  œ 
peint. ne  se  fait  pas  illusion  :  «*  Je  tiens,  dit^l,  an 
loup  par  les  oreilles  ^.  » 

Dose,  l'âge  d'or  inauguré  par  le  Divin  César* 
Auguste  n'est,  lui  aussi.»  qu'un  siècle. de  fer.  I^es 
Parqpos  et  la  Sibylle  ont  failli  dans  leurs  présages: 
les  hommes  ne  sont  pas  meilleurs;  la  terre  ne 
donne  rien  sans  travail;  le  miel  ne  découle  point 
des  chênes;  les  agneaux  craignent  toujours  les 
loups;  il  croit  toujours  des  herbes  vénéneuses;  et, 
enfin,  V hydre  n'est  pas  éloulTée  **.  Sans  doute 
Géser- Auguste  ne  se  lasse  pas  de  U'Oombaltre^  mais, 

*  EratiDcios  undiqueimnifHfftiunidiflcriiiiioan  :  uisaepe, 
«  lapam  se  avrilms  teoere,  »  dioeret. — SuelOD.,  Tiber,,  XLy. 
V4â:^  lyh. 

**  Voyez  Virgile,  Bucol.y  églog,  iv,  et  Enéide,  vl 
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kéla^*  Xomfomis  die  oppoM  une  nouvelto  tèle  aiw 
•ArttdBfMi^liraft^;  <i  il  wt  à  craindre  que  mile 
fiMiBerettle  ne  vieoiie  pas  Jh  beut  de  ae»  travauv. 
Atf  vraû»  oatre  uae  corruption  profonde,  l'esppît 
de  révolte  subsiste  :  le  feu  qui  semblait  éteint  dorf 
aousJe^oandrc;  de  temps  à  autre  il^  se  rallume; 
e»  craÎAl  un  nouvel  incendie;  bref,  après  que  le 
niMda.iest  pacifié^  Borne  entend  toujours  parler 
d'insurrection  et  de  guerre.  En  effet,  depuis  qu'Au- 
gummstij  pour  la  seconde  fois,  ouvert  le  temple  de 
lanua  (an  de  Rome  732)  ^  il  a  constamment  sur  les 
hMs4e8  guerre*  qui  ne  lui  permettent  pas  de  le 
fanner.  A  peine  Texpédition  contre  les  Parthes 
est-elle  terminée  (an  do  Rome  734) ,  que,  tour-à- 
tour,  durant  au  moins  une  dizaine  d'années,  l'A- 
frique, les  Cantabres,  les  Pannoniens ,  la  Gaule,  la 
Germanie,  les  Besses,  et  autres  peuples  occupent, 
inquiètent,  tes  Romains.  Si  bien  qu'en  définitive 
Horace,  pas  plus  que  Virgile,  ne  voit 

tf  Donner  le  dernier  coup  à  la  dernière  iéie 
De  la  rébellion  *  ;  » 

et  que,  pendant  toute  Tarrière-saison  de  sa  vie,  la 
paix  du  monde  est  menacée.  Et  si  la  Parque  lui  filait 
déplus  longs  jours,  ce  serait  bien  pis  encore!  U 

*  Malherbe,  Ode  au  roi  Louis  XllL 
37. 
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verrait  éclater  l'insurrection  de  TUlyrie  (an  de 
Rome  758)  :  plus  de  huit  cent  mille  insurgés!  ter- 
rible guerre,  la  plus  terrible  de  toutes  celles  que 
Rome  ait  soutenues  à  Textérieur  après  les  Pu- 
niques ^. 

C'est  en  présence  d'un  tel  ordre  de  choses,  en 
regard  de  tant  de  misères,  sous  l'impression  d'un 
avenir  lourd,  chargé  d'orages,  qu'Horace  vieillis- 
sant éprouve  ses  accès  de  mélancolie;  qu'il  a  l^es- 
prit  malade,  plus  malade  que  le  corps;  et  qu'enfin, 
effrayé  de  la  marche  suivie,  pressentant  le  danger, 
il  demande  du  secours  à  la  philosophie;  pour  lui 
d'abord,  puis  pour  ses  concitoyens,  perdus  d'im* 
piété,  d'avarice,  et  de  débauche  : 

«  Eradenda  eupidinis 
Pravi  sunt  elementa^  etienerœ  nimis 

Mentes  asperioribus 
Formandœ  studiis  **.  » 

Son  éclectisme  est  impuissant.  A  un  aussi  grand 
mal,  il  faut  un  autre  remède,  un  remède  plus 
qu'humain,  un  divin  baume,  une  céleste  rosée.  Où 
en  serait  l'humanité,  si  Dieu,  qu'elle  oubliait, 
l'eût  abandonnée  ?  Mais  ce  Dieu   bon ,  ce  <  Très- 

*  «  Gravjssimuin  omnium  extemorum  bellorum  post  Pu- 
nica.  »  —  Sueton.,  Tiber. ,  xvi. 
**  Od.  XXIV,  lib.  m. 
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Haut  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  »  ce  Dieu  dont 
Moïse  a  écrit  les  merveilles,  le  Dieu  d'Israël,  en  un 
mot ,  le  vrai  Dieu ,  est  touché  de  compassion  ;  et 
pour  sauver  des  malheureux  qu'il  aime,  sur  terre 
il  envoie  son  Fils. 

Vingt  ans  après  la  mort  de  Virgile,  huit  seule- 
ment après  celle  d'Horace,  tandis  qu'au  sein  de 
Rome  César-Auguste  sur  le  trône  jouit  en  paix  du 
fruit  cle  sa  politique,  pensant  avoir  sauvé  la  Chose 
Romaine,  et  conserver  à  jamais  l'ordre  social,  qui 
périt;  dans  une  ville  obscure  de  la  Judée,  à  Be- 
thléem, au  fond  d'une  étable,  naît  Jésus,  le  Sauveur 
du  monde  (an  de  Rome  754). 

L'heure  venue,  Jésus  se  met  à  enseigner.  Sa 
doctrine ,  nouvelle,  toute  de  charité,  de  fraternité, 
d'égalité^  séduit  le  peuple  et  le  ravit  d'enthou- 
siasme (42).  Ses  disciples,  fermes  à  croire^  prêts  à 
jww  mr  la  parole  de  leur  mmtre ,  brûlent  d'aller 
partout  le  monde  répandre  ce  divin  enseignement, 
et  rendre  la  santé  aux  malades. 

«  Étant  donc  partis  de  Jérusalem  (an  de  Rome 
786),  ils  vont  de  village  en  village,  annonçant  l'Ë* 
vangile,  et  guérissant  partout  les  malades  ^.  » 

Ainsi,  le  salut  vient  des  Juifs.  De  la  Judée,  où 

*  Évangile,  Saint-Luc,  9,  v,  i. 
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îl  prené  sa  source,  le  Christianisme  maie  en 
Occident,  «  tel  q^un  fieme  rapide  fmmwé  par  «» 
vent  impétueux.  »  Rome  en  est  bientôt  inondée. 
Sous  Tibère,  combien  déjà  sont  infectés  des  so* 
PERSTiTioNs  nouvelles!  Que  de  pécheurs  4afvéB 
par  l'eau  dii  baptême!  Tous  ces  fi^op%le9 ,  inittés , 
affiliés  enire  eii»,  composent  une  société  secrète^ 
religieuse;  d'où  «  TÉglise  se  forme;  et  la  par* 
sécutîon  commence,  t  Tibère ,  dit  Suélonê ,  ré- 
ft  prnme  les  cérémonies  des  cultes  étrraitger&,  Im 
<  rites  égyptiens  ei  judaïques  (48).  Il  contraint  Ioik 
«  ceux  qui  sont  adonnés  à  ces  superstitbns  de 
€  jeter  au  feu  les  vêteraens  et  tout  l-appaTOÎl  de 
«  leur  religion.  Sous  prétexte  du  service  miKiaire, 
«  il  répartit  la  jetin^^^e^utoe  dans  les  provinces  dé 
c  la  plus  rude  température.  Les  autres  hooniies 
«  de  la  même  religion  et  ceux  qui  pratiquaient  des 
«  ussiges  semblables  sonf  éloignés  de  la  ville  sous 
«  peine  d'une  éternelle  servitude  en  cas  de  déso- 
«  béissance  *.  *  —  Sous  Tibère,  dit  Tacite  :  ^On 

*  c<  Extemas  cerimonias,  aegyptiosjudaicosquerîtascompes- 
cuit  (Tiberius)  ;  coactis,  qui  superstitione  ea  tenebantur,  reli- 
glosas  vestes  eam  instrumento  orani  Gombnrere.  Jadasomm 
juventutem,  per  «pectem  saeranienti,  in  proviodas  .gracions 
cœli  distribuit  :  reliquos  gentis  ejasdem,  vel  similia  sectantes, 
Urbe  summovit,  sub  pœna  perpetuœservitutis,  nisi  obteoiperas- 
sent  »  —  Tiber. ,  xxxvi. 
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«  sJoecope  de  baanîr  hs  tvperstiiioms  égyplUmneê 
Ê  et  judcnques.  Un  «énntiisconsulte  ordonne  le 
«  Iran^rport  en  Sordatgne  de  quatre  mille  hommes 
«  de  la  classe  des  affranchis ^  inFeclés  de  ces  erreurs 
<  et  en  Âge  de  porter  les  armes.  Ils  doivent  j  >ré« 
«  primer  ke  brigandage;  et,  s'ils  suceombent i  t*in* 
«  salubrité  du  climat,  la  perte  sera  peu  regreffta* 
«  Me  :  vUedanmtiml  II  est  enjoint  aux  autres  ée 
«  quitter  IMtalie,  si,  dans  un  temps  fixé,  lis  n*oiit 
«   pte  abjuré  leurculte  profane*.  » 

Cependant  le  ftéau  ne  cède  point,  et  le  débite 
Claude  a,  lui  aussi,  à  contenir  les  Juifs;  qui^  an»« 
mes  du  feu  sacré,  rmis  parle  Christ^  s'agilenl,  échauf- 
fent Les  esprilvs,  et  sont  enfin  pour  le  peuple  une 
cause  incessante  de  tumulte.  CiaudechassedeRame 
les  Juifs "^"^  :  peine  perdue!  bannissement  inutile! 

^  «  Âctum  est  de  sacris  œgyptiis  judaicisque  pelloidis  : 
factumquc  patrum  consuitum,  ut  quatuor  millla  liberlini  ge- 
neris,  ea  supcrstitione  infecta,  quis  idonea  aetas,  in  insulam 
Sardioiam  veherentiir,  coerceodis  illic  latmciniis.  et,  jà  ob 
gravitatem  cœli  interissent,  vile  damoum  ;  ceteri  cédèrent  Ita- 
lîa,  nisi  certam  antediem  profanos  rîtus  exuissent  » — Armai.  ^ 
Hb.  II,  85. 

*^  «  Judaeos,  impulsore  Chresto  assidue  tumaltuaiitesylloma 
cxpuliL  »  —  Sueton.,  Claitd.,  xxv.  — M.  deGolbery  dit  en 
note  :  «  Dans  l'antiquité  on  ne  faisait  aucune  difficulté  d'ap- 
pliquer au  Christ  les  mots,  »  impulsore  Chresto.  Cela  résulte 
du  texte  d'Orose.  Mais  les  modernes  sont  plus  sorans  :  il  s'agit 
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Bientôt  après  ils  reparaissent  ;  et  ^  —  dit  encore 
Tacite^  —  c'est  un  nouveau  débordement  :  «  su- 
PERSTiTio  RURSUS  ERUMPiT  1  »  Pour  le  pouvoîr  nou- 
velles alarmes.  Cette  fois  il  veut  en  finir  avec  ces 
hommes  qui  «  séduisent  et  soulèvent  le  peuple 
par  la  doctrine  qu'ils  répandent  ;  qui  méconnais- 
sent, nient  les  Dieux,  et  veulent  renverser  le  culte 
établi  ;  avec  ces  réformateurs  insensés,  ces  dange- 
reux novateurs  qui  pensent  changer  l'ordre  social^ 
etdéiruirece  qui  existe:  «  exitiabilis  superstitio  !  » 
Haine,  malédiction  à  ces  pervers  !  Quiconque  ju- 
dcnsCf 

a  Eët  t ennemi  commun  de  VÉiat  et  des  Dieux^ 
«  Vn  fnéehant,  un  infâme  y  un  rebeUe,  un  perfide, 
a  Vn  traître f  un  sce'lérat,  un  làche^  un  parricide^ 
«  Une  peste  exe'crable  à  tous  les  gens  de  bien, 
a  Un  sacrile'ge  impie,  en  un  mot,  un  CHEérisN  *.  » 

Judcnser,  c'est  mériter  les  dernières  rigueurs, 
Aussi,  les  Juifs,  les  Chrétiens,  sans  autre  forme  de 


d'an  Grec  d'origine  qui  s'est  fait  juif,  et  qui  causait  du  trouble 
à  Rome.  On  torture  la  grammaire  et  le  bon  sens  pour  arriver 
à  ce  point,  et  on  ne  réfléchit  pas  que,  si  le  personnage  dont  il 
est  question  n'eût  pas  été  connu  Suétone  l'eût  désigné,  au 
moins  en  ajoutant  quodam.  Les  chrétiens  étaient  déjà  répandus 
dans  Rome.  » 
*  Corneille,  Polyeucte,  acte  ui. 


Digitized 


by  Google 


ÉTUDE.  SUR  HORACE.  585 

procès,  ouvertement ,  on  les  tue;  et  l'on  se  fait  de 
leurs  supplices  un  divertissement.  «  Les  uns,  cou- 
verts de  peaux  de  bétes,  périssent  dévorés  par  des 
chiens  ;  d'autres  meurent  sur  des  croix,  ou  bien  ils 
sont  enduits  de  matières  inflammables,  et,  quand 
le  jour  cesse  de  luire,*  on  les  brâle  en  place  de 
flambeaux.  Néron  prôte  ses  jardins  pour  ce  specta- 
cle, et  donne  en  môme  temps  des  jeux  au  Cirque , 
où  tantôt  il  conduit  un  char ,  et  tantôt  se  mêle  au 
peuple  en  habit  de  cocher  (44).  » 

Les  cœurs  s'ouvrent  à  la  compassion.  Le  peuple 
juge  les  bourreaux  et  leurs  victimes  : 

«  Chez  les  chrétiens,  les  mœurs  sont  innocenies; 

«  Les  vices  délestes;  les  verttis  florissantes; 

a  Jamais  un  adultère,  un  traître^  un  assassin; 

a  Jamais  divrognerie^  et  jamais  de  larcin; 

«  Ce  n'est  qu'amour  entre  eux,  que  charité  sincère; 

«  Chacun  y  chérit  t autre,  et  le  secourt  en  frère  *  !  » 

Naturellement,  ils  font  des  prosélytes.  Tout  ce 
profane  vulgaire,  exclu  de  la  cité,  du  foyer,  de  la 
famille^  les  soldats,  les  ouvriers,  et  les  esclaves, 
«  operariorum  servorumqae  turba  **,  »  hommes 
amoindris,  dénués,  incapables,  déshérités  des  jouis- 

*  Ckuneille,  Polyeucte^  acte  iv. 
**  Voyez  Saétone^  Claude^  xxil. 
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sances  delà  vie!  lesi  femmes,  si  maltraitées 'porb 
loi,  si  méceoteates  de  leur  sort!  viemientde  jour 
en  jour  au  setn  de  TÉgltse  ser^eposer,  respirer,  lever 
les  yeux  irers  le  ciel,  dane  l'attente  d'un   osonde 
meilleur.   L'arbre  de  la  erotx,  arrosé  de  sang, 
pousse  des  racines  profondes.  En  le  voyant  étendre 
ses  rameaux  par  toute  la  terre,  les  plus  forts  esprits 
s'inclinent,  et  demeurent  convaincus.  Pfaîlon  s'en- 
tretient avec  saint  Pierre;  Sénèque  entend  saint 
Paul  (45);  les  sectes  philosophiques  arrivent  et  se 
confondent  dans  la  divine  secte  de  Jésus.  Le  Plato- 
nisme, y  porte  ses  plus  belles  spéculations,  ses  subli- 
mes rêveries;  le  Stoïcisme,  sa  fermeté,  son  austère 
vertu.  Ainsi  le  Christianisme  marche  et  acquiert 
des  forces  en  marchant.  Lui  résister  est  impossible. 
A  la  longue,  tous  seront  entraînés;  même  \escliefs  : 
Constantin,  sans  plus  de  résistance,  se  laisse  con- 
duire au  Christianisme,  et  il  lui  doit  l'empire.  Fina- 
lement ,  une  réforme  radicale  s'accomplit.  Patri- 
ciens et  PLÉBÉIENS,  ne  forment  plus  qu'une  seule  et 
même  famille,  h  famille  de  Jésus -Christ;  le  monde 
romain,  n'adore  plus  qu'un  seul  Dieu;  un  Dieu 
qui  ne  fait  pas  acception  des  personnes^    maître 
souverainement  bon,  riche  en  miséricorde,  sau- 
veur de  quiconque  l'iaveque;  un  Dieu  devant  qui 
tous  sont  égaux,  to« -frères,  appelés  tous  au 
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royaume  des  cieux  :  «  Unus  Deus,  idem  Dominus 
OMTniuM  *  !  »  Jupiter  et  Junon,  Mars  et  Vénus,  Apol- 
lon, et  tous  les  autres  faux  dieux  croulent,  sans  que 

les  AUGURÉS  en  puissent  mais la  divination  n'a 

plus  que  dire.  Le  rigoureux  droit  quiritaire  flé- 
chit. Encore  un  peu  de  temps,  et  sous  Tinfluence 
chrétienne  la  loi,  devenant  plus  sage,  plus  hu- 
maine, plus  juste,  abolira  I'esclavage,  les  barbares 
combats  de  Gladiateurs ,  relèvera  dans  sa  personne 
et  dans  ses  biens  la  compagne  de  Thomme  appelée 
désormais  à  marcher  son  égale  ;  encore  un  peu  de 
temps,  et  la  face  du  monde  sera  renouvelée. 

*  Saint  Paul  dit ,  en  son  Épître  aux  Romains  :  «  Quoniam 
quidem  unus  est  Deus....  Non  enim  est  acceptio  personarum 
apud  Deum...  Non  enim  est  distinctio  Judaei  et  Graeci,  nam  idem 
DOMiNUS  omnium,  dives  in  omnes  qui  invocant  illum.  Omnis 
enim  quigumque  invocaverit  nomen  Domini,  salvus  erit  » — 
«  L'unité  d'un  Dieu,  dit  Chateaubriand  {Étud.  Hisiar.y 
«  2*  discours),  l'unité  d'un  Dieu  est  devenue  une  croyance  po- 
«<  pulaire  :  de  cette  seule  vérité  reconnue  date  une  révolution 
«  radicale  dans  la  législation  européenne,  long-temps  faussée 
«  par  le  polythéisme  qui  posait  un  mensonge  pour  fondement 
N  de  l'édifice  social.  » — Voir  tome  i,  Étude  sur  Catulle,  notre 
note  2h. 

fin  de  l'étude  sur  HORACE. 
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SUR   HORACE. 


NOTE  i.— p.  391. 

«  Le*  beaux j  qu^il  censurait ,  etc.  »  —  Après  avoir  cilé 
les  reproches  de  Scipion  rAfricaîn  à  certain  beau  de  soo 
temps  qui  tous  les  jours  passait  des  heures  entières  de- 
vant un  miroir,  à  arranger  ses  cheveux  avec  art,  et  à  les 
parfumer  des  essences  les  plus  précieuses,  etc.  Aulu- 
Celle  ajoute  :  «  Virgile  aussi,  en  parlant  de  ces  tuniques, 
«  dit  qu*il  est  honteux  à  des  hommes  de  les  porter,  et 
«  quelles  ne  conviennent  qu'à  des  femmes.  Il  fait  dire  ù 
a  Numanus,  dans  VEnéide  : 

«  Ces  Troyens  ont  des  tuniques  à  manches ,  et  leur  tête 
«  est  ornée  de  mtires  qui  s*atiacbent  sous  le  menton.  — 
«  Firgilius  quoque  tunteas  ku^uêce  modij  quasi  femi- 
«  neas  fwprobrosas  criminatur  : 

«  Etiunicœ({nquit)^  manicas  et  habenî  redimicula  mitrœl  » 

—Voir  NuiU  AtUq.  vu,  12. 

NOTE  2.  —  p.  393. 
«  Son  ardeur  au  travail.. .  prise  pour  avidité,  soif  du 
gain.  )>  —  Il  y  a  dans  Horace  (od.  xii,  liv.  iv)  certain 
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billet  dlnviiaiion  à  Firgile^  oà  rdneotrevoil  qae  ce  client 
des  jeunes  princes  se  faisait  tirer  foreille  pour  venir  aux 
réuniûiis  des  buveurs;  qu'ami  du  silence  et  de  la  retraite, 
il  se  tenait,  le  plus  possible  daM  son  coin  ;  et  qtie  tout  à 
ses  méditations,  les  regards  tournés  vers  l'avenir,  il  ne 
prenait  qu'une  médiocre  part  aux  joies  du  présent.  On  loi 
trouvait  peu  d'entrain,  trop  de  sagesse,  une  ardeur  au 
travail  qui  sentait  la  cupidité,  a  siudium  lueri,  »  enfin, 
de  la  répugnance  à  s'enivrer^  à  faire,  entre  amis ^  une 
orgie. 

NOTE  3.  —  p.  401. 

u  Son  Ehge  de  la  Frugalité^  est  remarquable.  Il  y  a 
là  de  bannes  petisées  bien  exprimées^.  »  —  Celte  pièce, 
une  dps  premières  sorties  de  la  plume  d'Horace,  lorsqu'il 
n'-avatt  guère  pins  de  vingt-cinq  ans,  est  déjà  remarquable 
par  la  forme  :  on  y  rencontre  ça  et  là  des  vers  d'une  très 
bonne  facture;  mais  elle  se  recommande  surtout  parle 
fond,  où  se  manifeste  IVâPc^^/fen/ejpril  de  son  auteur.  En 
effet,  Horace  y  rompt  avec  \es philosophes ,  les  uiopieies. 
Son  Ofe/lus,  qui  dit  de  si  bonnes  choses,  n'est  qu'un  sim- 
ple homme  de  labour,  étranger  aux  subtilités  de  l'école  » 
mais  doué  du  gros  bon  sens  : 

«  Rusiictu,  ahnormis  sapiens,  crassaque  Minerva.  • 

Sat.  II,  lib;  m. 

NOTE  &.— p.  U29. 

«  Le  bonheur  de  Miiylène  passant  de  l'anarchie  à 
t état  monarchique.  »  —  Cette  transition  eut  lieu  grâces 
au  sage  Pitiacus.  —  «Par  sa  valeur  et  par  sa  prudence^ 
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<c  il  délivra  Mîiylène^.sa  i;iatriet.des  iyrans  qui  Toppri- 
<c  maient,  de  ia  guerre  qu'elle  soutenait  contre  les  Atbé- 
«  iriens,  et  des  divisions  intestines  dont  elle  était  déchirée. 
«  Quand  le  pouvoir  qu'elle  exerçait  sur  elle-même  et  sur 
«  toute  111e  fut  déposé  entre  ses  mains,  il  ne  Taccepta  \|ue 
«  pour  rétablir  la  paix  dans  son  sein,  etlui  donner  des  lois 
«  doftCelle  avait  besoin......  Son  œuvre  achevée,  il  résolut 

«  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  l'étude  de  la  ^a- 
«  gesse,  et  abdiqua  sans  faste  le  pouvoir  souverain.  »  — 
Barthélémy,  f^ayage  ijinaeh. ,  cbap.  m.  —  Telle  était 
justement,  à  Rome,  l'histoire  du  9iige  et  libérateur  Au- 
guste, alors  <}ne  dans  le  drame  de  l'empirb  se  jouait  la  scène 
de  son  abdication.  —  Foir^  plus  haut,  Firgile^.p.  240. 

NOTE  5.  — p.  ft» 

(c  ^te&  let  Dèeux^  par  prinetpe^  Hmusê  en-  u$&  peu 
largement.  »  — Du  moins,  à  en  juger  par  son- ode  à  Pkû 
dyle,  ta  fermière  dHUsiique  (lib.  m,  xxiii).  Aehaintre  dît 
en  note  :  «  Les  commentateurs  anciens  n'avaient  point 
-((  soupçonné  le  dessein  d'Horace  en  composant  cette  ode: 
<c  M.  Dacter  le  premier  l'a  fait  pressentir,  et  le  P.  Sanadon 
«  a  développé  sou  idée;  Horace  ,  qui  n'était  pas  fort  dé- 
u  vôt ,  voyait  avec  peine  que  sa  fermière  se  ruinait  en 
<(  offrandes  et  sacrifices  qu'elle  faisait  à  chaque  fête  ;  et 
«  il  y  en  avait  trois  ou  quatre  par  mois.  Pour  mettre 
<(  des  bornes  ù  une  libéralité ,  peut-être  assez  ooèteose 
4(  pour  lui-même,  il  lui  adresse  cette  ode,  qui  sous  Tappa- 
<(  rence  d*une  piété  éclairée,  annonce  une  parcimonie 
«  digne  d'un  épicurien.  » 
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NOTE  6.  —  p.  M7. 

«  Il  prie  Us  Dieux  de  lui  conserver  sa  fortune.  »  — 
Horace  invoque  tantôt  Apollon  et  tantôt  Mercure.  II  invo- 
que Mercure,  «  non -seulement  parce  que  Mercure  est  le 
ce  patron  des  poètes,  mais  aussi  parce  que  c^est  un  des 
«  dieux  qui  président  à  la  fortune,  et  qui  donnent  les  ri- 
a  chesses.  Dans  Lucien,  c'est  Mercure  qui  mène  à  Timon 
«  le  dieu  Plutus.  Aussi  ceux  qui  s'enrichissaient  tout 
a  d'un  coup  ne  manquaient  jamais  de  Ken  remercier  par 
K  des  sacrifices.  D'ailleurs  Mercure  était  aussi  un  dieu 
«  champêtre,  et  le  même  que  Sylvain.  C'est*  pourquoi  Ho- 
«  race  lui  recommande  ses  troupeaux  dans  le  quatorzième 
<c  vers  :  a  pingue  pecus  domino  facias.  »  —  Dacier, 

NOTE  7.  —  p.  hZk. 

«  Ilpaie  le  ctks  voulu  pour  être  inicrii  au  râle  éques- 
tre; il  a  droit  de  suffrage  et  de  judicature^  etc.  »  —  Le 
peuple  romain  était,  comme  on  sait,  partagé  en  trois  clas- 
ses. Le  bien  qu'il  fallait  pour  être  Sénateur  était  de 
195,897  fr.;  celui  des  Chevaliers  de  78,385  fr.  Ceux  qui 
n'avaient  pas  la  fortune  requise  pour  être  chevaliers  res- 
taient dans  la  classe  des  plébéiens. 

—  a  Que  l'on  soit  Patricien,  Chevalier,  ou  seulement 
«  Plébéien ,  on  appartient  d'abord  à  .la  Triiu  et  à  la 
«  Curie  de  la  région  o6  du  quartier  où  l'on  demeure;  et 
a  ensuite,  dans  quelque  endroit  que  Ton  ait  son  domicile, 
«  à  une  Centurie  plus  ou  moins  élevée ,  car  les  Centuries 
«  les  plus  riches  sont  les  premières. 

«  Les  Comices  par  Centuries  passent  pour  les  plus  vé- 
«  nérables  de  tous;  aussi  la  constitution  leur  a-t-elle  con- 
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NOTES.  d9S 

<(  fié  les  opérations  les  plus  imporianies ,  car  le  peuple, 
«  distribué  selon  le  cens ,  Tordre,  l'âge,  apporte  dans  lu 
«  délibération  plus  de  conseil  que  lorsqu'il  est  confusé- 
<(  ment  convoqué  par  tribus. 

«  Cest  dans  ces  assemblées  par  Centuries  que  les  Lfris 
a  sont  proposées,  disculées  et  adoptées  ;  que  Ton  décide 
«  les  déclarations  de  guerre  ;  que  ion  juge  les  crimes  de 
u  Perduelliofi  ou  haute  trahison;  que  Ton  prononce  sur 
«  la  vie  des  citoyens;  que  Ton  élit  les  grands  magistrats 
u  de  la  république,  tels  que  les  Consuls,  les  Préteurs,  les 
«  Censeurs. 

«  Autrefois,  quand  le  peuple  ne  votilait  pas  juger  lui- 
«  même ,  au  moins  nommait-il  les  juges  qui  le  rempla- 
K<  çaient.  Maintenant  (sous  Auguste)  c*est  le  préteur  Ur- 
«  bain  qui ,  au  commencement  de  chaque  année,  arrête 
«  LA  LISTE  GÉNÉRALE  DES  JUGES,  uprès  avoIr  juré  de  im't 

«    PORTER  QUE  DES  HOMBIES  d  UKK  PROBITÉ  RBCONnijE;  Cette 

«  liste  est  divisée  en  décuries,  les  unes  pour  les  jugemens 
«  publics ,  et  les  autres  pour  les  jugemens  privés,  et  le 
a  sort  désigne  la  curie  dans  laquelle  on  doit  prendre, 
«  pendant  toute  Tannée,  les  juges  de  tel  ou  tel  tribunal. 

«  Le  droit  de  judicature,  qui  fut  le  sujet  de  grands  trou- 
a  blés  dans  Fancienne  république,  et  passa  des  Sénateurs 
«  auxChevaliers,pnisrevintaux  Sénateurs,  puis  fut  partagé 
K  entre  les  deux  ordres,  est  exercé  aujourd'hui  par  Tordre 
«  sénatorial  et  Tordre  équestre. 

«  Les  Patriciens  et  les  Chevaliers  portent,  comme 

«  marque  distinctive  de  leur  rang,  un  anneau  d'or  au  petit 

«  doigt  de  la  main  gauche.  »  ~  Rome  au  Siècle  iAw 

gusie,  Lett.  y,  vu,  et  xli.  ' 

II.  38 
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V/4nffu»tielape,  était  aussi  une  marque  dislinc  ive. 
Nous  lisons  dans  le  Diction,  dût  jintiq.  Bom.  (cLAms)  : 
«  On  a  reconnu  que  le  elavtu  ne  signifiait  qu'une  bande  de 
«  pourpre  attachée  à  la  tunique,  plus  élroiie  pour  lesCbe- 
«  valîers ,  ce  qui  la  faisait  appeler  anguHi  elavi ,  et 
«  beaucoup  plus  large  pour  les  Sénateurs,  d'où  lui  vint 
«  le  nom  de  Latielavi.  Celte  étole,  attachée  ^u  haut  de 
«  la  tunique,  etqui  tombait  sur  Testomac,  était  la  marque 
«  disttnctîve  des  Sénateurs  et  des  Chevaliers,  et  c'était  on 
«  déshonneur  pour  eux  de  paraître  en  public  sans  cet  or- 
«  nement.  » 

--  De  là  ce  passage  d'Horace  où  son  valet  Dave  lui  dit, 

eu  toute  liberté,  par  un  jour  de  Saturnales  :  «  Lorsque 

quittant  vosornemens,  l'anneau  de  chevalier,  et  rhabille- 

ment  romain ,  lorsque  la  tète  parfumée  et  couverte  d*un 

voile  grossier,  vous  cessez  d*étre  juge  pour  vous  déguiser 

en  escl&ve  ;  franchement ,  n'étes-vous  pas  ce  qu'indique 

votre  déguisement? 

<c  Tuj  quum  projeclis  inngnibus^  annula  equesiri^ 

Romanoque  habita,  prodû  ex  judiee  Dama 

Turpig^  odoratum  caput  obëcurante  laeema  , 

P/ones  quodnmulag? 

Sal.  vu,  iib.  II. 

Donc,  Horace,  inscrit  au  rôle  équestre ,  «  faisait  partie 
du  corps  des  Chevaliers ,  et  en  cette  qualité  il  était  juge 
dans  certains  procès  civils  et  criminels,  sous  le  nom  de 
Commissaire,  »  —  Achaintre,  ut  supra.  —  Commissaire 
prebe  et  libre  ! 

Nous  avons  signalé,  plus  haut  (Virgile^  page  276)  que, 
d'après  la  loi  Roscia,  les  Chevaliers  avaient  au  théâtre  et 
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^aii«iaBs4es  «pooiades  ^publics  one.gpJacff.dtfttuii^lfeée.  Ils 
se  mettaieni  sur  leSvqudlûMze  ^xremîers  bdaes  .S|)rès  Tor- 
chestre  \rAe  Jà  went  qite  Voo  tJkalt  sedere  m-quoiaorde- 
cim,  pour  dire  êire  Chevalier.— Voyez  Diction,  deê/éntiq. 

Rom.  EQUESTRIA. 

TVOTE  8. —p.  «37. 

ce  Que  (Fautreit...  louent  Rhodes,  T epotise  du  soleil^  ou 
Miiylène,  elc  y^  —  Sur  ce  passage  de  Sucione ,  touchant 
certain  départ  de  Tibère  pour  Rhodes  :  «  Rhodum  enavi- 
gavit,  amœnilale  et  saluhritate  insulœ  jam  i?ide  cap- 
iut,  etc.  ;  »  le  tradocteur  M.  de  Golbery  fait  celle  note  : 
«  Cefità  la  beauté  et  «  la  salubrité  de  cette  île  qu'il  faut 
«  otiribuer  les  fréquens  voyages  qu'y  faisaienties  Romairns 
fi  quand  ils  étaient  mecokteks  de  la  marche  des  aSaifes 
«  p«fe4îqaes.  il  faut  quitierT  Italie  y  il  faut  aUer^A  Rho- 
«  dei/4\BZ\i  D.'Bruttis  dans  «une  lettre  à  M.  Brutus  et  à 
«  Cassius.  Si  mes  vmux  eùtit^xoeomplisy  dit  C.  Matins, 
«  je  finirai  tranquillement  met  jours  à  Rhedes.  y>  — 
Mityièae,  comme  kfiautresvUies criées  pur  Horace,  était 
aussi  un  nefug e  'pour  les  Meeantenti  et  les  Boudeuts  - 
Agrippa,  j»iir4e  plus  légers  soupçon  de  froMewr  d*A«gu6te 
ei&ouspré^exleqiieMarcelitts  lui  est  préféré,  aiiah]>o]i«r 
tout  et  s'en  va  à  Mitylène  :  «  Jlle  ex  levi  rigoms  eusj^- 
eione,  et  quad  MttreeUus  ^ibi  anieferretur^  MU^fienas 
se,  reliais  vmniiiis ,  euntuiit.  »  Vid.  Suéi.  Oetax.- 
jisfs,  LX¥i,  etTftiier.  x,  xi. 

ISGTE  9.  —  p.  !i38. 

«  Ils  ne  feraient  point  un  pas  smtès  avoir  «ii  ft^sit  une 

iranobe. d'olivier.  »  — ^Celte  ode,  efi  général,  est  demeu- 

rée  obscure,;  et,,  oatawmcnty  le  .passage  : 
38. 
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«  Suni  quitus  unum  opus  est  intactœ  PaUadis  urbem 
Carminé  perpétue  eelebrare^  et 
Undique  deeerptam  fronti  prceponere  olivam.  » 

Pas  un  traducteur  ne  Ta  éclairci  ;  au  cooiraire.  Le  P.  Sa- 
nadon  dit  :  «  Il  y  en  a  dont  la  muse  n*cst  occupée  qu'à 
«  chanter  la  citadelle  d* Athènes  •  consacrée  à  la  chaste 
«  Pallas.  Ce  champ  déjà  moissonné  par  tant  d'autres  leur 
«  produit  encore  de  nouvelles  fleurs ,  pour  en  former  leur 
«  couronne.  » 

Binet  :  a  II  en  est  dont  l'objet  unique  est  de  chanter 
oc  dans  de  longs  poèmes  la  ville  de  la  chaste  Pallas,  et  de 
u  cueillir  de  toutes  parts  Tolivier  pour  s'en  couronner  le 
«  front.  » 

BaUeux,  revu  par  Achaintre  ;  «  Il  y  en  a  qui  ne  chan- 
«  tent  d'autre  sujet  que  la  ville  de  la  chaste  Pallas ,  préfé- 
«  rant  à  toute  autre  couronne  celle  de  Tolivier ,  cueillie 
<  par  tant  de  poètes.  » 

Plus  récemment  M.  Léon  Halevy  {Parie^  Panckoucke, 
1837)  :  «  Il  est  des  poètes  dont  l'unique  soin  est  de  celé- 
«  brer  d'un  hymne  perpétuel  la  ville  de  la  chaste  Pallas,  et 
ce  de  placer  sur  leur  front  les  rameaux  tant  de  fois  cueillis 
«  de  l'olivier.  » 

Enfin,  plus  récemment  encore  (en  1839),  M.  Nùard, 
ou  le  traducteur  qui  écrit  sotu  sa  direction  :  «  Il  en  est 
i<  dont  l'unique  affaire  est  de  chanter  dans  un  hymne  éter- 
<(  nel  la  ville  de  la  chaste  Pallas  et  de  se  parer  le  front 
<(  d'un  olivier  banal.  » 

<— ^  A  notre  sens ,  la  pensée  d'Horace  n'est  pas  de  mon- 
trer beaux  d'une  couronne  les  e'temels  louangeun  £4^ 
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ihèfiei,  ces  gens  qu'on  voit  à  tout  venant,  en  honneur  de 
Minerve^  se  mettre  au  front  un  rameau  d'olivier  ;  la  pen* 
sée  d^Horace,  esi,  au  contraire,  de  tourner  ces  gens  en 
ridicule. 

Or,  chez  les  Romains,  il  était  d'usage  de  mettre  au  front 
d'un  animal  dangereux  quelque  signe  d*averiissemenl  : 

«  Occursare  caprOy  cornu  ferit  ille,  caveto  '.  » 

Un  bouchon  de  paille  ou  de  foin,  une  branche  d'arbre 
cueillie  dans  le  premier  endroit  venu,  undique^  faisait 
communément  l'affaire  :  «  Fœnum  habet  in  cornu  longe 
fuge,  dit  ailleurs  Horace,  par  allusion. 

Dès-lors ,  on  conçoit  la  malice  :  ce  rameau  d'olivier 
qu'avec  amour  les  Athéniens  de  Borne  se  mettent  au  front 
comme  un  signe  de  ralliement,  le  Laiin  Horace,  lui,  le 
considère  comme  un  signé  d'avertissement  pour  que  de- 
vant eux  Ton  soit  sur  ses  gardes  :  —  peuple  romain,  crains 
les  Grecs  ;  déûe-loi  de  V Hellénisme  :  caveto!  lu  vois  la 
branche  d'olivier. 

NOTE  10. —p.  U8. 

«  Beaucoup,  par  révérence  de  Junon,  vous  disent  que^ 
pour  des  chevaliers,  il  n'est  au  monde  qu*Argos,quAr  • 
gos  et  la  riche  Mycènes.  »  ---  Nous  avons  vu  plus  haut 
{Firgilcj  note  ^6,  à  la  page  355),  que  Junon,  patronne 
de  l'Aristocratie,  avait  Argos  en  affection.  Ce  pays,  pro- 
'fyre  aux  chevaux^  «  aptus  equis^  v>  convenait  donc  aux 
Chevaliers.  Quant  à  la  riche  Mycènes ,  elle  aussi  plaisait 

'  Virgile,  Bueol.  ix,  26. 


Digitized 


by  Google 


sm  ÉTUDE  sw  neACE. 

foDt  aust  aoiis  dii.lttxf^  et  de  t*»pitl«rn<e  :  c*éiak  raniîqiae 
séj<Mir<du  roideê  roiê  Againemiioa. 

NOTE  11. —p.  UO. 

a  De  jtimphM  diêûottr»^  dem  sermona^^.,  »  —  En.  sa 
première  noie,  à  la  pi^eoiiére^  des.  Saiiresy.  Àchaioiiie  dik 
fort  bien  :  «  Passons  au  mot  Satire,  donné  aux  pièces  eoa* 
«  tenues  dans  les  deux  livres  d'Horace  qui  porienl  ce  nom. 
«  Les  phis  anciens  manuscrils  ont  Sermonum  Hier...., 
a  LemoiSèrmoneVj  appliqué  à  chaque  liVre,  parattlephts- 
«  uHTver&eiremeni  reçu  par  les  anciens.  Ott  pourrait  donc 
«  croire  qu'il  est  le  premier  adopte  par  Horace  ou  par  se» 
«  libraires.  En  effet,  il  convient  assez  à  ce  genre  d'ouvrage*, 
«  soir  que  Ton  considère  les  Satires  comme  autant  dedh- 
«  cours  roulant  sur  des  points  de  morale,  soit  qu'on  les 
<(  prenne  pour  autant  de  conversations  ou  d'entretiens  fa- 
«  miliers  surdffférens  sujets.  »  Selon  nous,  ce  genred^on^ 
trrage  pourrait,  à  juste  litre,  s'appeler  :  ConfiTrences  mo- 
rales ,  religieuses  et  rnonarch iques . 

NOTE  m. —p.  txW. 

«  Lïcymnie,  cette  belle  enchanteresse^  aimée,  chérie 
de  Mécène  f  etqui'lui'rendsibien  amour  pour  amour!  » 
—  Il  s'agit  ici  de  Térenlia-Licymnia,  sœur  de  Licinius 
Varron  Murdna  (dont  nous  avons  parié  plus  haut,  et  dont 
il  va  êti»e  parlé  plus  loin).  Cette  enchanteresse;  aimante, 
aimée,  avant  le  mariage,  fut  après,  selon  la  chronique^  une 
fort  méchante  femme,  qui  fît  le  lourmeut  de  Mécène.  Se- 
nèque  dit  (De  Provid.r^  m)  :  kkMœeenati  anxio  et  mo- 
roso  uxoris  quotidiana  répudia  deflenti^  samnus  per 
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sympb&niarmim  canium  e»-  ionginquo  Une  regonaniium 
qucBritur.  »—-TéreQ lia  était  effectivemeat  très  belle  comme 
a  Horace  nous  la  représente  ;  Auguste  en  devint  pasdion- 
<i  oément  amoureux  à  Tâge  de  quarante-huit  ans.  Lecom- 
4c  oierce  galant  de  cette  dao>e  avec  le  prince  refroidît  un 
«  peu  l'amité  que  Mécène  avait  pour  lui,  et  répandit  Ta- 
«  mertume  sur  ses  derniers  jours.  »  —  Note  à'Jûhainire, 

Dion  rapporte  que  ceue  liaison  fit  grand  bruit  dans 
Rome  ;  on  alla  jusqu*à  dire  que  le  voyage  d'Auguste  dans 
les  Gaules n*avait  d'auire  motif  que  de  continuer  ses  rela- 
tkPDs  avec  Térentia,  dans  uo  lieu  où  Ton  en  parlerait  moins. 

Comme  ce  divin  empereur,  cet  excellent  Père  de  la 
fiafrie,  séjournait  un  peu  trop  dans  les  Gaules,  Horace 
lui  adresse  cette  ode,  pleine  d'une  exquise  flatterie  : 

«  Divis  orte  bonis,  optime  Romulae 
Custos  gentis,  abes  jam  nimîum  diu  « 
Maturum  redilum  poUicilus  palrum 
Saiicio  concilie,  redi  î 

Lucent  redde  tuse,  duxbone,  patriaî  : 
Instar  veris  enim  vultus  ubi  tuus 
Affulsit  populo,  graiior  itdies, 
Et  soles  melius  nitent.  » 

Lib.  IV,  V. 

NOTE  13.  —  p.  WO. 
«  Qu'^nquiUant  le  parti  Jt Antoine,  pour  embrasser 
le  parti  ^Otta»e,  il  réparera  tous  set  malheurs,  toutes 
ses  pertes  de  favtiuHe,  »  —  Ainsi  Teniend  Dacier  :  «  Diaprés 
«  la  tourausa  de  ceUe  ode,  il  parait  que  Platteus  avait 
«  essayé,   depuis  la  mert  de  César,  quelque   grande 
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K  disgrâce  qui  nous  est  inconone,  comme  on  le  volt  parle 
«  conseil  qui  lui  est  donné.  —  Teucro  duce>  —  Mais  re- 
«  venons  au  passage  d*Horace.  Quand  il  dit  :  iVtï  despe- 
«  randum  Teucro  duce,  il  en  fait  Tapplication  à  Piancas 
c(  pour  lui  faire  entendre  qu'en  quittant  te  parti  d'Antoine 
«  pour  embrasser  celui  d*Auguste  avec  l'armée  qu*il  corn- 
«  niandaiiy  il  ne  devait  désespérer  de  rien,  et  qu'il  répare- 
«  rait  tous  ses  malheurs  et  toutes  ses  pertes.  » 

NOTE  14.  —  p.  khk. 

a  Mécène,  sans  la  moindre  ambition,  poêse  sa  vie 
dans  (Ordre  des  Chevaliers.  »  —  Personne  ne  s'est  con- 
duit plus  adroitement  dans  ta  fortune  :  «  Nemo  dexterius 
fariuna  est  usas  »  (JSat.  ix,  lib.  i,  45).  A  ce  propos,  le 
P.  Sanadon  dit  en  note  :  «Jamais  peut-être  courtisan  ne 
«  sut  se  maintenir  si  long-temps  sur  pied  ;  ministre  et  fa- 
«  vori  d'Auguste,  il  jouit  pendant  plus  de  trente-six  an- 
(c  nées  de  sa  plus  intime  confidence  ;  il  en  fut  visité  à  sa 
«  dernière  maladie,  et  il  en  fut  regretté  après  sa  mort. 
«  Sénèque,  qui  ne  le  ménage  pas  en  bien  des  occasions 
«  est  forcé  de  lui  rendre  celte  justice,  qu'il  ne  put  jamais 
«  être  remplacé,  non  plus  qu*  Agrippa  :  «  Tota  viia,  Agrip- 
«  pœ  et  Mœcenatis  vacavit  locus.  » 

NOTE  15.  — p.  459. 

«  Apporter  à  César  des  ners  dignes  de  Sa  Majesêé.  » 
—  Horace  dit  ailleurs,  —  dans  son  Épître  à  Auguste: 

«  Sed  neque  parvum 
Carmen  majestas  recipit  tua,  nec  meus  audei 
Rem  tentare  pudar,  quam  vires  ferre  récusent.  "» 
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•  «  Ce  titre  de  Majesté  est  un  des  plus 
^  nsse  donner  aux  hommes.  Il  n'est  dik 

«i-dessus  des  autres  :  Cuinecviget 
^  ^ecundum.  Il  marque  une  chose 

^  ^L  e  et  de  notre  vénération  ;  et 

\  ^fc     ^  Anité  même,  à  qui  il  appartient 

; .  ^  .6  la  république,  il  étaitdonné  à  tout 

^  jple  et  aux  principaux  magistrats;  d'où 

1  on  disait  dès^lors  Majestatem  minuerey  dî- 
or,  blesser  la  majesté,  lorsqu'on  manquait  de  res- 
pect pour  rÉtat  ou  pour  ses  ministres.  Cette  puissance 
<(  étant  passée  dans  la  main  d'un  seul,  alors  ce  litre  deitfa- 
«  jesiéne  fat  plus  donné  qu'à  ce  seul  maître  et  à  sa  maison  : 
«  Majesias  Augustin  Majestas  divinœ  domu9.  Au  fond, 
ce  Majesté  ne  signifie  que  Baalxeiav  àj^xh,  le  Souverain 
«  pouvoir^  la  Rotauté.  C'est  pourquoi,  au  lieu  de  votre 
■  «  majesté,  on  dit  quelquefois  votre  empire,  vestrum  im- 
a  perium.  Auguste  ne  s'est  pourtant  jamais  attribué  ce 
«  titre;  il  a  souffert  seulement  qu'on  le  lui  donnât.  Pline 
«  loue  Trajan  de  s'être  contenté  de  celui  de  grandeur ^  et 
«  traite  fort  mal  les  princes  qui  ont  affecté  celui  de  ma- 
<(  jesté.  Mais  pour  moi,  je  trouve  que  ce  n'est  pas  une 
«  grande  louange  à  Trajan  d'avoir  refusé  un  honneur  que 
«'  l'on  déférait  à  un  préteur,  à  un  consul  et  à  un  édile;  et 
«  Pline  me  paraît  avoir  été  ce  jour-là  de  trop  mauvaise  hu* 
«  meur.  Le  titre  de  Majesté  est  le  moins  flatteur  que  l'on 
«  pouvait  donner  aux  rois:  c'était  rendre  à  César  ce  qui  était 
«  dû  à  César.  Aussi  ne  s'en  contenta-t-on  pas,  et  la  flat- 
«  terie,  jointe  à  une  grossièreté  vraiment  gothique,  in- 
«  venta  bientôt  les  vains  et  faux  titres  de  Fotre  Séréniie\ 
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«  Votre  Tran^iUité,  Fotte  D^meeur,  Veine,  Êtmmdie, 
<(  Votre  Clétnenee^.qiie  Von  donnait  aux  princes  qi|i  n'é- 
«talent  presi|ue.  jamais  rien  moins  que  ce  qu'on  les  ap- 
«  pelait.  Nous  avons  enchéri  sur  la  grossièreté  da  ces 
«  siècles  barbares,,  en  prodiguant  le  plus  souvent àdes 
«  gens  sans  naiss:ince  et  sans  mérite  1««  magpifiquûs.  ti^ 
«  très  de:  Exeellence^  Éminence^  Cra^i^kury, etc.,. qui, 
«  dans  les  premiers  temps,  auraient  suili  à  payer  la  vertu 
«  la  plus  éclatanle  ei  la  plus  solide.  » 

NOTE  46.  —  piWOi 

<(  Augiute  considère  Horace  et  Virgile  eéftnfne  les 
deux  plus  grands  ouvriers  de  sa  gloire.  »  —  Dans  la 
Vie  d'Horace j  attribuée  à  Suétone,  nous  lisons  (trad. 
de  M.  de  Golbery)  :  «  Auguste  aimait  fort  les'écrits  d*Ho- 
«  race,  et  pensait  qu'ils  seraient  impérissables i  aus^si  le 
u  chargea-t-il  de  composer  le  Chant  Séculaire^  et  de  ce* 
«  lébrer  la  victoire  de  Tibère  et  de  Drusus,.ses  beaux-fils, 
<(  sur  les  Yindéliciens.  Ce  fut  encore  la  raison  pour  la- 
u  quelle  il  le  coniraiguit  en  quelque  sorte  à  a|<>uter  ua 
«  quatrième  livre  aux  troisqujl  avait  publiés  depuis  ion§- 
«  temps.  Après  avoir  lu  les  Satires^M  se  piaigpit  de  ce 
M  qu'il  n'y  était  point  parlé  de  lui.  Voici  dans  quels  ter- 
«  mes  :  —  Sachezque  je  suis  irrité  contre  vous  de  ce  que, 
«  dans  la  plupart  des  écrits  de  ce  genee,  vous  ne  m*adres- 
«  siez  point  la  parole  :  ou  bien  craigaezrvons  p^ut-»étre 
u  que  la  postérité  ne  vou&  dédain  in£àme,, si  vous  pûJraift^- 
«  sez  avoir  été  mon  ami?  »—C!estaioi*&qv*Horaoeadratta 
à  jâsiguet»  la  fameuse  é^Uve.- 
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«  Qumm  toi  nssihwtUj  et  iantmmgwêi»  strbur 
£0ê  Itahu  arrtw  hUêriê^  morAuêiormeM, 
Leffilnu  emêftiM^in publiem  eammoétrpeeeemf 
Si  «  lan§a  sermûn^  mwer  Itur  tempera,  Cœmri 

<c  Quand  vous  porrez  seul  tout  le  poids  des  affaires,  qaand 
il  vous  faiiirà^la*fois.  et  protéger  de  vos  armes  ritalie,  et 
moraliser  ses  peuples,  ei  rélabUr  fautorilé  des  \ak^  Divin 
César  !  ce  serait  de  ma  part  un  vol  fait  au  bonheur  public, 
que  de  divertir  votre  attention  sur  mes  écrits.  >> 

NOTE  17.— pi  ÛÔS. 

K  Elle  prouve  le  crédit  du  poite.  »  — Ce  crédit  est  en- 
core prouvé  par  la  leiipe  de  recommandation  qu'il  adresse 
à  Tibère  en  faveur  de  Sepiimius,'  autre  homme  de  cœur 
et  de  probité  {P^otr  ode  vu,  lîv.  ii),  lorsque  le  Prince 
Royal,  sur  le  point  de  partir  pou**  TOrient,  compose  sa 
maison ,  sa  cohorte,  essentiellement  composée  de  jeunes 
lettrés,  capables  d*écrire  les  exploits  d*Auguste  et  ceux  de 
ses  fils  :  «  studioga  cahorsl  »  (J^oir  épît.  m,  liv.  i,  6), 
Horace  dit: 

«  Scribe  tui  gregis  hune,  et  fortem  crede  bonutnque.  » 

Epist.  IX,  lib.  I. 

El  le  bon, le  brave  Sepiimius,  admi^  dans  le  troupitau^  a 
p:u-iaux  faveur&  d'Auguste. 

NOTE  18.  —  p.  km, 

a  Terre  exiguë  ;  débrin  de  la  fortune  de  se»  pères.  » 
—  Ottiieoi  pour  cerlain  que  TibuUe  était  d'une  famille 
opulente.  Commettt  perdil-il  sa  fortiuie?  —  u  Sur  U  foi  de 
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«  deuxvers^  daos  lesquels  il  aonoDce  Hnteniion  de  faire 
«  le  sacrifice  de  tous  ses  biens  à  l'amour  de  Némésis,  se- 
<i  rait-il  permis  de  supposer  qu*ii  la  consuma  dans  de  folles 
<(  dépenses?  Mais  alors,  comment  concilier  avec  une  pa- 
ie rcille  conduite  Téloge  que  lui  donne  Horace  : 

«  iVon  tu  corpuê  eran  gine  peetare.  Di  tibiformam, 
«  Di  tibi  diviiias  dedenmi,  ariemqne  fruendi. 

«  Il  est  beaucoup  plus  présumable  qu'il  fut  victime  des 
«  temps  désastreux  où  il  vëcui,  qu'il  éprouva  le  sort  d'une 
«  foule  d'autres  Romains  riches  comme  lui,  que  ses  biens 
«  furent  enveloppés  dans  les  proscriptions  des  triumvirs 
«  et  devinrent  la  proie  du  vainqueur  et  la  récompense  du 
«  soldat  :  c'est  du  moins  ce  que  donne  clairement  à  enten- 
«  dre  l'expression  dont  se  sert  l'auteur  du  panégyrique  de 
«  Messala  : 

«  Sed  licet  asperio7'a  cadant,  svouEViqiie  relictù, 

Lib.  IV,  1,191. 

«  Tibulle,  privé  de  ta  plus  grande  partie  de  sa  fortune, 
«  conserva  cependant  un  domaine  dans  le  territoire  dePé- 
«  dum,  entre  Prénesieet  Tibnr,  et  comme  il  avait  su  faire 
<(  un  noble  usage  de  ses  richesses,  il  eut  le  bon  esprit  de 
«  se  consoler  de  leur  perte,  oi  de  vivre  heureux  dans  une 
«  honnête  méiiiocri lé.  »  —  M.  Potiier,  Fie  de  Tibulle  ; 
en  tête  de  son  édition  :  Parîg,  Malepeyre,  1S25. 

NOTE  19. —p.  469. 

«  Tant  d'autres,  alont,  effrayes  dune  vie  peineuse, 
recouraient  au  suicide  J  »  —  Ijongne  serait  la  liste  des 
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morts  volontaires,  à  celte  époque  de  scepticisme)  de  guerre 
civile,  et  de  bouleversement  social  : 

Le  jeune  Marins,  suicidé  ; 

Brulus  et  Cassius,  suicidés; 

Caton  d'Utique,  suicidé  ; 

Dolabella,  le  gendre  de  Cicéron,  suicidé; 

Salvidiénus  Rufus,  et  Cornélius  Gallus,  élevés  tous  deux 
de  la  plus  basse  condiiioni  le  premier  jusqu'au  consulat, 
le  second  ù  la  préfecture  d'Egypte  ' ,  tous  deux,  traîtres  à 
Auguste,  suicidés  ; 

Antoine,  suicidé  ; 

Puis  combien  d*autres  encore,  à  qui  l'histoire  n'a  point 
fait  l'honneur  de  les  n  ommcr  I 

Le  suicidet  cette  dernière  raison  de  l'homme  aux  prises 
avec  rinfortune,  décimait,  alors,  la  société.  Aussi  le  reli- 
gieux auteur  de  V Enéide  songe-t-il  à  retenir  le  bras  de 
ceux  qui  pourraient  vouloir  se  frapper  :  dans  sa  Descente 
aux  Enfersj  Enée  voit  accablés  de  tristesse  les  malheu- 
reux qui  ont  tranché,  par  une  mort  volontaire,  des  jours 
jusqu'alors  innocens,  et  qui,  détestant  la  lumière,  ont 
rejeté  le  fardeau  de  la  vie.  Ah  !  qu'ils  voudraient,  dans 
leur  repentir,  respirer  de  nouveau  sous  la  voûte  éthérée  ! 
dussent-ils  y  subir  la  pauvreté,  y  supporter  de  rudes  pei- 
nes. Mais  le  Destin  s'y  oppose.  Un  odieux  marais  les  em- 
prisonne; et,  neuf  fois  autour  d'eux  repliant  son  onde  in- 
franchissable, le  Styx  à  jamais  les  retient  : 

a  Proxima  deinde  tenent  mœsti  loca,  qui  sibi  lethum 
Insontes  peperere  manu,  lucemque  perosi 

'  Voyez  Suétone,  Odav,'' Auguste,  lxvi. 
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Pfoî6C6re.autni2is.  Qunm  velleat  aelhere  ia^alto 
Nunc  et  pauperiem  et  duros  perferre  lab^eft  ! 
Fata  ob&tant,  iristîqtie  palus  inamabiiîs  unda 
Alligat,  et  novies  Styx  ieterfusa  coercet.  » 

Lib.  Ti,  ftdi»... 

NOTE  ^0.  —  p.  Û72. 

«  Dans  les  vers  de  Tihulle,  pas  une  fois  n'est  prononce' 
le  nom  deMécine  ;  pas  une  fois  le  nom  d'jduguste.  »  — 
Ce  qui  fait  dire  à  M.  Naudet  (^lo^r.  C^nfr.,TiB€LLE)  : 
oc  Ce  siieDce  de  Tibulle,  au  milieu  du  fracas  de  louanges 
«  qui  reientissaient  de  toutes  parts,  est  un  trait  bien  re- 
ce  marquable  de  sa  vie.  On  n'a  pas  tous  ses  ouvrages,  il 
«  est  vrai  ;  mais  on  n*en  regrette  pss  un  grand  nombre^  et  ' 
«  ce  serait  tm  hasard  bien  singulier  que  le  temps  n*eiit 
«  détruit  que  ceux  qui  auraient  contenu  l'hommage  de  la 
a  flatterie.  On  lui  pardonne  plus  aisément  de  s'être  pro- 
ie sterne  aux  genoux  de  Délie  et  de  Némésis,  quand  on 
«  pense  qu'il  ne  rampa  jamais  aux  pieds  d'Octave.  » 

NOTE  21.  —  p.  473. 

«  Quelque  chef-  d'.œuvre  pour  vaincre  Cassius  de 
Parme.  »  —  Ceci  est  une  cruelle  ironie.  A  ia  satire  x  du 
Jiv.  i,  on  voit  Horace  bC  moquer  de  ce  même  Cafisins, 
«  dont  la  verve ^. plus  rapide  quun  torrent^  lui  fournit, 
diirHfnt  assez  de  vers  et  de  tableUe^^  pour  en  faire  jvn 
bûcher  après  sa  mort.  »  —  Nous  n'avons  rien  de  oepoète  ; 
partant,  point  d'opinion  arrêtée  sur  le  mérite  de  ses  œu- 
vres ;  mais  pour  ce  qui  est  do  sa  personne,  il  paraît  que 
Cassius,  politiquement  parlant^  n'était  pas  sans  importance: 
Tun  des  meurtriers  de  César,  après  la  journée  de  Philip- 
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pes>  H  s'attacha  à  Pompée,  puis  à  Antorne.  Après  Aciium, 

il  se  relira  à  Athènes,  où  Tarus^  par  ordre  d*Au£^$te,  le 

fit  tuer.  Et  il  fat  brûlé  avec  ses  livres  et  ses  écrits.  Ainsi,  la 

plaisanterie  d*Horace  n*est  ni  charitable^  ni  de  bon  goût. 

Aehainire  dit  fort  bien  (note  23,  à  la  satire  précitée)  : 

«  En  vain  M.  Dacier  veut  justifier  1Sor<ice,  la  phrase  n'est 

u  pas  obscure,  et  démonire  que  le  poète,  s'appuyantd'un 

«  bruit  populaire,  avance  que  Cassius  de  Parme,  inimé- 

a  diatement  après  sa  mort,  fut  mis^  par  un  rafiinemcntde 

a  cruauté,  avec  ses  papiers  et  ses  livres  sur  le  même  bû- 

tt  cher.  » 

NOTE  22. —p.  478. 

«  Cest  dans  Rome  qu'il  faut  parler  de  Samos ,  de 
Chios  et  de  Rhodes,  »  -—  Nous  avons  vu  plus  haut  que 
Rhodes,  Ephèse,  Milylène  séduisaient  fort  les  Riches-Bou- 
deurs, désireux  de  bien  vivre  :  Samos,  émit  aussi  pour 
eux  pleine  d'attraits.  Antoine  et  les  siens  y  avaient  vécu 
de  la  vie  sans  pareille;  témoin  ce  passage  de  Plutarque 
{Antoine  lxxiv)  :  «  Ils  firent  voile  vers  Tile  deSamos,  là 
«  où  ils  se  mirent  à  faire  grande  chère  et  prendre  leur 
<c  plaisir  :  car  tout  ainsi  comme  il  était  mandé  à  tous  rois, 
«  princes,  potentats,  communautés,  peuples  et  cités,  qui 
«  sont  depuis  la  Syrie  jusqu'aux  marais  Méolides,  et  de- 
«  puis  les  Arméniens  jusqu'aux  TUyriens,  qui  sont  les  Es- 
«<  clayons,  d'envoyer  et  apporter  tous  apprêts  et  munitions 
ce  nécessaires  pour  la  guerre ,  aussi  était-il  enjoint  à  tous 
«  farceurs,  joueurs  d'insirumens,  piaisans.,  bateleurs  et 
«  musiciens,  de  se  trouver  en  Vile  de  Samos:  tellement 
«  que  là  où  presque  toute  la  rondeur  de  la  terre  habitable 
«(  était  en  lamentations,  en  soupirs  et  en  pleurs,  en  cette 
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u  tle  seule  par  plusieurs  jorrs  on  a*ouU  autre  chose  que 
«  chantres  et  sconeurs  d'instrumens,  et  étalent  les  théà- 
«  très  pleins  de  joueurs,  de  comédiens  et  de  musiciens, 
<(  chantant  et  sonnant  des  instrunieus  ù  Tenvi  les  uns  des 
«  antres.  » 

NOTE  23.  -  p.  485. 

«  L'incorruptible  Lolliusj  etc.  »  —  Ce  Lollius,  méritait 
peu  les  louanges  que  lui  donne  Horace.  C'était  un  iburbe, 
un  avare,  un  traître.  Témoin  ce  passage  de  Yelléius  Pater- 
cuius  où  il  est  dit  :  «  dans  ce  môme  temps  (an  de  Roine75S) 
a  le  roi  des  Parihes  découvrit  à  César  les  desseins  troin- 
«  peurs  et  perfides  de  Lollius,  qu'Auguste  avait  donné 
«  comme  gouverneur  à  son  petit- fils.  »  —  Yelléius  ajoute 
que  Lollius  mourut  peu  de  jours  après,  et  que  Ton  ne  sut 
point  si  sa  mort  fut  naturelle  ou  volontaire.  —  Extrait 
d'une  note  d^Achaintre- 

NOTE  24.  —  p.  493. 

«  Comme  une  fille  de  Sparte^  à  demi  nue,  »  —  Nous 
lisons  dans  le  Foyage  d'Anacharsit  (chap.  48)  :  «  Leur 
«  habillement  (des  femmes  de  Sparte)  consiste  dans  une 
i(  tunique  ou  espèce  de  chemise  courte,  et  dans  une  robe 
i(  qui  descend  jusqu'au  talon.  Les  filles,  obligées  decon- 
«  sacrer  tous  les  moniens  de  la  journée  à  la  lutte ,  à  la 
«  course,  au  saut,  à  d'autres  exercicespéoibles,  n'ont  pour 
K  l'ordinaire  qu'un  vêtement  léger  et  sans  manches ,  qui 
«  s'attache  aux  épaules  avec  des  agrafes,  et  que  leur  cein- 
«  ture  lient  relevé  au-dessus  des  genoux  ;  sa  partie  infé- 
<(  rieure  est  ouverte  de  chaque  côté,  de  sorte  que  la  moitié' 
«  du  corps  reste  à  découvert,  » 
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NOTE  25.  — p.  un. 

a  PlîU  d'inquiétude  sur  leurs  belliqueux projeU.  »  — 
Si  Ton  considère  que  la  grande  émeute  de  Spariaeus  xtikit 
éclaté  pendant  que  Rome  était  occupée,  en  Asie,  contre 
les  Pirates  et  contre  Miihridate;  en  Espagne,  contre  Ser- 
lorius;  dans  les  Gaules,  contre  mainte  population  soulevée; 
on  comprendra  l'inquiétude  que  causaient  aux  gens  de 
bien  les  belliqueux  projets  du  Cantabre  et  du  Scythe  ;  de 
nouveaux  soulèvemens  à  Textérieur,  faisaient  craindre,  à 
rintérieur  une  nouvelle  conflagration.  —  Le  Cantabre, 
vieil  ennemi  de  Rome,  habitait  sur  la  rive  espagnole  : 

«  Hispatiœ  vêtus  hostts  arœ 
Caniaber. 

Il  ne  fut  guère  soumis  qu'après  deux  cents  ans  de  luttes  : 

«  Sera  domitus  catena,  » 

Od.  Yiii,  tib.  III. 

Durant  ces  luttes,  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  Romains. 
Strabon  observe  à  cette  occasion  que  les  Espagnols  avaient 
résisté  plus  long-temps,  parce  qu'ils  n'attaquaient  pas, 
comme  les  Gaulois,  avec  de  grosses  armées,  mais  les  uns 
après  les  autres ,  par  petites  bandes ,  cachées  en  enibus* 
cade  dans  les  bois  et  dans  les  montagnes  ;  tombant  ainsi  à 
rimproviste  sur  l'ennemi.  —  Pour  éieindre  chez  les  Can- 
tabres  le  feu  de  la  liberté,  Tibère,  vainqueur,  conseilla  à 
Auguste  de  les  traiter  avec  la  dernière  riguetir  :  «  quarante, 
mille  de  ces  infortunés  furent  enlevés  à  leur  patrie  et  dis- 
persés dans  des  contrées  lointaines.  »  —  Voyez  de  Ségur 
Hist.  Rom.  Auguste,  t.  m,  p.  &7. 

n.  39 
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NOTE  26.  —  R.  &M. 
«  Qui  pervertissent  la  jeunesse.  »  —  Les  philosophes^ 
et  DOtammeni  les  Stoïciens,  faisaient,  parmi  la  Jeunesse, 
de  nombreux  prosélytes.  VÊpître  à  LoUius  (ratné  des  fils 
de  Lollius  le  précepteur  du  beau -fils  d'Auguste),  tend  à 
préserver  ce  jeune  homme  ,  à  le  dégoûter  de  renseigne- 
ment philosophique  :  k  la  simple  lecture  d'Homère,  est 
cent  fois  préférable  a  toutes  ces  leçons  des  philosophes. 
Oui,  rhistorien  de  la  guerre  de  Troie  dit  mieux,  beaucoup 
mieux  que  Chrysippe  et  Crantor  < ,  ce  qui  est  honnête 
et  ue  qui  ne  Test  pas,  ce  qu'il  faut  faire  et  ce  qu'il  faut 
éviter  : 

«  Trojani  helli  scriptorem^  maxime  LoUi , 
Dwn  tu  déclamas  JtomcBy  Prameste  relegi; 
Qui,  qi$idsitpulehrum,quid iiirpCj  qîUduêUe^  guidnonj 
Pleniusac  melius  Chrysippoet  Crantore  dieit.  » 

Epist.  II,  lib.  I. 
Donc  les  Stoïciens  pervertissaient  la  jeunesse.  En  effet, 
leur  noviciat  était  rude  :  avoir  la  léte  rasée,  coucher  à  terre 
sur  une  peau,  se  nourrir  de  légumes,  et  souvent  passer  les 
nuits  à  méditer.  Tel  fut  le  genre  de  vie  que  Marc-Aarèle 
embrassa  dès  Tâge  de  dou^e  ans.  Le  stoïcien  Perse  ^  en 
sa  m**  satire ,  fait  dire  par  un  maître  à  Tun  de  ses  disci- 
ples :  «  Vous  êtes  exercé  à  distinguer  dans  les  mœurs  œ 
qui  s'écarte  de  la  règle;  vous  connaissez  les  sages  pré- 
ceptes de  ce  portique  où  les  défaites  des  Mèdes  aux  lon- 
gues robes  sont  peintes  sur  les  murs ,  où  une  foule  de 

<  Philosophes  stotctens;  dteciples,  le  premier,  de  Zenon;  le  se- 
cond, de  Xénocrate. 
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bavffKe)  et  qui  seront  foU'rtwtr  la  ttte,  pawot  ikj  i— ils 
entières  à  Tétude  : 

a  Haud  tibi  inearperium  mirvo^ileprendere  mares^ 
Quix^ue  doeet  sapiens^  braccalh  iUUaMediê  ' 
fioriicus^  insomnie  quibuf  et  delonsa  juventus 
InvigHat,  êiliq$us  et  grandi  pasta,  polenta.  » 

NOTE  27.  —  p.  501. 

«  Qui  enseignent  la  philosophie  du  jeune  et  de  t absti- 
nence, »  —  Les  anciens  ont  aussi  pratiqué  le  jeune  comme 
moyen  de  fléchir  la  Diviniré.  Témoin  ce  vœu  d'une  mère, 
dont  le  fils  est  au  lit  depuis  cinq  mois  :  «  Jupiter,  qui,  à 
voire  gré,  donnez  et  ôtez  les  maladies,  si  la  fièvre  quarte 
quitte  mon  fils,  j'irai,  le  mutin  du  jour  qu'on  j'Vt/n^  e/« 
votre  honneur,  le  plonger  dans  le  Tibre  : 

«  JqpJter,  ingénies  qui  das  adimisque  dolores,  » 

—  Mater  ait  pueri  inenses  jam  quinquecubantis,  — 

«  Frigidasi  puerumquartana  reliquerit,  illo 

<(  Mane  die,  quo  tu  indicis  jejunia^  nudus 

(c  In  Tiberi  stabit.  » 

Sat.  m,  iib.  II,  2âd. 

NOTE  28.  —  p.  519. 

«  Irrites  de  noir  ce  fils  du-  peuple  être  le  familier  des 
grands.  )>  —  Outre  Mécène,  Horace  avait  encore  pour 
intimes  amis  le  riche  et  puissant  Valérius  Corvinus  Mes* 

'  On  avait  peint  à  Athènes,  dans  le  Portique,  les  victoires  de 
Thémi0loeles  sur  leslifèdes;  autant  dire  le  triomphe  de  la  Lttierté 
mv  le  Despotisme,  de  la  Démocratie  sur  la  Royauté* 
39. 
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salay  pttto  le  voluptueux  Crisjfm»  Salluêtius^  autre  riche^ 
autre  Mécène^  d'après  le  portrait  que  fait  de  lui  Tacite.  — 
Yoir  jéfmal.  iiv.  m,  xxs. 

NOTE  29.  —  p.  530. 

«  Quand  le  soleil  brûlant  aura  grossi  ton  auditoire, . .  >» 
—  Le /trr^d*Horace,  va  en  confection  cl^z  les  frères 
foMeJposiérieurementaumoisde  décembre,  pour  paraître 
vers  le  printemps  :  d'après  les  habitudes  de  la  vie  romaine^ 
ùcetie  époque,  c*est  proprement  le  soleil  qui  rapproche 
des  livres.  En  effei,  le  matin^  salutation  des  ciienscbez  les 
patrons  ;  de  la  troisième  à  la  sixième  heure  (de  9  heures  à 
midi),  séance  des  tribunaux,  mouvement  des  affaires,  oc- 
cupation générale  ;  le  soir,  exercices  du  Champ-de-Mars, 
promenade  sous  les  portiques,  ouverture  des  bains  publics, 
souper,  prolongé  plus  ou  moins  avant  dans  la  nuit,  et, 
finalement,  sommeil  ;  mais  à  la  sixième  heure  (midi)^  au 
moment  où  la  chaleur  devient  très  forte,  «  sol  tepidus^  » 
les  affaires  cessent;  chacun,  rentré  chez  soi,  se  livre  au 
repos,  fait  la  sieste  ;  et  alors  on  dort,  ou  on  lit. 

NOTE  30.— p.  536. 

((  Dès  que  feus  quitte  la  pourpre,  protectrice  de  fnon 
enfance.  —  Jusqu'à  l'âge  de  puberté  les  enfans  portaient 
une  robe  bordée  de  pourpre;  puis,  au  cou,  un  ornement, 
en  forme  de  cœur,  nommé  biUle.  La  bulle  était  d'or  pour 
los  fils  de  nobles,  et  de  cuir  pour  ceux  des  pauvres.  Lors- 
que les  enfans  avaient  atteint  leur  seizième  année,  ils  atta- 
chaient ces  bulles  aux  autels  de  leurs  dieux  domestiques, 
pour  marquer  qu'ils  renonçaient  aux  parures  ainsi  qu'aux 
jeux  puérils. 
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NOTE  81. —p.  542. 

<c  //  est  souvent  malade^  elc.  »  —  La  santé  d*Horace 
n'était  pas  si  délabrée  ;  à  en  juger  par  les  informations 
qu'il  prend  avant  de  partir  pour  les  eaux  de  Clusîum  et  de 
Gabies,  où  l'envoie  le  médecin  Ântonius  Musa,  célébrité 
de  l'époque,  qui  traitait  par  le  froid ,  tntus  et  extra.  Ho- 
race demande  à  Numonius  Fala  lequel  de  ces  deux  pays 
a  le  meilleur  gibier,  le  meilleur  poisson ,  offre  le  plus  de 
ressource  à  un  gastronome  jaloux  d'en  conter  aux  beautés 
Lucaniennes,  e(,  cependant,  désireux  de  revenir  en  par- 
fait état,  gras  comme  un  Phéacien.  —  Voir  Épît.  xv,  liv.  i. 

NOTE  32.  — p.  550. 

«  Si,  d'aventure^  quelques  peuples  osent  encore  lever 
l'étendard  de  la  révolte...  »  —  Quelques-uns,  de  temps  à 
autre,  l'osaient  ;  notamment  les  Daces,  les  Cantabres,  les 
Rbétiens,  les  Yindéliciens,  les  Rhodiens,  les  habitans  de 
Cyzique.  Ces  derniers  s*élant  livrés  à  des  actes  de  violence 
contre  quelques  citoyens  romains,  et  ayant  en  outre  en- 
couru le  reproche  de  négliger  les  cérémonies  du  culte 
d Auguste;  Tibère  abolit  par  un  décret  public  les  droits 
qu  ils  avaient  obtenus  en  récompense  de  leurs  services  dans 
la  guerre  contre  Mithridate.  —  Foir  Suétone,  Ti- 
bère ,  XXXVII  ;  et  la  note  105  de  M.  de  Golbery  à  sa  Tra- 
duction. 

NOTE  33.  —  p.  557. 

«  Avide  marchand^  tu  cours  aux  extrémités  du 
momie.,.  »  —  Dans  le  principe,  Horace  avait  défendu 
contre  Venvie  ces  braves  commerçons ,  aimés  des  Dieux, 
qui,  évidemment  avec  la  protection  des  Dieux ,  font  trois 
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ou  qiiaire  fois  par  an ^  et  sans  eacoarbre-,  leurs  périlleuses 
courses  dans  l'Océan  Atlantique  pour,  ensuite,  avecle  lé^- 
tioie  gaiu  de  leur  négoce  acheter  ces  vins  eiqiiîs  qo'îU 
boivent  à  pleine  coupe,  dans  l'or,  le  jaspe,  on  le  saphir  : 

<(  Preniant  Calenam  faice,  quibus  dedîi 
((  Fôrtuna,  vitem ;  dives  ut  auieis 
ce  Mercator  exsiccet  cutullts 
«  Vîna,  Syra  reparaia  merce, 

a  Dis  cabus  ipsis;  quippe  teretquaier 

<c  Annorevisens  œquor  Ailanticum 

Impune.  » 

Oikxsai  tifo.  I. 

Mais  le  système  préconisé  des  jouissances  matérielles 
avait  inculqué  dans  tous  les  cœurs  un  tel  amour  de  Targeni, 
avait  si  bien  tourné  fous  les  esprits  a  Tavarice,  qu'Horace, 
effrayé,  fulmine  l'ode  «  In  divites  avaros,  »  contre  les- 
riches  avares. 

La,  comme  ici,  il  s^*en  prend  aux  avides  tnarehattdg  ,• 
qui,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  de  tous  les  périls, 
osent  aller  dans  toutes  les  parties  du  monde  quérir  les  ali- 
mens  du  luxe,  et,  pour  leur  propre  conq;)te,  chercher  for- 
tune. Lu,  comme  ici,  on  voit  que  le  vœu  commun,  Tunique 
pensée  de  tous  est  de  s'enrichir,  «  qucsrenda  peeunia 
primum  eêi,  »  de  s'enrichir  par  n'importe  quelle  voie , 
pour  éviter  les  humiiiatious ,  l'opprobre  de  demeurer  pau- 
vre :  mieux  vaut  la  mort  que  la  pauvreté  : 

«  MtiDdiy  nec  Borese  fiBÎtimtMft  laïus , 
Duratieqtte  solo.nkes 
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TiBcoiil  aequora  navilse; 
MagoMi  |>auperies  oppvobrlom  jttbei 

Quidvis  et  facere  etpati, 
Yirtutisqae  viam  deserit  ardiiae.  » 
Od,  XXIV»  Ub.  uV, 

Mais  la  faim  de  l'or  estinaaiiable;  maî8ia  soîf  dw  riches- 
ses ne  peut  s'apaiser  : 

i 

«  Stiileeitmpr9bœ 
Creseunt  diviêém  ;  iamen 
Curtm  netmo  quid  semper  ahisH.  rei.  » 

liridi 

N6TO:  Ih.  —  p.  56f . 

«  Iteee  désir,  U  lac  et  ta  mer  se  ressentent  :  » 

«  Laeus  eimare  senlii  amorem, 

Hoiace  dit  d'ailleurs,  à  propos  des  constractioas  qaise 
AMaîeat  dans  la  mer  : 

<(  Contracta  pisees  œquora  sentiunt, 
Jactis  in  altun^moUbus^.  Hwe-fireq^iens 
Cœmenta  demittil  redemptar 
Cum  famulisj  daminusque  ierrœ 
Fastidioêus* 

Od.  I,  lib.  i|i. 

4(  Lea^pMCsona.  sentent  leurs  demeun»  ressemées  par  les 
j#lé68i<iife*a»iaii  daofrla  mer.  Tons.le&jours  un  matire  trop 
ricbe,  dëfoAléde  la  teiveferme^  parait  sus  les  rivages  avec 
daa  entrepseneurs,  des  matériai»,  et  des  manoauvres.  » 
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La  mer  se  ressentait  ainsi  du  caprice  des  riciies  ;  rece-* 
vant  dans  son  sein,  toutes  faites,  d^énormes  piles  de  pier- 
res, sur  lesquelles  reposaient  ensuite  les  bàtimens.  D'où 
ces  vers  de  Virgile  : 

<(  Qualis  in  Euhoieo  Baiarum  litore  quondatn 
Saxea  fila  cadiiy  tnagnis  qtiam  molibus  ante 
Canstrueiamjaciuni  panto, 

«  Comme  on  voit  quelquefois  sur  le  rivage  de  Baies  une 
pile  de  pierres,  que  Ton  jette  dans  la  mer,  après  l'avoir 
construite  de  plusieurs  grosses  masses.  » 

Luculins  fut,  dit-on,  le  premier  qui  donna  aux  Romains 
l*exeniple  de  ces  ruineuses  constructions. 

NOTE  »5.  —  p.  562. 

«  Une  tunique  de  desêiiê  neuve j  et  une  de  dessous  râ- 
pée. »  —  Les  Romains  ne  portèrent  d'abord  qu'une  tuni- 
que qu'ils  mettaient  sur  la  peau,  pour  leur  tenir  lieu  de 
linge,  et  qui  était  de  laine.  Dans  la  suite,  ils  en  prirent 
deux  et  même  trois;  celle  de  dessous  était  la  plus  fine,  et 
on  la  fit  de  lin. 

NOTE  36.  —  p.  565. 

m  Si  devant  lui  le  Prince  vient  à  passer;  au  lieu  d'af- 
fecter le  mépris ,  l'impie'téy  il  se  lève  et  salue.  »  — Sons 
ce  rapport,  les  Cyniques  étaient  sujets  à  caution.  Témoin 
ce  passage  deSuV^tone  :  «  Demetrium  Cynicum^  initinere 
obvium  sibi  post  damnationem^  ae  neque  assurgere, 
neque  salutare  se  dignantem,  oblatrantem  etiam  neseio 
quid,  satis  habuit  canemappellare»  (^Fespasian,  xiii), 
«  Il  (Yespasien)  trouva  sur  son  chemin  le  Cynique  Démé* 
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trios,  qai  venait  d'être  condamné;  cdoi-ci  ne  daigna  ni 
se  lever,  ni  saluer  l'Empereur;  et  comme  il  aboyait  je  ne 
sais  quoi  contre  lui,  Vespasien  se  contenta  de  l'appeler 
chien.  y> 

Or  le  cynique  Démétrius  était  venu  de  Corinlhe  à  Rome 
avec  Apollonius  de  Tyanes;  celui-là  même  qui ,  dit-on, 
prétendait  faire,  comme  Jésus,  des  prédictions  et  des  mi- 
racles; qui  dans  ses  philosophiques  pérégrinations  dis- 
couranten  public,  prêchantcontreleluxe  et  l'oisiveté,  et  en 
faveur  de  la  communauie' des  biens j  voyait  sur  son  passage 
le  peuple  et  les  artisans  venir  en  foule  pour  l'entendre.  — 
Voyez  Biog,  Univ.  Apollon  de  Tyaitbs. 
'  Pourquoi,  à  quoi  le  eynigue  Démétrius  avait-il  été  con- 
damné? —  Voici  :  «  Vespasien,  du  consentement  du  Sénat, 
l'avait  relégué  dans  les  îles,  parce  qu'il  affectait  de  hêpri- 
SS&  LE  PRINCE.  »  —  Voir  les  notes  71-72  de  M.  de  Golbery 
à  sa  Traduct.  de  Suétone,  Fespasien. 

J'ai  dit  affecter  le  mépris ,  Yimpiete'  :  en  effet ,  «  lors- 
qu'on eut  conféré  aux  empereurs  la  majesté  du  peuple 
romain,  lorsqu'on  y  eut  ajouté  celle  des  dieux,  les  hommes 
serviles  passèrent  pour  pieux,  et  ceux  qui  ne  se  souciaient 
pas  de  cette  majesté  pour  impies.  De  là  aussi  celte  locu- 
tion, impie  locutus,  quand  on  parlait  mal  de  l'empereur 
ou  de  sa  famille.  »  —  Autre  note  de  M.  de  Golbery  à  cet 
autre  passage  de  Suétone  :  «  le  Sénat  décréta  des  funé- 
railles publiques  à  Lucius  Vitellius,  et  devant  les  Rostres 
on  lui  érigea  une  statue  avec  cette  inscription  :  «  Il  fut 
d'une  inébranlable  piété  envers  le  Prince;  pietatis  immo' 
biUs  erga  Prineipem,  H  —  FitelHus^  m. 
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MUl  37. — pu  SWl 

«  ëfn  ctm4nxr  déàordanné  dt  Tardent,  avec  la  lèpre  de 
tuMvre^  »  —  Cette  lèpre  fera  de  tels  progrès ,  que,  sou:» 
Claude  (en  800),  la  loi  lactoaia  défeodra  de  prêter  aux 
fits  de  famille  des  sommes  remboursables  à  la  mort  de 
leurs  pèr^  ;  et  que^  sous  Yespasien ,  le  Sénat  décidera 
((  que  jamais  les  usuriers  qui  prêtent  aux  fiis  de  famille 
«  ne  pourront  exiger  leurs  créances,  pas  même  après  la 
«  mort  des  pères.  »  —  Tacite,  w<^/<na/.  lib.  xi,  13.  Voyez 
aussi  Suétone,  Veipanen,  xi. 

NOÏ&  3&--pi  â^ 
«  Cmmme  hs  Juif^  n&$ê9>  êaurotis  bien  vodu  fercera 
être  des  fieiree.  »  —  Dacîer  fait  sur  ce  passage  d'Horace 
la  Hote  que  voici  :  «  Les  Juifeéiaient  lesplus' impudens et 
i<  les  plus  âpres  gens  du  monde  danr  leurs  poursuites^ 
u  quand  ils  avaient  entrepris  de  faire  un  prosélyte.  Notre 
a  Seigneur  leur  reproehe  qu'ils  oouraieniiaterreetla  mer 
i(  poBTcela.  Horace  en  voyait  tous  les  jours  desexemples; 
«  car  Borne  était  pleine  de  Juifs  «en  ce  temps-là^  Il  y  a  un 
n  beau  passage  de  saint  Âmbroise,  qui  sert  admirable- 
u  ment  a  éclainnr  cefoi  d^Hotace.  Ce  savant  prélat  dit  des 
«'  Jiitfs  :  «  Ht  enim  aria  inrinuanlee  lunmimbue^  domo* 
u  peneknmi,  ingreditmiur-  prmioria^  aures  judienm  et 
tt  putUea  inquietani,  ei  ideomBgieprœemleni^  quornor- 
m  gieeuni  tmpudenie^  »  nas'iBsiooent.pfir  adresse  danir 
a  les  esprits,  lis  entrent  dans  les  maisens^  ils  approcheai 
a  des^rihuBUx»  îls.^  rompentaai  téce  aiuu jiifesrils  sont  in- 
«  commodes  au  publut  et^ilsvréusftsatBadHis tomes  leur»* 
a  affaires  à  force  'd'être  impudens.  » 
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(kkVùiâ4itnm  tt^ttruac  (a>i9w»^iK)».4oe,  dis  le  temps 
de  CieéroB,  Im^attiav^^  si  lê$  affiraneUs  commettQaieBl  à 
«  odhJreràlalaideMJmfê.  »— Après  Phaisale,  le  peuple 
Rogaainse  divisant,  se  fraeiionoanl,  s'éparpillantenotf- 
êomaiienês  César  prit  le  parti  de  les  dissoudre  to«ues, , 
hennis  celles  plus  anclenDement  établies  :  «  CumeiaectUe- 
gioyprœter  aniiquiittê  eonsiituia  disiraxii.  »  —  Suétone, 
Jul.'Cœiary  xlii.  —  Et  rhisiorîen  Josèphe  parle  A^asso- 
eiaiianê  juives  que. César  aurait  seules  exceptées.  Aussi, 
à  la  mort  du  grand  honimo,  les  Juifs  se  font-ils  remarquer 
dans  le  deuil  général  parmi  les  étrangers  qui  lors  af- 
fluaient à  Borne  :  plusieurs  nuhs  de  suite  ils  visitent  son 
bûcher  :  «  Insummo  publiao  luciu  exterarutn  genitum 
multkudo  cireulatim,  êuo  quœque  mare  latnefttaia  est; 
9tLMCipvEivDMi,  quieiiam  noctibus  coniinuts  bustum 
frequeniarunt.  »  —  Ibid.,  lxxxiv. 

NOTE  M.  —  p.  572L 

«  j4  d'autres  de  tels  contes;  pour  y  croire,  ilfi'At  que 
lejuifÂpella, —  Encore  une  note  du  savant  Daciet*  :  a  Le 
«  molJpetla  a  partagé  tous  les  înterprëtcs.Scaligeret  quel- 
a  qnes  autres  prétendent  que  c'est  le  nom  propre  de  quel- 
«'  que  Juif,  fort  connu  à  Rome;  les  autres  soutiennent  que 
<(  c*est  un  mot  composé  par  Horace,  pour  dire  sine  pelle, 
«  circoncis.  Il  me  semble  que  les  premiers  ont  raison  ; 
.4(  mais  cela  n'est  pas  fort  considérable.  Ce  que  Ton  tire  de 
«  ce  passage,  par  une  conséquence  infailUUe,  est  bean- 
«  coup  pkn  important  ;  car  lu  kst  cisriiia  qv'Humlck 

«CVAIT  UM  ALU^IOII  HAKIFISVB.  AU   MiBACLE.  dÉlIX»  qUÎ 

i(  fit  desTCDâre  le  fea  du  ciel  sm*  son  sacrifice,  apràs  f^i*- . 
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«  voir  couvert  d*ean  par  trois  fois ,  comme  cela  est  décrit 

«  aa  long  dans  le  chap.  xviii  du  liv.  i  des  Rois.  Les  Juifs, 

«  qui  avaient  la  foi  pour  ces  miracles,  qui  prouvaient  la 

«  vérité  de  leur  religion,  étaient  traités  de  crédules  et  de 

«  superstitieux  par  les  païens.  Cest  pourquoi  Horace  ren- 

«  voie  à  un  Juif  le  miracle  d*Égnatia,  qui  a  beaucoup  de 

«  conformité  avec  celui  d*Élîe.  » 

NOTE  liO.  —  p.  577. 

<(  Nombre  de  femmes  bien  nées  ont  imagine  de  se 
présenter  devant  les  Ediles,  eij  /à,  de  se  déclarer  cour- 
tisanes. »  —  Car  :  «Tadultère  était  sévèrement  puni  par  la 
loi.  Celle  quis*en  rendait  coupable  perdait  la  moitié  de  sa 
dot,  le  tiers  de  ses  biens,  et,  de  plus,  elle  était  exilée  dans 
une  île.  C'était  donc  afin  de  se  soustraire  à  ces  peines^  afin 
de  sortir  du  droit  commun,  que  quelques  femmes  al* 
Jaient  se  déclarer  courtisanes  aux  édiles  chargés  de  la  sur- 
veillante des  mauvais  lieux.  Les  choses  furent  poussées 
au  point,  qu'en  772,  le  sénat  défendit  à  toutes  les  femmes 
dont  le  père,  IVieul  ou  le  mari  était  chevalier,  de  se  faire 
inscrire  parmi  les  courtisanes.  Tibère  fil  punir  indiffé- 
remment, et  les  unes  et  les  autres,  et  la  peine  de  Texil 
continua  de  leur  être  infligée.  » 

NOTE  41.  —  p.  578. 

«  Sous  Claude  et  sous  Néron,  patriciens  et  pairieien" 
nés  ouvertement  descendent  dans  P arène,  ouvertement 
se  livrent  aux  plus  révoltantes  orgies.  » — Qui  le  croirait  ? 
après  le  rétablissement  des  mœui*s  opéré  par  Auguste  !  mais 
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Tacite  dit  formellemeot  :  «  femfnarum  iUmtrium  êenato- 
rumqueplureê  per  arenam  fœdaiiêuni!»  Annal,  lib.  xv, 
32. — Eteo  effetNéron  n*instiiue-t-il  pas  la  fête  Ae&Juoéna- 
Us?'-<i  C'est  ainsi  qu'il  appela  des  jeux  nouveaux,  où  les 
a  citoyens  s'enrôlèrent  en  foule.  Ni  la  noblesse  ni  l'âge  ne 
«  retinrent  personne.  On  vit  d'anciens  magistrats  exercer 
«  Tact  d'un  histrion  grec  ou  latin,  se  plier  à  des  gestes, 
ce  moduler  des  chants  indignes  de  leur  sexe.  Des  femmes 
<c  même,  d'une  haute  naissance,  étudièrent  des  rôles  in- 
«  décens.  Dans  le  bois  qu'Auguste  avait  planté  autour  de 
K  sa  naumachie,  furent  construites  des  salles  et  des  bou- 
4(  tiques  où  tout  ce  qui  peut  irriter  les  désirs  était  à  vendre. 
«  On  y  distribuait  de  l'argent,  que  chacun  dépensait  aussi- 
«  tôt,  les  gens  honnêtes  par  nécessité,  les  débauchés  par 
«  vaine  gloire.  De  là  une  affreuse  contagion  de  crimes  et 
«  d'infamie;  et  jamais  plus  de  séductions,  qu'il  n'en  sortit 
«  de  ce  cloaque  impur,  n'assaillirent  une  société  dès  long- 
«  temps  corrompue.  »  —  Ibid.  lib.  xiv  ,  15  (trad.  de 
Bumattf), 

Suétone  nous  apprend  que  dans  le  temps  même  où  Ti- 
bère s'occupait  de  réformer  les  mœurs  publiques,  il  passa 
deux  jours  à  boire  et  à  manger  avec  ses  compagnons  de 
débauche,  se  faisant  servir  par  de  jeunes  filles  nues.  — 
Voir  Tiber.  xlii. 

Quant  au  repas  de  TigeUin,  voici  :  «  On  construisit 
«  sur  l'étang  d'Agrippa  un  radeau  qui,  tratné  par  d'autres 
«  bàtimens,  portait  le  mobile  banquet.  Les  navires  étaient 
«  enrichis  d'or  et  d'ivoire  :  de  jeunes  infimes,  rangés 
ce  selon  leur  âge  et  leurs  lubriques  talens ,  servaient  de 
«  rameurs.  On  avait  réuni  des  oiseaux  rares,  des  animaux 
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^  Ûe  um&'iespBjs  et  jusqorà  des  poissons  de  FOcéau.  Sur 
<\  \ts  '  betéè  en  hrc  s'éleraleot  dbs  ha^isouis  bb  DÊSAimB 
«  isbukies  oiB'FBvirBS  DU  FRBMiBR  RAJPG,  et,  vis-à^^iSi  4*en 
a  ^oynH  des  prostHnées  toutes  nues.  Ce  furent  -^àborû 
«  ^es  «gestes  et  des  danses  obscènes;  puis  à  mesure  que  le 
€€  jonr  éisparnt,  tout  ie  bors  voisin,  tomes  lesnoisons 
•  «  d'ftientonr  retentirent  -dé  chams ,  étincelèrent  éc  lu- 
«  mîëres.  *Méron,  souillé  tie  toutes  les  Toluptés  que  tolère 
«  ou'qne^proserit  la  nature,  semblait  avoir  atteint  le  dér- 
4(  Diert^nne<doFaeornipik>n,  si,  quelques  jours  après,  !l 
a  n'eAt'dboisi>'i}ans  cet iiitpnr  troupeau,  un  certain'Pjriba- 
«  gorasànquelil  se  maria  oamme  une  femme,  avec  toutes 
ce  ies«oléiiiiités:de  noces  véritables.  Le  voile  tles  cpooses 
((  futmîs  snria  léte  de  l'empereur  :  auspices,  dot,  Hl 
«  nuptial ,  dMibeaux  de  T-liym»! ,  rien  ne  fnl  oublié, 
a  Enfei ,  on  eut  en  spectacle  tout  ce  que,  même  avec 
a  l'antre  sexe ,  la  nuit  ca^lie  de  son  ombre.  »  —  Tach- 

NOTE  W.  — p.  581. 

v4(  Jems  9e  nui  à  enseigner.  Sa  doctrine,  naupeUe, 
fouie  de  ehariié,  de  fretientité,  ^fémameipmUon,  df  effet- 
titdywiduit  le  peuple  et  te  rawii  d'enUiemÊiasme.  *» — 
U Évangile  ïiO\i%  apprend  comment  les  cboses^e' passé- 
reatiet  q«0l  accueil  firent  tout  d'abord  à  la  doctrim^eJé- 
•M'iea  Narisiens,  tea  princes  des  prêtres,  les  sénaceiirs,  et 
les4oateor»dela  loi,en6n, les  hommes du|poiiv«m«ieni, 
les  aitopité»«onstf««ées,  le  Conseil  d^lat  ée  l'époqw. 

JésvB,  ^cpub  elfe»  choses  qui  ont  été  oaehées  depuis 
4(  <te  ^eréalian^thi  iwiHe. 
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a  Sa  manière  d'insuruire  remplît  d*étonnetnent  ceux  qni 
u  récomeBty  parce  que  sa  pardle  est  aooompagnée  de 
«  poissaDce  ei  d'anioricé. 

«  Le  peuple  s'assemble  en  foole^  et  se  presse  «de  «oritr 
«  des  villes  pour  aller  au-devamde  lui,  portant  des^bran- 
«  ches  de  palmier,  et  en  crîantHosanna  (salut  M  ffloiré)l 
a  béni  «oit  le  roi  dlsraêl,  qui  vient  au  nom  du:SeigMttr;^) 

Jésus  fait  des  miracles  :  «  Les  aveugles  votent,  les  bo^- 
41  teux  marchent,  les  lépreux  sont  guéris,  les  soiipda  «n- 
ce  tendent^  les  moris  ressuscitent,  et  Y  Évangile  est  amiofioé 
«(  AUX  PAuvass.  » 

Jésus  dit  :  «Yous  êtes  tous  Trères.  N'appelez  personne 
«  sur  la  terre  votre  père  ' ,  parce  que  vous  n'avee  qu'un 
«  père,  qui  est  dans  le  cieL 

«  Aimez  voire  prochain  comme  vous-même. 

<c  Que  celui  qui  a  deux  vétemens  en  donne  à  celui  qui 
«  n*en  a  pas  ;  et  que  celui  qui  a  de  quoi  manger  en  fasse 
«  de  même.  » 

—  Ceux  qui  sont  «  vêtus  de  pourpre  et  de  Hn,  ettpiî  se 
traitent  magnifiquement  tous  les  jours,  m  goûtent  peu  ces 
charitables  paroles,  et  ils  en  conçoivent  de  l'ombrage. 

Alors,  (c  les  princes  des  prêtres,  les  Phérisiens,  les'sé- 
«  nateurs,  les  docteurs  de  la  loi,  tiennent  conseil  emem- 
K  ble  conire  Jésus,  et  disent  :  (c  Cet  homme  séduit«t'SOu>- 
«  lève  le  peuple  par  la  doctrine  qu'il  a  répandue  dans 
«  toute  la  Judée,  depuis  lu  Galllf  e,^  où  il  a  cemmettcé, 


»  Nous  avons  vu  Horace  appeler  Mécène  son  père  et  son  roi , 
«  O  piller  etrtm!  «  ainsi  que  tous  les  humbles  cUens  appêli6eiit 
àmrssuperbes  patrons. 


Digitized 


by  Google 


626  ÉTUDE  SUR  HORACE. 

n  jusqu'ici.  Nous  ne  gagnons  rien.  Voiià  tout  le  monde 
ce  qui  court  après  lui.  Il  se  dit  Dieu;  fait  des  miracles;  si 
a  nousie  laissons  faire,  tous  croironienlui;etlesRomaiiis 
a  viendront  et  ruineront  noti«  ville  et  notre  nation.  Il 
«  faut  le  prendre  et  le  précipiter  du  haut  de  la  montagne.  >» 

—  Mais  comment  se  saisir  de  Jésus  ?  a  Ils  appréhea- 
«  dent  le  peuple  qui  l'aime,  qui  le  regarde  comme  unpro- 
u  phèle.  »  — 

La  trahison  leur  vient  en  aide  r  Jésus  est  vendu,  livré 
par  un  des  siens  ;  il  est  jugé,  condamné,  crucifié. 

NOTE  43.  —  p.  582. 

U  Les  riies  égyptiens  ei  judaïques....  » —  Les  Romains 
les  confondaient  les  uns  avec  les  autres  ;  et  surtout  ceux 
des  juifs  avec  ceux  des  chrétiens.  Aussi  M.  de  Maistre  dit- 
il,  en  son  Neuvième  entretien  :  m  Lorsque  nous  enteu- 
4(  dons  parler  de  judaïsme  à  Rome  sous  les  premiers  em- 
«  pereurs,  et  surtout  parmi  les  Romains  mêmes,  très 
«  souvent  il  s'agit  de  chrétiens  :  rien  n'est  si  aisé  que  de 
a  s'y  tromper.  On  sait  que  les  Ciurétiens,  du  moins  un  as- 
«  sez  grand  nombre  d'entre  eux,  se  crurent  long-temps 
u  tenus  à  l'observation  de  certains  points  de  la  loi  mosaî- 
«  que....  Il  fautavoir  la  vue  bien  fine  et  le  coup-d'œil  très 
«  juste  ;  il  faut,  de  plus,  regarder  de  très  près,  pour  dis* 
a  cerner  les  deux  religions  chez  les  auteurs  des  deux 
t(  premiers  siècles...  Le  poète  Rutilius  se  plaint  amère- 
cc  ment  de  eeUe  superstition  judaïque  qui  s'emparait  du 
4(  monde  entier.  Il  en  veut  à  Pompée  et  à  Titus  pour  avoir 
ic  conquis  cette  malheureuse  Judée  qui  empoisonnait  le 
«  monde  :  or^  qui  pourrait  croire  qu'il  s'agit  ici  de  Jn- 
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«  duïsmc?  N'est-ce  pas ,  au  contraire,  le  Chrisiîanîsnie 
ii  qui  s*efnparait  du  monde  et  qui  repoussait  également  le 
«  Jad:iï  me  ei  le  Paganisme  ?  » 

NOTE  klu  —  p.  585. 

«  Les  Juifs j  les  Chrétiens,  sans  autre  forme  de  pro- 
cès, ouvertement,  on  les  tue;  et  Von  se  fait  de  leui*s 
supplices  un  divertissement.  »  —  Nous  lisons  dans  Ta- 
cite (irad.  deBurnouf)  :  «Aucun  moyen  humain,  ni  lar- 
«  gesses  impériales,  ni  cérémonies  expiatoires,  nefaisaient 
«  taire  le  cri  public  qui  accusait  Néron  d'avoir  ordonné 
«  Tincendie  (de  Borne).  Pour  apaiser  ces  rumeurs,  il  offrit 
<(  d'autres  coupables,  et  fit  souffrir  les  tortures  les  plus 
«  raffinées  à  une  classe  d'hommes  détestés  pour  leurs 
«  abominations,  et  que  le  vulgaire  appelait  chrétiens. 
«  Ce  nom  leur  vient  de  Christ,  qui,  sous  Tibère,  fut  livré 
«  au  supplice  par  le  procurateur  Ponlius  Pilatus.  Bépri- 
<(  mée  un  instant,  ceitc  exécrable  superstition  se  dé- 
«  bordait  de  nouveau^  non-seulement  dans  la  Judée,  où 
«  elle  avait  sa  source,  mais  dans  Bome  môme,  ou  tout  ce 
«  que  le  monde  enferme  d'infamies  et  d'horreurs  afflue  et 
«  trouve  des  partisans.  On  saisit  d'abord  ceux  qui  avouaient 
u  leur  secte,  et,  sur  leurs  révélations,  une  infinité  d'au- 
<(  très,  qui  furent  bien  moins  convaincus  d'incendie  que 
«  de  haine  pour  le  genre  humain.  On  fit  de  leurs  sup- 
«  plices  un  divertissement  ;  les  uns,  couverts  de  peaux  de 
«  bétes,  périssaient  dévorés  par  des  chiens;  d'autres 
^  mouraient  sur  des  croix,  ou  bien  ils  étaient  enduits  d« 
«  matièresinflammables,  et,  quand  le  jour  cessait  de  luire, 

ic  on  les  brûlait  en  place  de  flambeaux.  Néron  prêtait  ses 
II.  40 
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«  jardins  poar  ce  spectacle,  et  donnait  en  mdme  temps 
«  des  jeux  au  Grque,  où  tantôt  il  se  mêlait  au  peuple  en 
«  habit  de  cocher^  et  tantôt  conduisait  un  char.  Abssî, 
«  quoique  ces  hommes  fussent  coupables  et  eussent  mérité 
«  les  dernières  rigueurs,  les  cœurs  s'ouvraient  à  la  com- 
4<  passion,  en  pensant  que  ce  n'était  pas  au  bien  pubUc, 
«  mais  à  la  cruauté  d'un  seul,  qu'ils  étaient  immolés.  — 
«  Ergo  abolendo  rumori  Nero  subdidit  reos,  et  quassî* 
«  tisslaiis  pœnis  affccit  quos,  per  flagitia  invisos,  vulgus 
«  ChriitianoêùppeiVàb^x,  Aucior  nomiuis  ejus  Chriêêns^ 
«  Tiberio  imperilante,  per  procuratoreai  Pontium  Pilatum^ 
«  supplicio  affectifs  erat.  Repressaque  in  prsesens  bxi- 
«  TiikBiLis  svPBRSTiTio  fursus  crumpebat,  non  modo  per 
«  Judaeani,  originem  ejus  mail,  sed  per  Urbem  etiam, 
«  quo  cuncta  undîque  airocia  aut  pudenda  confluunt  celé» 
M  branlurque.  Igitur  primum  correpti  qui  fatebautur, 
<i  deinde  indicîo  eorum  mulliludo  iugens,  baud  periude 
«  in  crimine  incendii,  quamodio  buniani  generis  convictî 
«  snnr.  Et  pereuntibus  addita  ludibrîa  ,  ut,  ferarum  ter- 
«  gis  eoniecti,  laniatu  canum  interirent,  aut  crucibus  af- 
«  fixi,  aut  flammandi,  atque  ubi  defecisset  dies,  in  usum 
K  nociurni  luminis  urerentur,  etc.  ^n^ra/.,  lib.xT,  39-44. 
Suétone  est  moins  explicite  :  à  l'endroit  où  il  signale 
divers  abus  réprimés  sous  le  règne  de  Néron,  incidem- 
ment, entre  une  ordonnance  de  police  sur  les  cabarets  ei 
une  sur  les  courses  dp  chars,  il  place  cette  observation  : 
«  furent  livrés  au  supplice  les  Chrétiens^  hommes  d'une 
sopsasTiTiON  nouvBLLB  et  malfaisante.  Affiieti  iuppUeiÎM 
Chriitianiy  §enuÊ  h^nùnum  9upersUtiUoni9  nm>m  ae 
malefiem.  »  —  JXIero^  xvi. 
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NOTE  U5.  —  p.  586, 

«  Philan  t'entretient  avec  9aint  Pierre  ;  Sénique  en^ 
tend  saint  Paul.  »  — M.  de  Maistre  dit  encore  (ut supra): 
((  Les  apôtres  avaient  prêché  à  Rome  vingt-cinq  ans  avant 
«  ie  règne  de  Néron.  Saint  Pierre  s'y  entretint  avec  Piii- 
«  Ion  :  de  pareilles  conférences  produisirent  nécessaire- 
«  ment  de  grands  effets...  A  ne  considérer  que  le  fond  des 
«  choses,  Sénèqne  a  des  morceaux  inestimables  :  ses 
«  épîtres  sont  un  trésor  de  morale  et  de  bonne  philoso- 
a  phie.  Il  y  a  telle  de  ses  épîtres  que  Bourdaloue  ou  Mas* 
a  sillon  auraient  pu  réciter  en  chaire  avec  quelques  ié- 
«  gers  changemens....  Il  a  fait  un  beau  traité  sur  la  Pro' 
«  vidence  qui  n'avait  point  encore  de  nom  à  Rome  du 
«  temps  de  Cicéron.  ..  Croiriez-vous  peut-être  au  chris- 
«  tianisme  de  Sénèque  ou  à  sa  correspondance  épistolaire 
«  avec  saint  Paul  ?  —  Je  suis  fort  éloigné  de  soutenir  ni 
ic  Tun  ni  Tautre  de  ces  deux  faits  ;  mais  je  crois  qu'ils  ont 
«  une  racine  vraie,  et  je  me  tiens  sûr  que  Sénèque  a  en- 
K  tendu  saint  Paul ...  Il  n'est  pas  permis  d'imaginer  que 
«  Sénèque  n'ait  point  eu  connaissance  de  l'enseignement 
«  de  saint  Paul  ;  et  la  démonstration  est  achevée  par  la 
«  lecture  de  ses  ouvrages,  où  il  parle  de  Dieu  et  de  l'homme 
«  d'une  manière  toute  nouvelle.  » 
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XHBATA. 


ToMi  r. 


Pagn.    LigiMf.  /4u  lieu  (U  :  n  TÀsez  : 

9  lo,  a 5-9 6 y  Hi  le  p«réi(e  tno,  amare  porro  Ri  ta  peréite  »•,  alqae  inin  p«rrt 

Om«  iflon  assidue  paralis  aasM  Ohms  mm  assidoe  panlu  uitt. 

a  1 7 ,  ^Qri  I  y  Caisale  Pomptio  prinoa  doa,  Ciaaa  salei»aB(  Gtisule  Piapcia  priaaB  du,  Giua,  nMmI 
lodiari?  kcbari; 

s33,  22-^3,  Publiais  triulisqueprovinciarum,  Publicis  tributisque  provinciarum 
que  rederoerat  a  populo,  slipa<*  quae  redemerat  a  populo,  slipa- 
tusque  alidissimorum  servorum  tusque  validissiroorum  serve- 
multiiudini»...  rum  miiUiludlne... 

336,      al,     Irascor  tibi.  Sic  meo  amores?      Irascor  libi.  Sic  mecs  amores? 

43o,       i8^     None  pula^meliui...  Nonne  putasmcli us... 


"ÎONK  If. 


Pages.      Lignrt.  Au  lieu  de  : 

a39y  an  l>as,  snb  impsrium  rrcpit, 

4i8,       Ti,  polpns  Dian 

ila6,       i8,  sati<perque, 

460,      aa,  fiiii<*  qurcrenlt»iii , 

535,       t8.  Fer*,  sat.  iv, 


lisez  : 
siib  impenum  nTepi!. 
poloDS  Diana, 
Aali^  siipcrqiie. 
fnnre  qnareiitem. 
Per.«.  sat.  V. 
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